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PREFACE. 


DE CETTE NOUVELLE EDITION. 


Encouracé par Гассией flatteur que le public avoit 
daigné faire aux premières livraisons des OEuvres chot- 
sies de l'abbé de Vertot, M. Louis Janet conçut tout 
naturellement le projet de completter son édition par 
l'Histoire de l'Ordre des Chevaliers de Майе, Yun des 
ouvrages les plus importans de cet auteur célèbre. Il 
n'existoit pas d'édition in-octavo de cette Histoire; Гт- 
quarto est incomplet; l’in-douze, peu soigné; la plú- 
part de ses souscripteurs aux OEuvres choisies de Ver- 
tot désiroient ardemment de voir ce bel ouvrage faire 
partie de son intéressante collection; enfin les débris 
infortunés d’un Ordre illustre commencent à prendre, 
depuis plusieurs années, une noble attitude qui donne 
pour ainsi dire, à cette réimpression, un mérite de 
circonstance : tant de motifs réunis ont déterminé 
М. Louis Janet. Mais c'étoit peu que son édition fut, 


- par la beauté de l'impression et du papier, incompa- 


rablement supérieure à toutes celles qui l'ont précé- 
dée: chargé de l'exécution littéraire de cette louable 
entreprise , j'ai dû faire en sorte que l'Histoire de 


Malte se recommandat encore par une extrême correc: 
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tion : j'ai donc scrupuleusement rectifié, dans tout le 
cours de l'ouvrage, les dates chronologiques, soit mar- 
ginales, soit textuelles, reconnues fautives chez Vertot. 
ou, pour mieux dire, j'ai soigneusement surmonté d'un 
astérique * toutes les dates qu'il conviendra de substi- 
tuer aux siennes, car je me serois fait un scrupule de 
les supprimer. y 

Cette nouvelle édition, de M. Louis Janet, forme 
six volumes in-octavo. Les cinq premiers offrent 
l'Histoire des Chevaliers de Malte, telle que Vertot Га 
composée; elle s'arrête à l’année 1725, sous le magis- 
tère d'Antoine Manoël de Villhena. Le Traité du gou- 
vernement de l'Ordre, le Discours sur l’alcoran, la 
Dissertation sur Zizim, se trouvent compris dans le 
cinquième volume; quant au sixième, il contient les 
statuts de l'Ordre et la liste des chevaliers, rédigés et 
disposés sur un nouveau plan. Ainsi donc l'Histoire 
des Chevaliers de Майе , de l'abbé de Vertot, est ren- 
fermée dans ces six volumes in-octavo. Cependant, 
pour ajouter, dans les circonstances actuelles, un nou- 
veau prix à cette réimpression, et la rendre peut-être 
plus digne encore de l'attention du public, j'ai entrepris 
de completter ' Histoire des Chevaliers de Malte, en la 
continuant, depuis 1725, jusqu'à ce jour. Cette tâche est 
belle, mais elle est aussi bien délicate. La réputation 


de l'historien célébre, aux brillans travaux duquel je n'ai 
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pas craint de m'associer, avoit de quoi m'effrayer sans 
doute ; quoiqu'il en soit, soutenu souvent par l'intérêt 
du sujet, toujours enflammé par d'illustres souvenirs, 
je me suis efforcé de marcher d'un pied ferme dans 
la carrière. La vérité seule a guidé ma plume : j'aurai 
done tout-à-la-fois des torts à blámer, des foiblesses à 
plaindre, de beaux faits d'armes à préconiser, et des 
pleurs à répandre. Les intérêts sacrés de la religion, 
et l'indépendance des mers, réclament des défenseurs : 
joserai plaider leur cause. Puisse ma foible voix être 
entendue!!! 

Ma continuation de I’ Histoire de Malte, depuis 1725 
jusqu’à ce jour, formera un volume in-octavo, imprimé 
avec le même luxe typographique que les six volumes 
de l'abbé de Vertot; elle sera, de plus, ornée d'une 
belle carte des isles de Malte et du Goze. Ce septième 
volume fera, au gré des souscripteurs, partie de l'édi- 
tion des OEuyres choisies de Vertot , au se vendra sé- 
parément. 

Quelques journaux ont bien voulu, d'après mon 
idée primitive, annoncer que l'Histoire des Cheva- 
liers de Malte seroit précédée d'une Introduction ou 
Précis historique de tous les Ordres, tant anciens que 
modernes, militaires, religieux et chevaleresques de 
l'Europe. Ce travail, auquel je me livre depuis quel- 


que tems, exige d'immenses recherches ; aussi ma 
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correspondance avec les diverses Cours de l'Europe 
ne m'a-t-elle point enrichi de matériaux assez satisfai- 
sans encore, pour que je sois fondé á promettre la 
mise au jour de mon Histoire des Ordres de l'Europe, 
avant l'année prochaine. Du reste ce dernier ouvrage, 
sortant aussi des presses de P. Didot l'aîné, pourra fa- 
cilement se rattacher à l'Histoire des Chevaliers de 


Майе, et lui servir, en effet, d'introduction. 


CHARLES-MALO. 


PREFACE 


DE ГАВВЕ DE VERTOT, 


PLACÉE EN ТЕТЕ DE LA PREMIERE EDITION DE 
L'HISTOIRE DE L'ORDRE DES CHEVALIERS DE 
MALTE: | 


JE ne scais si ce dernier Ouvrage que je mets au jour, 
sera bien recu du Public; et quoique, pour m'encou- 
rager dans une si longue carrière, on m'ait quelquefois 
flatté d'un heureux succès, jé connois trop bien ma 
propre foiblesse, et les difficultés d'une pareille entre- 
prise, pour ne pas me défier de ces préjugés trop fa- 
vorables. Car, outre qu'il a fallu remonter plus de six 
cents ans dans les siècles passés, j'ai été encore obligéde 
chercher, dans une antiquité si reculée, des commen- 
cemens qui ne se montrent guéres, et par consé- 
quent peu capables de satisfaire la curiosité des lec- 
teurs. Quelque реше que уауе prise, et quoique jaye 
employé plusieurs années & la composition de cette 
Histoire, j'avoue que ce na été qu'après l'avoir finie, 
que je me suis appercu combien j'étois éloigné de la 
perfection que demande un pareil Ouvrage. 

Ml est vrai que si; sans se rebuter de ces commen- 
cemens ou obscurs, ou peu intéressans, on passe à 
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des siécles voisins de ces premiers tems, on se trouve 


dédommagé par de grands exemples de piété, joints à 


des actions qui partoient de la plus rare valeur ; et que 
la singularité de la matière pourra suppléer à ce qui 
manque, de ma part, à la forme que j'y devois donner. 
Il s'agit, dans cette Histoire, d'un Corps célébre de Re- 
ligieux, renfermés d'abord dans un hôpital, et qui, 
malgré les soins pénibles et humilians des pauvres et 
des malades, se trouvant encore assez de zèle et de 
forces pour prendre les armes contre les Infidéles و‎ 
ennemis déclarés du nom Chrétien, scurent allier les 
vertus différentes de deux professions si opposées. 

D'habillement de ces Religieux militaires étoit sim- 
ple et modeste ; ils réservoient la magnificence pour 
Yornement des autels; les pélerins et les pauvres pro- 
fitoient de la frugalité de :leur table. 115 ne sortoient 
-Фаиргёз des malades que pour vaquer à la prière, ou 
pour marcher contre les ennemis de la croix : cette 
croix étoit tout ensemble leur habit .et leur étendard. 
Nulle ambition dans un Corps guerrier, où l’on ne 
parvenoit aux dignités, que par le chemin de la vertu : 
la charité, la première de leurs obligations et des ver- 
tus du Christianisme, ne les abandonnoit pas même 
contre les infidèles : et, quelque avantage qu'ils rem- 
portâssent dans les combats, contens de désarmer ces 
‘barbares, ils ne cherchoient ,.dans le sein même de la 
victoire, qu'à les convertir ou du moins à les mettre 
hors d'état de nuire aux Chrétiens. 

Tel a été l'âge d'or de l'Ordre de Saint-Jean de Jé- 
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rusalem. Je ne prétends pas que, dans la suite des 
tems, ces chevaliers ne sé soyent point reláchés quel- 
quefois de la pratique austére de tant de vertus si dif- 
férentes.: оп ne sçait que trop que l’homme de guerre 
a souvent fait disparoitre le religieux. Ce changement 
dans les mœurs forme, de tems en tems, dans ma nar- 
ration, des nuances qui n échapperont pas à la pénétra- 
tion du lecteur. Mais, malgré cet effet de la foiblesse 
humaine, si l'amour de mon Ouvrage ne me séduit 
point, je ne crois pas que, de tous les Ordres Mili- 
taires répandus en différentes contrées de la Chré- 
tienté, il Sen trouve aucun ой le désintéressement, la 
pureté des mœurs, et l'intrépidité dans les plus grands 
périls, oú, dis-je, ces vertus-ayent été si long-tems en 
honneur, et oú le luxe et lamour des richesses et des 
plaisirs se soyent introduits plus tard. | 

Je пе гарроме point, dans cette Histoire, certains 
faits merveilleux qu’on trouve dans les Annales de 
YOrdre, tels que la conversion d'une princesse Sar- 
rasine, appellée Isménie, d'une rare beauté comme 
toutes les héroines des anciennes Chroniques, et que 
l'auteur transporte, en une nuit, de l'Égypte en Picar- 
die, avec trois chevaliers , tous trois frères, qui 
avoient eu beaucoup de part à sa conversion : pieuse 
fable qu'il faut renvoyer avec tant d'autres qu’on trouve 
dans les anciens légendaires, mais dont les circons- 
tances sont plus propres & réjouir des libertins, qu’a 
édifier les gens de bien. 

Cette Histoire contient treize livres de narration , 
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dont le dernier finit à la mort du Grand-Maitre Jean 
de la Vallette, arrivée en 1568. Le quatorziéme est 
par forme d'Annales, et renferme sommairement ce 
qui s’est passé de plus considérable depuis 1568 jus- 
qu'aujourd'hui. Le quinziéme livre est un Traité du 
Gouvernement de l'Ordre. 


<->... AS WIN VANA UAM AYNA 


DISCOURS 
SUR L'ALCORAN, 


Prononcé dans. l’Académie des Belles- Lettres, le mardi 
14 novembre 1724, à l'ouverture de l'Académie و‎ par 
l'abbé pz Verror (1).. 


Ds toutes les sciences qui occupent le loisir des hom- 
mes, il ny en a point de plus agréable, ni de plus 
utile que la connoissance de l’histoire. Quelle satisfac- 
tion pour un lecteur de voir passer’ sous ses yeux, et 
comme sur un grand théâtre, la suite de tous les sié- 
cles, les révolutions des plus grands empires, des lé- 
gislateurs , des conquérans , les auteurs même de dif- 
férentes religions, autre espéce de conquérans; enfin 
tous ces hommes fameux, qui, par leur yaleur ou par 
leur science et leurs talens, sembloient avoir entrepris 
de changer la face entière de l'univers! 

Malgré tous leurs manifestes, et de quelques couleurs 
dont ces hommes vains et ambitieux; ou leurs partisans : 
ayent masqué leurs projets, le tems en a fait tomber 
le fard ; la vérité enfin se découvre; l’histoire, déga- 
gée des préjugés.de parti, pénètre dans les motifs les 


(1) Jusqu'ici le Discours sur l'Alcoran n’avoit été publié qu’à la 
suite de l'Histoire des Chevaliers de Malte; mais, comme il se rat- 
tache notoirement aux premières pages de ce volume, (Voyez 
page 10 et suivantes) nous trouvons plus convenable de le placer 
en tête du livre 1>” de cette Histoire. 
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plus cachés. On y voit que le désir d'une injuste domi- 
nation dans les uns, l'amour déréglé des richesses ou 
des plaisirs dans les autres, quelquefois dans les sca- 
vans un sentiment de vanité et l'espérance de se faire 
un grand nom, ont presque toujours été les ressorts 
secrets qui les ont remués; et c'est de la plúpart de 
ces grands exemples, et qui tiennent lieu d'une expé- 
rience anticipée, qu'on peut apprendre qué les entre» 
prises injustes, méme les plus heureuses, et que les 
opinions nouvelles et erronées attrrent, á la fin, le 
mépris des siècles suivans , et que la vérité seule mé- 
rite d'étre célébrée dans tous les climats et par tous les 
historiens. 

Cependant, avant: que d'abandonner entièrement 
notre créance stir la foi de ces écrivains, il est bieri 
juste d'examiner leurs ouvrages par les règles d'une 
sage critique, espèce de flambeau qui nous conduit 
sûrement dans les routes obscures de l'antiquité, et 
qui nous sert à distinguer le vrai du faux, et la noble 
simplicité de l'histoire, du merveilleux de la fable, et 
de ces vains ornemens dont on pare le mensonge ét 
l'erreur. 

Pour s'assurer de la vérité des faits que rapportent 
les historiens, et sur-tout les plus anciens, id faut exa- 
miner avec soin le texte de leurs ouvrages, sil n’a 
point été interpolé, les différentes leçons des manus- 
crits, l'uniformité, où la différence du style, de quel 
pays l'auteur étoit originaire; le siècle auquel ila vécu, 
l'ordre qu'il. a observé dans la chronologie. On scait 
qu'il ne faut qu'une date anticipée ou reculée, pour 
changer de nature les mêmes faits, ou du moins les 
conséquences qu'on en peut tirer : enfin on doit s’ins- 
truire du nom, de la religion et des mœurs d'un écri- 
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vain. Et quand il seroit anonyme , ou pseudonyme, la. 
plúpart de ces auteurs se décèlent eux-mêmes dans. 
leurs ouvrages; ils sy sont peints sans s en appercevoir;, 
et il échappe à leur plume des traits qui les décou-, 
vrent, et qui représentent leur caractère plus fidèle-, 
ment que toutes les critiques ou les apologies que l'on 
a composées contre leurs ouvrages, ou en leur faveur. 

C'est par le secours de ces différentes règles de la 
critique, que jentreprends d'examiner quel est le vé- 
ritable auteur de l'Alcoran , les motifs qui ont pu le 
déterminer à le publier; si c'est l'effet d'une inspira- 
tion, ou l'ouvrage d'un homme seul, aidé du secours, 
de plusieurs scavans ; enfin les différentes fortunes de 
ce livre, et sil wa pas essuyé, par la suite des tems, 
différentes variations , et changé, plus d'une fois, de 
principes et de maximes. . 

Il ya trois opinions différentes au sujet de l'auteur 
de l'Alcoran. Mahomet et ses sectateurs l'attribuent à 
Dieu seul ; quelques écrivains Chrétiens en font auteur 
le prince des ténèbres, transformé en Ange de lu- 
miére, et qui prit Ignom de Gabriel; d'autres préten- 
dent que ce livre, composé de différens passages de 
l'ancien et du nouveau Testament, a été compilé par 
Mahomet, qui, dans lexécution de son projet, fut 
aidé par un Rabin, et par plusieurs Chrétiens de dif- 
férentes sectes : c'est ce qu'il faut examiner. __ 

La première syllabe du mot {coran (1) west qu'un 
article, et on pourroit aussi bien dire LE CORAN, terme 
arabe, qui signifie: lecture ou écriture. Il n’y a personne 
qui ne sçache que c’est un livre dans lequel la religion 
des Musulmans est comprise, et qui est révéré parmi 
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(1) Voyez Maracci, pag. 33. 
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eux, comme l'Écriture-sainte l’est parmi les Chrétiens. 

Les Turcs appellent aussi ce livre el forcan , c'est-à-dire, 

qui distingue le bien d'avec le mal; c'est une préten- 

due conférence de Mahomet avec Dieu et les Anges,’ 
dont il dit qu'il a reçu sa loi. ЧЁ, cousin-germain et 

gendre de Mahomet, pour relever le mérite de ce fa- 
meux livre, publioit que les fidèles y trouvoient l'his- 

toire des siècles précédens, des lois pour la conduite 
de la vie présente, et des prédictions sûres pour Гауе- 
nir. Leurs prédicateurs le portent en chaire avec eux; 

ils le tiennent ouvert, et en lisent, de tems en tems, 

quelque verset pour leur servir de texte. Leurthéologie 
positive et la scholastique ne sont appuyées que sur 
des passages de l'Alcoran, qui leur sert encore de 
priéres, et dont leurs prétres récitent, chaque jour, 

un chapitre dans la Mosquée. 

Ce livre si merveilleux ne parut que vers le commen- 
cement du septiéme siécle (1). Mais ceux qui en ont 
embrassé la doctrine, fondés sur le chapitre جو‎ du 
même ouvrage, soutiennent qu'il est de même date 
que la création du Monde; que l'original de ce livre 
fut détaché du grand livre des décrets éternels ; qu'il 
fut mis en dépôt dans le ciel de la lune, et que c'est de 
cette planète et de ce ciel, que, dans des tems mar- 
qués par la Providence, il fut apporté par l'ange Ga: 
briel à Mahomet , qui ne scavoit ni lire ni écrire. 

On crotroit volontiers qu'on n'a pu pousser la fable 
plus loin. Cependant des théologiens Sunnites , et qui, 
parmi ces infidèles, se regardent comme les seuls or- 
thodoxes, ont, par de nouvelles visions, renchéri sur 


(1) Laus Deo, ait Mahmud filius Omar, qui demisit e celo Alco- 
ranum. Maracci, pag. 34. 
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cette origine fabuleuse ; et ils enseignoient hautement 
que ГАсогал était incréé , éternel, et qu'il faisoit par- 
tie de l'essence divine: Si quis dixerit Alcoranum. 
esse creatum, est infidelis , ainsi que le rapporte le tra- 
ducteur latin de l'arabe Algazel (1): opinion qui fut 
combattue, depuis et sous le régne des Califes Abbas- 
sides, par d'autres théélogiens Musulmans , appellés, 
Mortazales , qui oppesoient à cette espèce d'anathéme 
un autre semblable, conçu presque dans les mêmes 
termes : Infidelis est qui dicit Alcoranum esse æter- 
пит, , seu increatum. Cette dispute produisit un grand 
schisme et des guerres civiles, qui coútérent la vie à 
plusieurs partisans des deux opinions. 

La seule chose en quoi ils convenoient, c est que ce 
livre, soit créé, soit éternel, mais toujours émané du 
trône de Dieu, et plein de son esprit, méritoit le res- 
pect et la vénération de tous les hommes. Et on lit 
encore aujourd hui, & la téte de la phipart-des exem- 
plaires, ces mots en forme d'avertissement : Qu'il ny 
ait que les purs-qui osent toucher à ce livre; car c'est 


_ un présent descendu du ciel, et envoyé de la part du 


roi des siècles : Ne attingant eum. nisi purificati. 
Voilà donc les hommes, au sentiment des Mahomé- 
tans, bien nettement exclus de la qualité d'auteurs de 


cette loi nouvelle. Mahomet, fondé sur l'excellence de 


cet ouvrage, avoit publié que ni les démons, ni les 
hommes, quand même ils joindroient leurs talens , n'é- 
toient pas capables de faire rien qui approchát de la 
perfection de l’Alcoran : Si simul congregarentur ho- 


` (1) Algazel in professione fidei Mahometicæ profitetur Alcora- 
num. esse æternum , subsistentem essentia Dei. Vay. Maracci, 


pag. 44. | 
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mines et dæmones ut facerent aliquid simile huic A lco- 
гапо , nunquám id efficere possent, etiamsi mutud se. 
se ad hoc adjuvarent. Sura. 17. 

La plúpart des écrivains Chrétiens prétendent, au. 
contraire , que le diable est le vrai auteur du Maho- 
métisme, etqu'il ne s'est servi de Mahomet que comme 
d'un instrument pour fonder une fausse religion sur 
les ruines du christianisme. Ce fut, à les en croire, le 
démon qui se présenta à Mahomet sous le nom et sous 
la figure de l'ange Gabriel, ou, si l'on veut, sous la 
figure d'un pigeon, que Mahomet avoit dressé à lui 
venir becqueter l'oreille : preuve que ce faux prophète. 
étoit un imposteur, qui ne se servoit de la religion 
que.comme d'un expédient pour s'agrandir. Son des- 
sein étoit de réunir toutes les religions qui avoient 
cours dans l'Arabie en un seul corps, et de se faire de 
ses sectateurs , des sujets qui se soumissent à sa domi- 
nation. Il y avoit, de son tems, dans l'Arabie , trois 
sortes de religions : des Idolâtres, des Juifs et des 
Chrétiens ; et, parmi ces derniers , les uns étoient са- 
tholiques, et les autres schismatiques. Dés le tems 
de l'empereur Justin, le christianisme étoit établi dans 
Г Yemen, et cette église dépendoit de la jurisdiction du 
patriarche d'Alexandrie , aussi-bien que celle des 
Abyssins. 

L'Arabie Pétrée, depuis la Palestine jusqu au golfe 
d’ Ayala, et tout le reste de la côte jusqu'aux confins 
de l'Égypte, étoit soumise à la domination des Ro- 
mains. L’Arabie Déserte reconnoissoit le même em- 
pire, du moins pour la partie qui avoisinoit la Syrie 
et la Palestine, et dont Bostra étoit alors la capitale. 
On prétend. que l’empereur Philippe en était né. Ce 
nétoit anciennement qu'un château bâti par quelque 
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prince Arabe : l'empereur Sévère en fit une ville ой it 
mit une colonie : il se tint, à Bostra, un eoncile au 
sujet de Bercellus, son évéque, qui étoit tombé dans 
l'hérésie dé ceux qui nioient l'incarnation du Verbe : : 
ce fut vers Гап 249. 

La plúpart des habitans des trois Arabies étoient 
idolátres, et se disoient tous issus d’ Abraham, par 
Cédar , fils d'Ismaél. Le docte Levinus Warnerus , 
dans un ouvrage qu'il avoit composé sur les mœurs 
des Arabes avant le Mahométisme, a prétendu que les 
Corisiens ou Corrischites , la plus noble tribu de cette 
grande presqu'isle, s'étoient préservés de l'idolâtrie ; 
que, depuis Ismaél, ils avoient observé constamment 
_ la circoncision ; qu ‘ls faisoient de fréquentes priéres , 
d'abondantes aumónes, et que les plus dévots ne bu- 
voient point de vin. La ville de la Mecque, par rapport 
á la religion, étoit considérée comme la métropole des 
Arabes payens. Un ancien temple, appelléle Caaba, que 
la tradition faisoit croire báti par Abraham, y attiroit, 
de toutes les provinces, une foule de pélerins. Ils fai- 
soient ces pieuses courses en mémoire des voyages de 
ce patriarche, et sacrifioient, sur les montagnes voi- 
sines de la Mecque, le premier né d'un chameau. 
C'étoit peut-être la partie la plus essentielle de leur 
culte ; et il ne leur étoit guères resté qu'une idée con- 
fuse du Dieu d'Abraham. On trouve, dans la muraille 
du Caaba, une pierre noire que l'ange Gabriel, disent 
les Mahométans , apporta du ciel toute blanche au 
tommencement du Monde, mais que les péchés des 
hommes ont noircie. Les Turcs, dans leurs péleri- 
nages, révèrent, avec beaucoup de superstition, cette 
pierre mystérieuse. Mais il ne faut pas croire que Ma- 
homet ait inventé ces cérémonies ; elles étoient, avant 
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lui, si anciennes parmi les Arabes, qu'il ny auroit pas 
eu moyen de les guérir de cette superstition, quand 
même Pimposteur en eût formé le dessein. 

Les Arabes idolâtres reconnoissoient, à la vérité, 
un premier Être, unique et souverain créateur de 
toutes choses ; mais ils en faisoient, pour ainsi dire, 
une divinité oisive, sans providence : et, dans leurs 
besoins, ils s’adressoient à des génies subalternes, et 
à des espèces de déesses : telles étoient , parmi .ces 
Ismaélites modernes, Allath, Menach et Alluzza , 
qu ‘ils révéroient comme les filles du grand Dieu. 

Quelques Arabes, sujets des Perses, en suivoient la 
religion, et adoroientle feu (1). Пу avoitencored'autres 
espèces d'idolátres, appellés Sabiens, qu'il faut distin- 
guer des anciens Sabéens, et qui révèroient certains gé- 
nies qu'ils plaçoient dans les planètes et dans les étoiles. 
D'autres bornoient leur culte aux astres même qu'ils 
adoroient ; quelques-uns plus grossiers, sans s'élever 
si haut, sattachoient à des simulacres qui représen- 
toient les différens attributs de ces astres : et le Caaba, 
ou le grand temple, se trouva insensiblement rempli 
de cette foule d'idoles, dont Mahomet, par la suite des 
tems, le purgea. 

A Légard des Juifs, depuis que les empereurs Tite 
её. Adrien les eurent chassés de Jérusalem, un grand 
nombre de cette malheureuse nation sétoient réfugiés 
dans l'Arabie, contrée voisine de la Palestine. Ils sy 
étoient multipliés considérablement : mais la plúpart 
étoient moins attachés à la loi de Moyse et au texte 
sacré de la bible, qu'aux réveries de leurs Rabins et 
. des Talmudistes. os 


: (1) Pocockii specim. Arab. pag. 53. 
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Les Arabes chrétiens suivoient le rit grec. Il y en 
avoit peu de catholiques : la plúpart étoient deve- 
nus Eutichiens ou Jacobites. On trouvoit encore parmi 
eux d'anciens sectaires de la doctrine d'Elbion et 
de Cérinthe, hérésiarques qui vivoient dans le pre- 
mier siècle de l'église, et du tems de l'apôtre Saint- 
Jean. | 

Il y avoit aussi des Arriens, des Nestoriens et des 
Cophtes , espèce d’Eutichiens ; mais, indépendam- 
ment du culte extérieur de ces différentes religions, 
une corruption presque générale, et une égale igno- 
rance régnoient parmi tous ces Arabes ; et le Juif et le 
Chrétien n’étoient guères distingués que par la circon- 
cision ou par le baptéme. 

Si on examine le gouvernement civil, on trouvera 
qu'outre certaines contrées qui relevoient soit de Геш- 
pire des Grecs, soit de la domination des rois de Perse, 
l'Arabie avoit eu autrefois ses souverains particuliers. 
Pokoke, dans ses notes sur Abulfarage, auteur Arabe, 
et Jacobite de religion, nous a conservé les noms de 
ces princes, mais sans avoir marqué ni les lieux où ils 
commandoient, ni la durée de leur règne. Et dans :le 
septième siècle, et du tems de Mahomet, on ne trouve 
dans l'Arabie Pétrée pour souverains, soit ala Mecque, 
٠ soit à Medine , les deux principales villes de-cette pro- 
wince, que les chefs de chaque tribu, qui étoient en 
‚ méme tems les capitaines et les magistrats de ces pe- 
tites républiques. 

Cette pluralité de chefs indépendans les uns des 
autres, et la diversité de culte etde religion, parurent, 
à Mahomet, des conjonctures favorables pour! établisse- 
ment et le succès de ses desséins. On verra, au com- 
mencement de cet ouvrage, le portrait qu'Elmacin 
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nous laisse de Mahomet (1). Saconduite le peint encore 
mieux. C’étoit un homme avide de la domination et 
des plaisirs; d'un génie supérieur, et qui, soit par son 
éducation, ou par la force de son raisonnement, con- 
nut tout le ridicule de cette foule de divinités que le 
peuple avoit consacrées; et, s'il п’ауой pas eu la vanité 
de faire croire qu'il entretenoit un commerce étroit 
avec Dieu par le ministère de l'ange Gabriel, il mau- 
гой pas été chassé de la Mecque par le magistrat. 
Mais, comme il vouloit jouer un rôle extraordinaire , 
et qu'il navoit ni mission ni miracles-pour s'autoriser, 
il fut obligé, à la fin, de joindre à la force du raison- 
nement celle des armes, et d'établir son système l'épée 
à la main, et sur des révélations dent il se faisoit. Jui- 
même le ministre et le héraut. 

Pour y parvenir, 11 associa d'abord à son dessein un 
sçavant Juif, Rabin dans sa secte, appellé par Elma- 
cin, Zalman, Persan de nation (2). Mais celui dont il 
tira plus de secours, fut un moine Nestorien , appellé 
par les historiens d'Oscident Sergius, et par les Orien- 
taux Bahira, apostat de sa religion, et qui avoit été 
chassé de son monastère pour за mauvaise conduite. 
‘Tels furent les architectes que Mahomet employa pour ' 
fabriquer le nouveau système qu'il minutoit. Le Juif 
lui fournissoit différentes histoires de l’ancien Testa» - 
ment, mélées avec les chiméres et les rêveries du 
Lalmud , et auxquelles Mahomet, pour en rehausser 
le merveilleux, ajouta encore, de son invention, des 
circonstances toutes fabuleuses, et telles qu'on les 


(1) Pages 5 et 7. 

(2) Abdias Bensalon. — Cantac. Orat. 1. contra Mahometem. — 
Tract. Fr. Ric. cap. 6 et 13. Theoph. — Zonar. Fortalitium fidei. 
Lib. 4. 
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peut voir dans l’Alcoran. Il tira en même tems, du 
moine Nestorien, la connoissance du nouveau Testa- 
ment, et de la discipline de l'église : tout cela altéré et 
corrompu par des fables qu'on trouvoit dans des évan- 
giles supposés, et dans des livres apocryphes; et il 
paroit, par l’Alcoran, que l'histoire de l'enfance de 
Jésus et de la race de Marie, ne lui avoit pas été in- 
connue. 

Quoiqu'il en soit du nom des Juifs et des Chrétiens 
qui ont travaillé, conjointement avec Mahomet, à 
forger ГА]согап, il est certain que ce livre contient 
tant de particularités de l'ancien et du nouveau Tes- 
tament, qu ‘il faut nécessairement que Mahomet, né 
payen, qui avoit vécu dans l'idolâtrie jusqu'à l'âge de 
quarante ans, d'ailleurs homme sans aucune littérature, 
et qui ne.scavoit ni lire ni écrire, ait été conduit, dans 
la composition de l'Alcoran, par quelque Juif, et par 
un Chrétien, l'un et l'autre scavans dans leur religion, 
et qui, sur de plan qu'il sétoit formé, lui ayent fourni 
ce nombre infini de faits historiques et de passages, 
dont son livre est rempli. 

Bientôt soutenu par quelques disciples , il ne fit plus 
mystère de sa doctrine. Il s'érigea publiquement en 
prédicateur ; il présentoit au peuple l'Alcoran comme 
un livre divin , et qui lui étoit venu du ciel; et quoique 
sans aucune littérature, comme nous l'avons dit, il se 
faisoit suivre par la pureté de son langage, par le tour 
et la noblesse de ses expressions, et par le soin qu'il 
affectok d'imiter dans Y Aleoran, tantôt le sublime qui 
ве trouve au commencement de la Genèse, et tantôt 
de pathétique des prophètes de l'ancien Testament. 

Si Moyse rapporte que Dieu dit : « Que la lumière 
«se fasse, et la lumière se fit; que la terre se fâsse, 
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a etlaterre fut faite زد‎ paroles qu'un philosophe payen; 
appellé Longin ; a proposées comme un modèle du 
sublime, et qui marque si bien la puissance du Créa- 
teur et Pobéissance de lacréature, Mahomet, al’exemple 
du Kgislateur des Juifs, parlant dans le chapitre Houd . 
de la cessation du déluge, fait dire à Dieu: «terre, 


- engloutis tes eaux; ciel, reprends celles que tu as ver- 


sées ». L'eau s'écoula aussitót, continue le faux pro- 
phète ; le commandement de Dieu fut accompli; Гаг- 
che s'arrêta sur la montagne, et on entendit une voix 
qui crioit du haut des cieux‘ « Malheur aux méchans. » 
Ceux qui entendent la langue Arabe, conviennent que 
Mahomet ne s’est pas beaucoup éloigné, dans son ex- 
pression, de la beauté de l'original qu'il tachoit d'imi- 
ter, et que ses termes sur-tout sont bien choisis et 
heureusement placés. Prideaux, auteur Anglois, avoue 
qu'à l'égard du style et de la pureté du langage, l'Al- 
coran est le modèle le plus parfait que nous ayons de 
l'élégance de la langue des Arabes. Le faux prophète 
excelloit dans des pensées brillantes, et sur-tout dans 
des peintures et des descriptions très-vives qu'il fait 
des récompenses et des peines de l'autre vie. De tous 
les motifs qui peuvent remuer les hommes, il n'em- 
ployoit guères que l'espérance et la crainte. 

Sil s'agissoit du paradis, comme il parloit à des 
peuples brûlés de l'ardeur du soleil (1), et ‘qui habi- 
toient sous la Zéne. Torride, il leur représente ce lieu 
de félicité comme un jardin où couloient des fontaines 
et des liqueurs. rafraichissantes , planté d'arbres tou- 
jours verds, et qui portoient, en tout tems, des fruits 
délicieux. Et, pour la satisfaction des hommes sensuels 


(1) Ale. cap. 3, 4,36, 37, 43, 47, 48. 
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et voluptueux, dans un pays, où, au rapport d'Am- 
mien Marcellin (1), il n'est раз croyable avec quel em- 
portement les hommes et les femmes sabandonnoient 
à Pimpudicité : Incredibile est quo ardore apud eos in 
venerem uterque solvitur sexus; Mahomet, pour les 
séduire, promet aux hommes que les pépins des fruits 
quils mangeront dans le Paradis, se changeront en 
autant de jeunes filles d'une beauté divine, créées 
exprés pour leur félicité, si douces et si complaisantes, 
que, si une goutte de leur salive tomboit dans la mer, 
elle seroit capable d'en enlever toute lamertume, et, 
quoique dans un usage fréquent du mariage, toujours 
vierges et jamals méres. 

Si cette doctrine flatta les hommes sensuels, des 
femmes âgées au contraire (2), et qui, par-là, se 
éroyoient exclues de ce lieu de délices, en furent alar- 
mées. Une d'entr'elles , à ce qu'en dit Lamay dans 
son Lathaif, en porta des plaintes au prophète, qui, 
pour les rassurer, lui dit qu'elles ressusciteroient toutes 
à l'âge de quinze ans, et avec une beauté parfaite : ce 
qui consola et réjouit les vieilles et les laides. 

Par opposition au Paradis, Mahomet représente 
l'Enfer comme une fournaise ardente, couverte et en- 
vironnée , en tout tems, de nuages épais, et d'une 
fumée chaude et salée (3). Pour rafraîchissement, il 
fait avaler aux damnés une liqueur noirâtre, toujours 
brûlante , semblable à de la poix fondue, qui circulera 
dans leurs veines ; et il ne laisse à ces malheureux, 
pour ombrage, qu'un certain arbre qu'il appelle Za- 


cum , dont les fruits , dit-il, représentent des têtes de 
diables. 


(1) Lib, XIV, cap. 4. — (2) Hotting. hist. Orient. lib. II, cap. 4. 
— (3) Alc. cap. 7, 37, 43, 44, 47, 50, 74, 77, 78, go. 
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Il est aisé de voir, au travers de toutes ces fables, 
que ces fontaines du Paradis de Mahomet, sont em- 
pruntées de ces paroles de l'Écriture, qui dit : Que les 
élus seront abreuvés d’un torrent de délices, de torrente 
voluptatis potabis eos ; et, à l'égard de ces jeunes per- 
sonnes destinées à leurs plaisirs, tout cela a été formé 
sur le plan du Paradis terrestre de Cérinthe, qui assu- 
roit qu'après la résurrection générale, il y auroit, à 
Jérusalem et dans la Palestine, un règne temporel de 
JEsUs-CHRIST ; que les hommes alors jouiroient pleine- 
ment des mêmes plaisirs dont 11 se seroient privés 
pendant leur vie; et que le jour de leurs noces dure- 
roit pendant mille ans entiers. 

A ne consulter simplement que le texte de ГА]согап , 
et à le prendre à la lettre, rien n'est plus grossier que 
ces promesses, qui n'ont pour objet que la satisfaction 
des sens. Aussi Mahomet, voyant bien que cette sorte 
de béatitude ne satisferoit pas les esprits éclairés, 
pour contenter les uns et les autres, il ajoute, dans le 
chapitre intitulé Jonas , que, dans ces jardins de dé- 
lices, les bienheureux répéteront sans cesse ces paroles: 
« Vous êtes saint, Seigneur notre Dieu, et louange 
« éternelle au maître de toutes les créatures. Et le 
« Schéikh Alalem 5’6сте : le Paradis, Seigneur, n’est 
« souhaitable que parce qu'on vous y voit : car, sans 
« l'éclat de votre beauté, il nous зегой ennuyeux: » 
ce qui peut faire croire que ces différentes peintures 
des plaisirs sensuels et des peines corporelles de l'au-. 
tre vie n'étoient que des allégories dont Mahomet en- 
veloppoit ses discours: figure familière aux Orientaux, 
et qu il ne faut pas toujours prendre à la lettre selon 
certains docteurs de cette’ secte. Ce qui a fait dire à un 
Musulman, spirituel et dévot: « O vous qui me conviez 
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« à jouir des délices du Paradis, ce n'est pas le Paradis 
» que je cherche, mais seulement la face de celui qui 
a fait le Paradis. » | 

Quelque soin que prit Mahomet d'ajuster le plan 
de son Paradis aux goúts différens des hommes, en- 
treprise qui n'étoit pas aisée; et comme d'ailleurs il 
n'ignoroit pas qu'en matière de religion, tout ce qui 
porte le caractére de nouveauté est justement suspect, 
il déclare, dans l’Alcoran, qu'il prétend moins annon- 
cer une nouvelle loi, que de faire revivre celle que 
Dieu avoit donnée & Adam et aux premiers hommes, 
et qui, par Noé et ses descendans, étoit passée a Abra- 
ham et à Ismaël, leurs ancêtres : loi, dit-il, plus an- 
cienne que ni celle des Juifs, ni celle des Chrétiens. 
Il ajoute que cette loi, quoique divine, avoit été alté- 
rée et corrompue par les successeurs des patriarches , 
qui avoient substitué, au culte du vrai Dieu, des simu- 
lacres et des idoles, dont ils avoient fait l’objet de leur 
religion; que Dieu, pour ramener les hommes de leurs 
égaremens, leur avoit envoyé d'abord un grand pro- 
phéte, appellé Moyse, qui leur avoit donné, de sa part, 
une nouvelle loi; et que ce prophéte avoit autorisé sa 
mission par des miracles éclatans; mais que le peuple 
d'Ismaél, auquel il étoit envoyé, avoit, dans la suite 
des tems, préféré, à une loi si sainte, des traditions 
humames; et que, plusieurs fois, cette nation étoit 


retombée dans l'idolátrie; que le souverain créateur 
des hommes, dans des tems marqués par ses décrets. 


éternels, avoit suscité un second prophète plus grand 

que Moyse, appellé Jésus, fils de Marie, conçu, dit-il, 

par un soufle divin, sans père comme Adam, et d'une 

mère toujours vierge ; mais que, quoique ce nouveau 

prophète n'eut publié qu'une loi remplie de douceur 
| b. 
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et de charité, et que, pour la faire recevoir, il eat fait; 
à la face de toute la Judée, des miractes surprenans و‎ 
cependant sa mission, malgré tous ces miracles, n'a 
voit pas eu un succès plus heureux que celle de Moyse; 
que les prêtres et les Pharisiens l'avoient voulu fairé 
mourir; mais que, dans le moment de son supplice 
ét de sa passion, Dieu l'avoit enlevé au ciel, et dé- 
robé à la fureur de ses ennemis : autre fable encore 
empruntée, en partie, de la doctrine de Cerinthe. 
Mahomet ajoute que les Chrétiens, depuis sun Ascen- 
sion, avoient altéré за loi, qui sétoit perdue par de 
fausses interprétations, et quelle n'étoit plus canoni- 
gue ; qu'enfin Dieu Гауой envoyé comme son dernier 
prophète, et plus grand que Moyse et que Jésus, pour 
purifier la religion des fables que les hommes, sous 
le nom de traditions et de mystéres, y avoient intro- 
duites ; et pour les réduire tous dans Punité de créance 
et dans Гобзегуайсе de la même loi, dont il r'étoit 
que le ministre, et le porteur des ordres du ciel. 

C'est de ces différens principes que l'habile impos- 
teur avoit bâti son systéme. Le Juif lui avoit fourns 
celui de l'existence d'un seul Dieu, mais sans multi- 
plication de personnes : il défend expressément, dans 
FAlcoran, qu'on attribue à Dieu ni fils ni filles(1); et, par 
cette défense, il donne l'exclusion aux trois prétendues 
déesses des Arabes idolátres; et il ruine en même 
tems le mystère de la Trinité et le mérite de la pas- 
sion de JÉSUS-GHRIST. 

i рагой qu'il avoit tiré ce premier axióme de l'unité 


(1) Ne considérez-veus jamais que Dieu ést seul et sas pos- 
térité? Loué soit Dieu, il n'a ni fils ni filles autres que les gens de 
bien qui l’adorent, et qui observent ses commandemens. Alc. 


cap. 17. vérs la fin. 


SUR LALCORAN. Xx] 
de Dieu, des paroles du Deuteronome ой il est dit : 
écoute , Israël, notre Dieu est un: ce qu'il a parodié 
par ces paroles Arabes, la illach , illalach: И пуа 
point d'autre Dieu que Dieu; et, pour recommander 
en méme tems sa mission, il ajoute, dans la méme 
langue, ou Mahammed resoúl, et Mahomet est lenvoyé 
de Dieu : autres paroles visiblement copiées d'après 
celles qu'on lit dans Pévangile de Saint-Jean: « c'est- 
« R la vie éternelle, qu'ils vous reconnoissent seul vrai 
« Dieu, et Jésus-Christ que vous avez envoyé, et quem 
« misisti filium.» Mahomet, pour se concilier les. Juifs 
et les Chrétiens, empruntoit également des faits et des 
passages de l'ancien et du nouveau Testament. 

Ce fut par complaisance pour ses compatriotes, et 
sur-tout pour les Juifs Arabes, qu'il retint Pusage de 
la circoncision, quoique, dans ГА]согап, il n'en soit 
fait aucune mention; mais, depuis plusieurs siécles, 
cette pratique étoit déja établie indifféremment parmi 
la plúpart des Arabes. 

Origène (г), qui n'étoit pas éloigné de l'Arabie, rap- 
porte que tous les Ismaëlites, qui habitent cette région, 
se font circoncire, dès qu'ils sont parvenus à leur trei- 
ziéme année. Saint-Jérôme confirme la même chose 
dans son commentaire sur Jérémie (2). La plus grande 
partie de ces peuples, dit-il, qui environnent la Pales- 
tine, observent la circoncision ; mais principalement 
les Egyptiens, les Moabites, et tout le pays des Sarra- 
sins qui habitent dans les solitudes, c'est-à-dire, dans 
les déserts de l'Arabie. Ce qui pourroit faire présumer 
que la religion seule n'étoit pas le motif de Pétablisse- 
ment de cet usage. 


(1) Dans ses Philocalies, chap. 23. — Hist. Ecc. pag. 103. 
(2) Chap. 10. 
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Cependant il est assez vraisemblable que Mahomet 
na recommandé la circoncision,, abstinence de la 
chair des pourceaux et des viandes suffoquées, que 
par complaisance pour les Juifs qu'il vouloit attirer 
dans sa secte; mais quelques docteurs de la même 
religion ont, depuis, enseigné qu'il na adopté la cir- 
concision que pour mieux observer le précepte de la 
propreté, par lequel il est défendu de laisser tomber 
de l'urine sur la partie de la peau qu'on retranche 
expres. 

A l'égard de Pusage du vin, apparemment que Ma- 
homet ne l'interdit que pour relever la perfection de 
sa nouvelle loi, et peut-étre qu'il voulut que ses disci- 
ples eússent cela de commun avec les Recabites et les 
Nazaréens, qui ne buvoient aucune liqueur qui pit 
enyvrer. D'autres prétendent qu'il ne défendoit l'u- 
sage du vin, que pour éviter les querelles qui nais- 
sent souvent au milieu des plaisirs de la table : outre 
que, dans un pays aussi brûlant que l'Arabie, l'eau 
et les liqueurs rafraïchissantés étoient peut-être plus 
agréables que le vin. Mais je doute que cet article de 
sa loi eût fait fortune, si Mahomet eût commencé sa 
mission par les peuples du nord. « Abstenez-vous, dit 
.» ce législateur à ses disciples, du vin, de jouer aux 
.» jeux .de hazard et aux échecs : ce sont des inven- 
« tions du démon pour répandre la haîne et la divi- 
« sion parmi les hommes, pour les éloigner dela prière, 
«et pour les empêcher d'invoquer le nom de Dieu. » 

Ce fut des Chrétiens que Mahomet emprunta l'usage 
fréquent de la prière qu'il fixa à cing fois par jour, la 
pratique du jetine du caréme, et le payement de la 
dixme de ses biens ; mais qu'il détermina en faveur des 
pauvres. 
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Quoiqu'il eût condamné sévèrement tout culte qui 
ne sadressoit pas directement à un seul Dieu, сереп- 
dant, pour пе pas aliéner tout-à-fait l'esprit des Mec- 
quois, et afin de les prendre par leur intérêt, il fit un 
précepte, pour ceux qui en auroient la force et le 
moyen, du pélerinage au grand temple de la Mecque, 
après, dit-il, qu'il seroit purgé d'idoles; et il fit cette 
ordonnance, parce que laffluence des pélerins produi- 
soit beaucoup d'argent dans un pays d'ailleurs stérile. 
Il admit depuis, en faveur des payens, certaine espèce 
de prédestination mal-entendue, et peu différente de 
ce que les anciens appelloient le Destin ; et il enseignoit 
que, si le moment fatal de la mort d'un homme n'étoit 
pas arrivé, il seroit aussi en sûreté au milieu de mille 
épées nues tournées contre lui, que s’il étoit seul dans 
sa maison et dans son lit : principes dont ses succes- 
seurs , dans leurs guerres, ont tiré depuis de grands 
avantages ; et on a vu plusieurs fois, malgré l'impres- 
sion que fait naturellement le péril, des soldats Ma- 
hométans se précipiter gayement dans les armes de 
leurs ennemis, persuadés qu’ils n'avoient rien à crain- 
dre dans cette occasion, s'ils n’étoient pas prédestinés 
à y mourir. « Il n’est pas possible, dit Mahomet dans 
a le chapitre Amiram, qu'une personne meure sinon 
«dans le tems prescrit et déterminé par le décret 
« immuable de Dieu. » 

Ce mélange adroit de différentes religions, et où 
chacun croyoit entrevoir des traces de sa premiére 
créance, séduisit plusieurs personnes; et l'habile im- 
posteur, pour établir ses erreurs, emprunta des Juifs 
et des Chrétiens de grandes vérités, et quelquefois 
méme la pratique de grandes vertus. Si notre divin 
Sauveur nous a recommandé, en termes exprés, de 
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faire du bien à ceux même qui nous persécutent , Ma- 
homet, à son imitation, à la fin du еБариге Aaraf, 
s'exprime ainsi : faites du bien à tous : et l'auteur du 
Kejchef, un de ses commentateurs, rapporte que Ma- 
homet ayant recu de l'ange Gabriel ce verset, et lui en 
ayant demandé l'explication, l'ange y fit ce commen- 
» taire : « Recherchez celui qui vous chasse; donnez 
« à celui qui vous a été; pardonnez à celui qui vous of- 
« fense ; car Dieu veut que vous jettiez, dans vos 
« âmes, les semences des plus grandes vertus. » 

La polygamie et la pluralité des femmes fut l'article 
où il séloigna le plus de la pureté du christianisme ; 
mais il avoit trouvé les Juifs et les Arabes idolátres en 
possession de cet usage. Ainsi il permit, à ses disci- 
ples, de pouvoir épouser, en même tems, jusqu'à 
quatre femmes légitimes (1); et comme ce législateur 
ne se croyoit pas obligé de plier sous la loi qui étoit 
son ouvrage, il prit au moins quinze femmes; d'autres 
disent vingt et une. C’étoit sa passion favorite : il en 
fait lui-même Vaveu; et il déclare que, de tous les 
plaisirs, il n'était touché que des odeurs agréables et 
du commerce des belles femmes. Deus delectationem 
meam in suavibus odoribus et in тийетфиз (2), ainsi 
que le rapporte le scavant Maraccy ,confesseur du Pape 
Innocent XI, le dernier et le plus fidéle traducteur 
que nous ayons de l'Alcoran. | 

Cependant, malgré sa complaisance pour sa propre 
inclination et pour celle de ses concitoyens, Mahomet 
éprouva une grande résistance de la part du magistrat 
de la Mecque et des principaux de sa tribu. On voit, 
dans le chapitre vingt-cinq de l'Alcoran, qu'on le trai- 


(1) Alc. chap. IV. — (2) Pag. 31. 
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tojt publiquement d'imposteur, et que la plúpart des 
Corisiens disaient hautement que sen livre. n'étoit 
qu'un tissu de fables, soit de son invention, on forgé 
par le secaura d'autres imposteurs ; et, dans le chapitre 
16, il désigne particulièrement celui qui étoit soup» 
conné d'en être l'auteur : « Je scais , dit-il, en parlant 


«de luimême, qu'on dira qu'un homme m'a enseigné 


a l'Alcoran ; mais, ajouta-t-il, celui qu'ils prétendent 
«en être l’auteur secret, est Persan de naissance, et 
« parle le langage de la Perse; au lien que l'Alcoran 
« est écrit en Arabe, et rempli d'instructions et d'élo» 
« quence. » L'habile imposteur, pour ne pas perdre le 
mérite de son ouvrage, ne se servit dans за composi- 
tion que de deux étrangers, l'un Gree, et Pautre Per. 
gan, qui à peine enteudoient ГАгафе ; et, encore, pour 
se défaire Фив témoin incommode, on prétend qu'il 
fit depuis périr le premier, qui y avoit eu le plus de 
part. 

- Ce qui l'emharrassoi le plus, cast que les habitans 
les plus senséa de la Meeque lui demandaient , pour 


<aution de aa nouvelle doctrine, qu'il Pauterisát par 


des miracles, les lettres de eréance les plus certaines 
pour un prophète (1). Mayse, Jésus et les autres pro- 
phètes, lui disoient-ils, de ton prapre aveu, ont fait 
des miracles ¢elatana pour prouver leur mission ; 
pourquoi, si tu es praphéte, et plus grand qu'eux, 
ne fais-tu pas de semblables merveillos ? 

Pour se débarrasser d'une abjectian si pressante, 
il se tournoit de tous eótés, Tantát Y leur disoit que 
les miracles venant de la main toute-puissante de 
Dieu, les hommes ne pouvaient pas gcavoir le tems 


(1) Cantacuzenis Orat. 1, contra Mahometem. 
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qu'il avoit déterminé pour les faire paroître (1); tantôt 


il leur reprochoit que, quand ils verroient des miracles, 


ils ne se convertiroient pas; d'ailleurs que sa mission 


n'étoit que pour leur annoncer la parole de Dieu, telle 
qu'il Гауой reçue de lange Gabriel (2); et il ajoutoit 
que le plus grand de tous les miracles étoit l'Alcoran 


mème, si parfait dans toutes ses parties, qu'il ne pou- . 


voit être l'ouvrage des hommes les plus sçavans, ni 
même des démons, et encore moins d'un simple par- 
ticulier, comme lui, qui п’ауой jamais sçu lire ni 
écrire. 

Mais le magistrat de la Mecque ne s'étant pas payé 
de si foibles raisons (3), où Pimposteur apportoit pour 
preuve ce qui étoit en question, et d'ailleurs le soup- 
connant de plus hauts desseins, et de se vouloir faire 
le tyran de son pays, le proscrivit comme un séditieux, 
et lobligea de sortir de la Mecque. 

Mahomet vit bien que, par la voye seule de la per- 
suasion, il ne viendroit pas à bout de ses projets am- 
bitieux ; ainsi il résolut d’avoir recours aux armes ; et, 
pour autoriser cette démarche, il ne manqua pas, à 
son ordinaire, d'appeller le ciel à son secours. Et aussi- 
tôt il publia, parmi ses disciples (4), que l'ange Gabriel 
lui avoit apporté une épée de la part de Dieu, avec 
ordre de soumettre, par la force des armes, ceux qui 
refuseroient d'embrasser sa doctrine. 

Il commença cette guerre de religion par piller des 
caravanes. Le butin qui a tant de charmes pour les 
Arabes, en attira un grand nombre sous ses Enseignes. 


(г) Alc. chap. 6. — (2) Pacok. Spec. Hist. Arab. pag. 191. 192.— 
Alc. chap. 2, 10 et 17. — (3) Ale. chap. 7, — Elmacin , lib. I, 
ch. 2. — (4) Alc. chap. 4. 
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-Avec leur secours il ravagea la campagne, surprit des 
cháteaux, emporta méme des villes; et, en faisant 
d'abord le métier de brigand, il apprit insensiblement 
celui de conquérant. | 

Il ne faut point chercher ailleurs la cause des рго- 
grés étqnnans que cette secte fit, en peu de tems, 
dans l'Arabie ; et apparemment que, si Mahomet l'eût 
pu prévoir, il se зегой épargné la peine de forger tant 
de révèlations, et de rajuster ensemble plusieurs pièces 
détachées du Judaisme et du Christianisme. On scait 
qu'en moins de onze ans il se rendit maitre de la plus 
grande partie des trois Arabies; le succés de ses armes 
passa ses premiers projets; la fortune le mena plus 
Join qu'il n'avoit osé espérer. Mais comme ses guerres, 
ses conquêtes, et celles de ses successeurs ne sont 
point de mon sujet, je me contenterai dedire qu'il unit 
le sacerdoce avec l'empire ; que. ses disciples furent 
ses premiers sujets ; quil forca les autres à se sou- 
mettre à sa domination ; que ses armes furent les fon- 
demens de sa nouvelle religion; et qu'il ne les prit, 
en apparence, que pour l'établir plus promptement. 
C'est sous ce même prétexte que ses successeurs se 
sont emparés de l'Asie, de l'Afrique, et d'une partie 
de l'Europe: et jusqu'où n'auroient-ils point étendu 
leurs conquêtes, si Dieu n'avoit opposé à leurs armes 
le courage intrépide des chevaliers de Saint-Jean de 
Jérusalem, qui, depuis plusieurs siècles, servent de 
boulevard à toute la Chrétienté ? 

Les Arabes furent les premiers peuples de l'Asie 
qui embrassèrent la religion de Mahomet, les uns par 
la crainte de sa puissance, d'autres entraînés par la 
contagion de l'exemple, quelques-uns séduits par 
lappát des voluptés : il y en eut qui se laissèrent tou- 
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cher à son éloquence, et à certaines expressions pa- 
thétiques répandues , soit dans ses sermons, sait en 
différens endroits de l'Alcoran. 

On y trouve, à la vérité, de grands lieux communs 
sur la majesté de Dieu, sur sa puissance, sur sa bonté 
et sur l'ingratitude des hommes; mais les discours qu'il 
en fait, sont sans preuves, sans liaison, sans ordre et 
sans suite; et on n'a pas de peine à s'appercevoir que 
ce qu'on appelle l'Alcoran ou le livre par excellence, 
comme parlent les Arabes, n'est que l'ouvrage d'un 
sophiste , et d'un déclamateur. 

On ne peut pas même dire que cet ouvrage soit un 
contexte suivi et fait en même tems; on y trouve 
des variations et des changemens, selon que l'auteur 
étoit agité par de nouvelles passions, ou entraîné par 
de nouveaux intérêts. Dans le chapitre quatre, il est 
expressément défendu qu'aucun homme épouse lafem- 
me d'unautre hommevivant; malheureusement il jetta 
Jes yeux sur Zainab, femme de Zaïb, son affranchi : 
elle lui plat, et, pour l’épauser, il obligea son domes- 
tique, par des bienfaits extraordinaires, de la répu- 
dier, et il Гброцза aussitôt. Ce marché et ce commerce 
indigne entre le maitre et son domestique, scandalisa 
Ja plúpart de aes sectateurs : pour calmer leurs mur- 
mures, et, au préjudice de la loi qu'il avoit lui-même 
annandée, il рагой une addition au trente - troisiéme 
chapitre de l'Aleoran, ой Dieu déclarc qu'il a marié 
Zaïnab avec Mahomet : et cette femme, fière de cette 
révèlation, insultoit aux autres femmes du prophète, 
et prétendait la préférence sur ce qu'elle avoit été, 
disoit-elle, mariée par un ordre exprés du ciel: au lieu 
que ce n'étoient que des hommes qui avoient fait le 
mariage de ses rivales. 


SUR LALCORAN. xxix 

Outre toutes ces femmes quí composoient le sérail 
du prophéte, il y avoit, dans sa maison, une jeune 
ésclave d'une rare beauté, appellée Marie, ágée de 
quinze ans, Egyptienne de naissance, et Chrétienne de 
religion : on prétend que le gouverneur d'Egypte en 
avoit fait présent à Mahomet. Le faux prophète en 
devint amoureux, et il fut surpris, par deux de ses 


femmes, dans un commerce criminel, elles firent 


beaucoup de bruit; eet éclat pouvoit nuife á la répu- 
tation du préphète : le ciel vient aussitôt à sen secours; 
et, par une nouvelle révélation, qu’on trouve au cha 
pitre 66, Dieu permet à Mahomet et a tous les Musul- 
mans d'habiter avec leurs esclaves, malgré leurs fem- 
mes. « O prophéte (1)! fait-il dire & Dieu, pourquoi, 
» de peur de déplaire á tes femmes, te prives-tu de 
я plaisir que Dieu ta accordé? » Le scélérat commença 
par commettre le crime : et il en fit venir depuis la 
dispense du ciel. 

Je nai rapporté ces deux exemples, parmi tn grand 
ombre d'autres, que pour faire voir qu'il se trouve 
dans l'Alcoran, et dans ce livre émané du trône de 
Dieu, à ce que disent les Mahométans, des articles 
opposés et contradictoires ; et on en Eómpte près de 
cent cinquante. Les Mahométans táchent d'échapper 
à cette objection, en disatit que Dieu, ayant jugé à 
propos d'abroger certains articles, y en avoit depuis 
substitué d’autres ; mais on peut remarquer, dans le 
texte, que non-seulement Fun et l'autre articles y sont 
conservés, mais éncore que le substitué est souvent 
placé devant celui même qui doit être abrogé : ee qui 
cause une étrange confusion, à moins que, pour sau- 


(:) Alc. cap. 66. De la prohibition. 
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ver cette transposition, on ne veuille dire que tout 
cela est arrivé, par la manière dont l’Alcoran avoit été. 
écrit sur des feuilles séparées, et qu'on se contentoit 
anciennement de rouler les unes sur les autres, sans. 
les coudre ensemble et de suite : ce qui a pu causer le 
dérangement des différens chapitres. 

Après la mort de Mahomet, Abubekre, son beau- 
père et son successeur, ramassa ces différentes feuilles 
séparées, les rétablit dans l'ordre qu'il crut y convenir; 
et, suivant l'avis de ceux des disciples de Mahomet, 
qui avoient été les plus assidus à ses discours, il en 
fit un recueil, et en confia le dépôt à Haphsa, fille 
d'Omar, et une des femmes veuves du prophète. 

Cela n'empécha pas qu'il ne se répandit, dans les 
provinces, des exemplaires de ce livre, trés-différens 
les uns des autres. Les peuples de ГНуегаК-Агазу, qui 
est l’ancienne Chaldée, et les Syriens soutenoient que 
‘leurs exemplaires, quoiqu'opposés en plusieurs arti- 
cles , étoient les seuls authentiques. Ces disputes obli- 
gèrent le calife Otman, troisième successeur de Ma- 
homet, de consulter l'original d'Abubekre, si où peut 
donner le nom d'original à un livre qu'il avoit compilé 
lui-même, auquel il avoit ajouté, ou dont il avoit re-, 
tranché ce qu'il jugeoit à propos, et suivant l'avis de 
ceux qui se vantoient d'avoir retenu des discours de 
Mahomet, par le secours de leur mémoire, la plüpart 
des passages de l'Alcoran. Otman ne laissa pas d'en. 
faire faire plusieurs copies qu'il distribua dans les pro- 
vinces Mahométanes; et il fit brüler, comme аросгу-. 
phes, les autres exémplaires qui lui tombèrent entre 


les mains. 
Cependant, malgré cette révision de l'Alcoran, et 
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quoiqu'il eût passé par tant de mains appliquées à le 
corriger, il y eut encore des nations entiéres qui ne 
purent se résoudre à admettre, comme canoniques, 
quelques surats ou chapitres qu'ils soupconnoient 
d'être interpolés par les réviseurs. Les Persans, les 
Indiens, et ceux de la côte de Coromandel, et les au- 
tres sectateurs ФАП, rejettent, comme apocryphes, 
plusieurs versets que les Turcs admettent dans leur 
canon ; ce qui leur a fait donner le nom de Schtittes ; 
au lieu que les Turcs, les Mogolois, les Arabes et les 
Africains, qui suivent la doctrine ou le commentaire 
d'Abubekre, et qui se regardent comme les seuls 
orthodoxes, prennent le nom de Sunnites. Mais, à cela 
près, les uns et les autres ont, pour ce livre, un res- 
pect si profond, qu'il approche de l'idolâtrie ; il y en a 
qui en portent toujours sur eux des versets, et même 
des chapitres entiers, comme de sûrs préservatifs con- 
tre tous les accidens de la vie; les princes et les grands 
enrichissent la couverture de leur Alcoran de perles 
et de diamans. 

Tavernier, dans la relation de ses voyages, rapporte 
que le Grand-Mogol, de son tems, en envoya un 
exemplaire à la Mecque, dont la couverture étoit esti- 
mée douze cent mille livres, et qu'au milieu il y avoit 
un diamant, qui pesoit seul cent trois carats. Telle est 
la vénération que les infidèles ont pour ce livre, quoi- 
que rempli de fables : tant il est vrai que le faux mer- 
veilleux a de grands attraits pour Гезрги humain, 
pendant qu'on néglige la lecture de nos livres saints , 
le dépót sacré des vérités révélées, et dans lesquels , 
bien plus sûrement que dans ГА]согаю, on trouve 
l'histoire certaine des premiers siècles du Monde, de 
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sages maximes pour la conduite de la vie présente و‎ 
des promesses infaillibles, et des gages assurés pour 
l'éternité. 


FIN DU DISCOURS SUR L'ALCORAN. 
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LIVRE PREMIER, 


J ENTREPRENDS d'écrire l'histoire d'un Ordre hos-- 
pisalier , devenu militaire, et depuis souveráin, | 
que la charité fit naitre; que le zèle de défendre 
les lieux saints, arma ensuite contre les infideles, .. 
et qui, dané le tmulte dès armes, et au milieu | 
d'une guerre continuelle, sçut allier. les vertus - 
paisibles de la religion , avec la + plus haute à va- 
leur dans les combats. E 
‚ Cette union jusqu ‘alors inconnue de deux pro- 
fessions si opposées, la: piété et le courage de 
I. 1 


2 HISTOIRE DE L'ORDRE 
ces religieux militaires; leur zéle pour la défense 
des chrétiens ; tant de combats et de batailles ot 
ils se sont trouvés depuis pres de sept cents ans, 
et les différens succès de ces guerres : tout cela 
m'a paru un objet digne de l'attention des hom- 
mes; et peut-être que le public ne verra pas, 
sans admiration, l'histoire de ces soldats de 
Jésus - Christ , qui , comme d'autres Machabées, 
ont toujours opposé, aux armes des infidéles, une 
foi constante et un eourage iavineible. 
Mais, avant que d'entrer dans l'institution de 
-cet Ordre, J'ai cra que je ne pouvois me dis- 
penser de représenter, au commencement de 
cet ouvrage , l'état où se trauvoit alors FAsie; 
de quelle contrée sortoient les premiers infidèles, 
que les chevaliers de Saint-Jean entreprirent de 
combattre; la religion, la puissance et les forces 
de ces barbares , et sur-tout leur haine déclarée 
contre les Chrétiens : tautes, circonstances qui, 
quoiquelles: précèdent l'origine de cet Ordre, 
mont paru liées, en quelque manière, avec son 
histoire, en faire une partie próliminaire, et. 
dont, la connoissance servira d'éclaircissement 
pour les érénemens que l’on ‚гарромега dans la 


suite. 
Сене partie. de Laso, qu s'étend depuis le 
PontEuxin ,ou la Mer Noivé, jusqu'à lEuphrate, . 


au commencement du septième siecle，ktoit em» 
core soumise aux Romains, dont le: vaste em 
piré avoit englouti les plus puissams Etats. de _ 
notre continent. Mais, après la mort du grand. 


395, 


DES OHEVALIERS DE MALTE. 3 
Théodose, cet empire si redoutable commença 
à décheoir de sa puissanee, soit par les incur~ 
sions des barbares, soit peut-étre aussi par le 
partage et le démembrement qu'en firent les emo 
pereurs Arcadius ef Honorius ; ses enfans : prin- 
ees foibles, de peu d'esprit, qui ne faisoient que 
prêter leats rionis aux affaires de leur régue, ей 
Yun et l'autre gouvernés par des ministres inrpé: 
rieux, qui s'étoient rendus les tyrats de letrs 
mattres. 1 

La phapart des empeveuts d'Orient, success 
seurs d'Arcadius, ou dans la crainte d'être 46- 
trónés par des usurpateurs , où usurpatéurs Eux: 
mêmes, cherchoient moins la gloire que donnent 
les armes, et à réprimer les courses des bárbares, 
qu'à se mainténir seulement sur le trove. Tous 
jours ей garde contre leurs propres sujets, ik 
n'osoient sortir de la сарна de empire, et du 


fond de leur Palais, de peur que quekque rebelle 


ne sen enrparût ; et ils bornoïent toute leur fé: 
hicité & jou, dans une oisivété superbé, des 
charmes de fa: souveraine puissance. À غك‎ КАНОН 
plus chercher sous la pourpre ces fameux Césars; 
les mattrés du Monde : ces derniers Wen avoient 
que le nom; et le müjesté de Vémpire ne patois: 
soit plus que dans de: vains ornéméirs, dont ils 
couvioient leur foiblesse ét leur Hicheté, 

La religion. n'avoit pas moins souffeit qué 
FÉtat, dur si mauvais gouveriement. L'Orient 
étoit alors infecté de différéntés hérésiés , que 
l'esprit vif et trop subtil des Grecs ауой fait 


1 
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naître. Des évêques et. des moines, pour avoir - 
voulu expliquer, d'une manière trop humaine, . 
les différens mystères de l'incarnation ,-sétoient 
égarés ; et, pour comble de malheur, ils avoient 
تاجو‎ engager dans leur parti plusieurs empereurs, 
qui, au lieu de s opposer aux incursions des bar- 


bares, ne croyoient point avoir d'autres .enne- 


mis, que ceux qui l'étoient de leurs erreurs. 
Cependant au milieu de tant de désordres, 


l'empire se soutenoit encore par le poids de sa. - - 


propre grandeur; et, au commencement du sep- 
tième siècle, l'empereur Héraclius avoit rem- 
porté quelques avantages sur les Scythes et suc. 
les Perses. Mais, pendant que ce prince étoit aux - 
mains avec ces barbares, et qu'il. vengeoit l'em- 
pire de leurs ravages, l'Arabie vit sortir de ses - 
déserts un de ces hommes remuans et ambi- 
tieux, qui ne semblent nés que pour changer la 
face, de l'univers, et dont les sectateurs, après - 
avoir enlevé aux Grecs les plus belles provinces 
de l'Orient, portèrent enfin les derniers. coups 
à cet empire, et lensevelirent sous ses propres- 
ruines. . 

On voit assez que [6 veux. parler de Mahomet, | 
le plus habile et le plus dangereux imposteur 
qui eût encore paru dans l'Asie. Il étoit. né, vers 
la fin du sixième siècle, à la Mecque, ville. de - 
l'Arabie Pétrée, de parens idolátres de la tribu 
des Koraishites ou Korisiens, la plus noble de . 
cette nation, et qui se vantoit, comme la plú- 
part des Arabes, d’être issue d'Abraham par Ce- ^^ 
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+ dar, fils d'Ismaél. Le père de Mahomet (1) l'avoit 
- Jaissé de bonne heure orphelin, et même sans 
biens. Un: de ses oncles (2) зе chargea de son 
‘éducation et, pendant plusieurs années, l'em- 
ploya dans le commerce. Il passa ensuite au ser 
vive d'une riche veuve, appellée Cadigha, qui 
le prit: d'abord pour son facteur, et depuis pour 
son mari. Un mariage si avantageux, et où Y 
n'eut osé porter ses espérances; les grands biens 
de sa. femme, et-quil augmenta encore par son 
‘habileté, lui firent naître des penséés de gran- 
‘deur et d'indépendance. Son ambition crat avec 
за fortune; et , à peine sorti d'une condition ser- 
ivile, des richesses sans domination ne furent 
plus capables de remplir ses désirs, et id osa as- 
pirer à la souveraineté de son pays. 

Parmi les différens moyens qui se présentèrent 
à son ‘esprit, aucun ne lui parut plus convena- 
ble que l'établissement d'une nouvelle religion : 
machine dont bien des imposteurs, avant lui, 
'sétoient: déjà ‘servis. IL y avoit, dans l'Arabie, 
des idolâtres , des juifs, et des chrétiens catho- 
liques et.schismatiques. Les habitans de la Mec- 
que étoient tous idolátres, et si ignorans , qu'à 
Texception d'un seul (3) qui avoit voyagé, il ny 
‘en avoit aucun qui sçût lire ni écrire. Cette igno- 
rance et cette diversité de culte parurent favo- 
rables à Mahomet; et, quoiqu'il ne fat pas plus 
#çavant que ses concitoyens "quil ne sçût ni 


. -(5):Ahdolhah. — (2) Abu-Taleb: — (3) Varaka. 
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lire ni écrire, et même qu'il passat pour un 
homme peu règlé dans ses mœurs, il ne laissa 
pas de former le hardi dessein de sériger en 
prophète dans son propre pays, et à la vue des 
témoins de son incantinener. 

Mais, comme ce passage d'une vie volup- 
tueuse à une communication si intime avec le 
216], n'eyt pas été cru facilement, sous prétexte 
d'un changement-entier dans ses mœurs, il rom- 
pit ayec les compagnons et les ministres de ses 
plaisirs; et, pour se denner un plus grand air 
de réforme, l'hypocrite, pendant deux ans en- 
tiers, se retiroit souvent dans une grotte du 
Mont Hira, située à une liene de la Mecque, où 
il ne s'ocrupoit que de l'exécution de son prajet. 
Au bout de se terme, et sous prétexte de se dé- 
barrasser des pressantes instances que sa femme 
lui faisoit pour le retirer d'un genre de vie si 
triste, il lui fit une fausse confidence de préten- 
dues révélations, qu’il disoit avoir reçues du ciel 
par le ministère d'un de ces esprits du premier 
ordre, qu'il appelloit l'ange Gabriel. L'adroit 
imposteur tourna même des accès dépilepsie , 
auxquels il devint sujet, en des extases qui lui 
étoient causées, disoit-il, par l'apparition de ce 
ministre céleste, dont il ne pouvoit soutenir la 
présence; et, pour répandre insensiblement, dans 
le public, le bruit de ces révélations, il en confia, 
sous un grand secret, le mystère à sa femme. La 
qualité de femme de prophète flattoit trop sa 
vanité, pour la tenir cachée. Cadigha courut en 
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faire part á ses meilleures amies; ce ne fut bien- 
tot plus un secret; Mahomet Гауой bien prévu. 
Il sen ouvrit, depuis, à quelques citoyens de la 
Mecque, qu'il crut aussi aisés à persuader, et 
quil séduisit par son adresse et son habileté. 

Si nous еп. сгоуопз Elmacin (г), historien 
Arabe, Mahomet avoit l'air noble, le regard 
doux et modeste, l'esprit souple et adroit, l'a- 
bord civil et caressant, et la conversation. insi- 
nuante. D'ailleurs il ne lui manquoit aucune 
des qualités nécessaires dans ип. chef de parti: 
dibéral jusqu’à la profusion, vif pour connottre 
les hommes, juste pour les mettre en usage selon 
- leurs talens, toute la délicatesse pour agir sans 
se laisser jamais appercevoir; il fit paroitre, de- 
puis, dans la conduite de ses desteins, une fer- 
meté.et un courage supérieurs aux plus grands 
périls. Bientôt soutenu par quelques disciples, il 
ne fit plus mystère de sa doctrine, et prenant de 
lui-même sa mission, il s'érigea en prédicateur, 
quoique sans aucun fond de science; il se faisoit 
écouter par la pureté de son langage, ét la no- 
blesse et le tour de ses expressions. 1 excelloit 
sur-tout dans une certaine éloquence Orientale, 
qui consistoit dans des paraholes et des allégo- 
-ries dont il enveloppoit ses discours. 

Mais, comme il n'ignoroit pas qu'en matière 
-de religion, tout ce qui paroit nouveau est tou- 
Jours suspect, il publia qu'il prétendoit moins 


(1) Lib. I, cap. 1. 一 Hotting. Hist. d'Orient. lib. И, с. 4. 
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en fonder une nouvelle, que faire revivre les 
” anciennes lois que Dieu avoit données aux hom- 
‚ nes, purer ces lois divines des. fables. et des 
superstitions qu'ils y: avoient mélées depuis. ‘Il 

- ajoutoit que Moise et Jésus, fils de Marie, leur 
avoient, á la vérité, annancé successivement 
mne-seinte doctrine, que ces deux grands | pro- 
phètes, disoit-il : avoient autorisée par des mira» 
_ «les éclatans; mais que les Juifs et les Chrétiens 
Javoient ‘également altérée et corrompue par 
des traditions humaines; qu'enfin, Dieu l'avoit 
envoyé comme son dérnier prophète, ‘et plus | 
grand que Moïse et Jésus, pour purifier la reli- 
gion-des fables que les hommes, sous le nom de 
луз лев, y avoiént introduites, et pour réduire, 
sil pouvoit, tout le génre humain ‘dans l'unité 
de créance, et dans la profession de la même 
foi. L'habile imposteur ; après avoir préparé les 
<sprits par de pareils discours, bâtit son système 
de différentes pièces qu'il prit de la religion des 
Juifs; et de celle des Chrétiéns; et, pour y réussir, 
Hd sétoit fait aider secrettément, dans sa retraite, 
‘par un Juif Persan (1), et: par un moine Nesto- 
¿rien (2), tous deux apostats, trés-scavans dans 
leur religion, et qui lui ‘avoient lu, l’un et Pau- 
tre, plusieurs fois, ] ancien ‘et le nouveau Testa- 
niént. Il: en ajusta ensuite les différens passages - 
à son nouveau plan; et, à mesure. que, par le 
sécours de ces deux renégats ; il avoit mis au net 


À o Abdias Ben Salon, — (2) Sergius, autrement Bahira. 
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quelque article, il le revétoit d'an'style pompeux 
et figuré, où.il táchoit tantôt d'imiter le sublime 
‘du commencement de la Genèse, et tantôt le 


-pathétique des vrais prophètes. .11 publioit ens 


suite quil venoit de recevoir du ciel cet articte; 

et, sous prétexte qæil n'étoit que le dépositaire 
et. le hérault de cette. doctrine céleste; il ren- 
«voyoit ceux qui lui faisoient des objections, à 


auteur. prétendu de. ces. révélations; et il:faisoit 


valoir son ignorance mème pour preuve du peu 
«de part quil. avoit dans cette nouvelle religion. 


< № emprunta des Juifs le principe de l'exis- _ 
dence et de l'unité d'un seul Dien, mais sans 
multiplication de personnes divines. Il ensei- 


gnoit , en méme-temps, la créance de la résur- 
rection, du jugement universel, des récompenses 


‘et des peines de l’autre vie. Les chrétiens lui four- 


nirent l'exemple d'un caréme qu'il prescrivit ; 
l'usage fréquent de la prière qu ‘il fixa а cing fois 
‘par jour; la charité envers les pauvres; et le par- 


-don des ennemis. Et, en faveur des payens, il 
-admit. certaine espèce de prédestination mal en- 


tendue, que les anciens idolâtres -appelloient 


‘communément le. destin: décret éternel quils 


-croyoient supérieur, même à la volonté de leurs 
‘dieux... _: 


. Ce mélange de différentes religions, où cha- 
cun croyoit trouver des traces de son ancienne 


_créance,. séduisit plusieurs citoyens de la Mec- 


que; et adroit imposteur, pour établir ses er- 
reurs, sçut mettre.en œuvre de grandes vérités, 
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et même l'apparence de grandes vertus. Le ma» 
gistrat de la Mecque, allarmé du progrès que 
faisoit cette secte, en proscrivit l’auteur et ses 
partisans ; le faux prophète prit la fuite, et se 
retira dans une autre ville de l'Arabie Pétrée, 
appellée Fatrib, et qu'il nomma depuis Medina- 
alnabi, ville du préphète. Cette fuite, si célèbre 
parmi les Mahométans, et qu'ils appellent, dans 
leur langue, l'Hégire, a fourni depuis, à leurs 
historiens, l'époque de leur chronologie; et la 
première année de cette époque Musulmane 
tomhe, selon la plus commune opinion, dans 
la vingt-deuxiéme année du septième siècle (1). 
Le péril que Mahomet avoit couru à la Mec- 
que, lui ayant fait connoître que, par la voye 
seule de la persuasion, il ne viendroit pas à 


bout de ses desseins ambitieux, il résolut d'avoir 
recours aux armes. Limposteur ne manqua pas 


dappeller le ciel à son secours; et bientôt il 
publia que l'ange Gabriel lui avoit apporté, de 
la part de Dieu, une épée, avec ordre de lem- 
ployer pour soumettre ceux qui refuseroient 
dembrasser sa nouvelle religion. 

Il ne faut point chercher ailleurs la cause des 


‘progrès étonnans que cette secte impie fit, en si 


peu de temps, dans l'Arabie, et ensuite dans 
la plus grande partie de l'Asie Mineure : et appa- 


(1) L'année des Musulmans n’est que de 12 mois lu- 
naires, qui font seulement 354 jours: ainsi, 33 de nos 


années font à-peu-près 34 des leurs. 


An 
de J.C. 
622, de 

Phégire, 
1. 


630. 


632. 
ou 


633 
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 rerament que, si Mahomet l'eût pu prévoir, il 
ge serait épargné la peine de forger tant de ré- 
-vélations, et de rajuster ensemble tant de pièces 
détachées des autres religions. Cet apôtre armé, 
‘commença ce nouveau genre de mission par 
faire des courses sur ses voisins. L'appât du bu- 
tin, qui a tant de charmes pour les Arabes, 
en attira un grand nombre sous ses Enseignes : 
aucune caravane n'osoit plus passer proche 8 
endroits ой il se trouvoit, sans sexposer à être 
-pillée; et, en faisant le métier de voleur, il ap- 
. prit insensihlement celui de conquérant. De ses 
saldats, et même des ennemis vainous , il en 
faisoit de nouveaux disciples: il les nomma Mu- 
sülmans, c'est-à-dire, fidèles, ou gens qui sont 
entrés dans la voye du salut. Bientôt aussi grand 
Capitaine qu'éloquent prédicateur , il sempara 
‘de la Mecque; et la plúpart des places fortes et 
des châteaux de l'Arabie, tombérent sous l'effort 
de ses armes. Il étoit secondé, dans ces guerres, 
par Ahoubekre son beau-père, par Ali, son cou- 
sinet son gendre, et par Omar et Othman, tous 
“quatre ses apôtres et ses principaux capitaines, 
tous fanatiques de bonne foi ,.-et qui se firent 
volontiers les sujets d'un imposteur, dont ils 
n'avoient été d'abord que les disciples. (1) Maho- 
met, par sa valeur et par son habileté, scut 
réunir en ва. personne le sacerdoce avec l'em- 
pire; et, en vingt-trois ans de son prétendu 


(т) Alc. vap. 4, Cantacuseni Orat. г, sect. 2. 
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apostolat , d'autres disent seulement-la dixième 
-année , presque toute l'Arabie se trouva soumise 
a sa ddmination , et embrassa en méme-temps 
sa nouvelle doctrine. 

- Le faux prophète , en mourant, avoit désigné 
pour son: successéur, Ali, qui avoit épousé sa 
file, appellée Fatime; mais le gendre du pro- 
‘phète éprouva que les dernières volontés des 
princes les plus absolus, sont ordinairement em 
-sevelies dans leur tombeau. Aboubekre ‚ comme 
beaücoup plus âgé qu'Ali, lui fut préféré par le 
crédit d'Omar et d'Othman, qui, par le choix 
dun vieillard, souvrirent le chemin pour par- 
venir, à leur tour, à la même dignité ; et.l'élee- 
tion d'Aboubekre fit naítre , depuis, les schismes 
et les ‘guerres civiles, qui sélevérent entre les 
Mahoniétans. Les successeurs de Mahomet pri- 
rent le titre de califes, c'est-à-dire, vicaires du 
prophète, ou dalmoumenins, princes ou:com- 
mandeurs des croyans. Ces premiers successeurs, 
pleins de ce feu et de ce zèle qu'inspire toujours 
une nouvelle religion, étendirent , en différentes 
contréés, la doctrine de leur maître, et leur pro- 
pre domination : l'une ne marchoit point sans 
l'autre. Ils achevèrent d’abord la conquête de 
l'Arabie , dont ils chassèrent les Pérses et ‘les 
Grecs. Ils enlevérent ensuite à ces derniers, Da 
mas, Antioche-et toute la Syrie, pénétrèrent 
dans la Palestine, emportèrent Jérusalem, раз- 
sérent en Egypte, quils soumirent a leur empire, 
détruisirent entièrement la monarchie des Per- 
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96з`, scmparerent de la Médie, du Korassan ou 
Bactriane, du Diarbeck , ou de la Mésopotamie. _ 
Ils .entrerent ensuite dans l'Afrique, où ils ne 
firent pas des progrés moins surprenans, et dont 
ils subjuguérent toute la côte Occidentale, à à lé- 
gard de l'Égypte. 

Je ne parle point des isles de Chypre, de. Rho- 
des , de Candie, de Sicile, de Malte, et du Goze, 
qu'ils ravagérent, ou dont ils se rendirent mat- 
tres; non plus que des Espagnes, où les Arabes, 
dès le commencement du huitième siècle, fon- 
dèrént un nouvel empire sur les ruines de la 
monarchie des Goths. De grandes provinces de 
la France, situées au-del de la Loire, furent 
exposées à la fureur de leurs armes : et, sans la — 
valeur incomparable de Charles-Martel, ce — 
royaume n'auroit pas eu un.sort plus favorable 
que l'Espagne. Enfin ils menaçoient le Monde 
entier de leurs fers ; et les malheureux restes de 
l'empire Grec, dès ce témps-là, nauroient pas 
pu tenir contre une puissance si redoutable, s’il 
ne se fat élevé des guerres civiles entre les chefs 
de cette nation. Mais les. gouverneurs de pro- 
vinces, trop puissans pour des particuliers , sen 
firent les souverains. On vit en différentes con- 
trées de l'Asie et de l'Afrique, et en différens 
temps ; Jüsqu à cing califes, qui, tous зе préten- 
doient issus de Mabomet , et les véritables inter- 
prètes de sa loi. La plapart même de ces califes, | 
ensevelis, depuis, dans le luxe.et la mollesse, re- 
mirent le gouvernement civil et militaire de leurs 
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États à des émirs ou’ des soudans , espèce de 
maires du Palais ; qui ne furent pas long-temps 
sans sen rendre les maîtres abeolus, et dont la 
plipars ne laissérent, aux cälifes, que linspec- 
tion sur les affaires de Ja religion, le droit d'être 
nommés les premiers dans les prières publiques; 
et dautres horninieurs de pire céréinonie , sans 
puissance et sans domination. 

De toutes les conquétes que ces infideles avoiemt 
faites, il n'y en eut point de plus sensible aux 
Chrétiens que celle de la Terre: Sainte, et de la 
ville de Jérusalem. Depuis que la religion chré- 
tienne , sows l'enipire du grand Constantin, étoit 
devenue la religion dominante, cétoit le péléris 
nage le plus célebre: de toute la chrétienté. Les 
chrétiens Grecs et Latins ; dams la pieuse con 
fiance de trouver , au pied de tombeau de Jésus: 
Christ, ls rémission des plus grands péchés, ac: 
couroient. toujours à Jérusalem. avec le même 
empressement, et d'autant plus que l'accès en 
ävoit été juéqu'alors sar et facile par les terres de 
l'empire: La révohition qui vénoit d'arriver , 
changea cette disposition ; et ces infidèles, quoi: 
qu'ils révérässent Jésus-Ghrist comme un grand 
prophète, pour grossir leurs revenus, impdserent 
une espèce de tribut sur tous les pékérins étran+ 
gers , que la dévotion cónduisoió au: Saant-Sépul. 
ere. Mais cette avamie ne fot pas capable de ré- 
froidir la dévotion des Chrétiens de: ce tenrps1a ; 
pendant près: de trois cents ans:, ce fat toujours 
la niéme affluence des nations chrétiennes, et 
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méme des peuples de FOccident les plus éloignés. 
Vers le milieu du onzitme siécle, les califes ou 
les soudans d'Égypte, alors maîtres de la Pales- 
tine, souffrirent que les chrétiens Grecs qui _ 
étoient leurs sujeta, pûssent s'établir dans Jérusa- 
lem. Et afin qu’ile ne füssent pas confondus avec 
les Musulmans , le gouverneur de cette capitale 
de la Judée, leer avoit assigné , pour demeure, 
_ № quartier le plus voisin du Saint~Sépulere. 

L'éclat des conquêtes et de la puissance de 
Fempereur Charlemagne , ayant passé de l'Eu- 
rope dans Asie, le calife Aaron Rasched, ur 
des plus puissans princes de l'Orient, permit de- 
puis aux Francais, 4 sa considération, d'avoir, 
dans la Sainte-Cité, une maison particulière, pour 
y recevoir les pélerins de cette nation. Épinard 
rapporte que le patriarche de Jérusalem envoya 
à ce grand primee, de la part du cabife, les elefs 
du Saint-Sépulere et de Péglice du ealvaire, avec 
un étendard, que le célebre abbé Fleury, m6- 
derue historien de Féglise, croit avoir été le signe 
de la puissance et de Fautorité qu Aaron avoit 
rentise au prince Chrétien. Un autre écrivain: 
moderne (г), si scavant dans nos. antiquités, 
dans le livre: 37 des annales de son Ordre, nous 
parle dur certain moine Francais, appellé Ber- 
ward, qui vivoit en 870, et qui:, dans sa relation 
d'un voyage fait à la Sainte-Cité, rapporte qu'il 
у avoit trouvé um hôpital pour les: Latino, et 


(1) Dom, Mabillon: 
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que, dans la méme maison, on conservoit une 
bibliothèque, recueillie par les soins et-la’ libé- 
ralité de l'empereur Charlemagne. o 
٠ Mais, depuis la mort du calife Aaron et ع‎ 
ses premiers successeurs , comme ceux de Char- 
lemagne n'égalèrent ni sa puissance, ni sa hante 
réputation , les Français perdirent la considéra- 
tion qu'on avoit, pour eux, dans la Palestine. 
On ne souffrit plus qu'ils eûssent d'hospice dans 
Jérusalem ; et quand ils avoient, comme les au- 
tres. peuples de l'Europe, à prix d'argent, len-" 
trée de la Sainte-Cité , et que, pendant le jour, 
ils ayoient fait leurs.stations dans tous les en- 
droits, anciennement-honorés par la présence et 
les mystères de notre divin Sáuveur, се n'étoit 
pas sans beaucoup de реше et méme de péril, 
que ; le soir et pendant la nuit, ils pouvoient 
trouver quelque retraite dans la ville. Les Mu- 
sulmans avoient naturellement trop daversion 
des Chrétiens, pour: les recevoir dans leurs mai- 
sons;: et des disputes survenues au sujet de quel- 
ques, dogmes mal entendus, et de différens points 
de discipline, ayant laissé peu d'union entre 
l'église Grecque et l'église Latine, nos Chrétiens : 
de l'Europe nétoient puères moins: -odieux aux 
Grecs, qu'aux Arabes et aux Sarrasins de} Orient. 
. Au ‘milieu du onzième siècle , des marchands. : 
Italiens, qui avoient éprouvé la dureté des uns 
et des autres, entreprirent de procurer , aux: 
pélerins de l'Europe , dans la même ville de 
Jérusalem , un asyle où ils neússentrien à crain- 
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dre, ni du faux zèle des Mahométans, ni de l'éloi- 
gnement et de l'aversion des Grecs schismati- 
ques. Ces pieux négocians étoient d'Amalphi , 
ville: dans le royaume de Naples, mais qui recon- 


noissoit :encore la domination des empereurs - 


Grecs de Constantinople. Les affaires qui con- 


cernoient le négoce de ces marchands, les con= : 


duisoient, presque tous les. ans, en Egypte; et, à: 
la faveur des riches marchandises, et même des 
ouvrages curieux qu'ils y portoient de l'Europe, 
ils s'introduisirent à la Cour du calife Mostan- 


ser-BiHah : et, en- répandant dans sa Cour et 


parmi ses ministres, des présens considérables ,. 


ils en obtinrent, pour les chrétiens Latins, la 


permission d'établir un hospice dans Jérusalem, 
et proche le Saint-Sépulcre. 


Le gouverneur , par ordre de ce prince, leur- Я 
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assigna une portion de terrain. On y batit aussi-. 
tôt , sous le titre de la Sainte-Vierge , une cha- 
pelle qu'on: appélla Sainte-Marie de la -Latine و‎ 
pour la distinguer des églises où Гоп faisoit l'of-: 
fice divin selon le rit’ des Grecs ; des religieux 
de l'Ordre de Saint-Benoît y célébroient l'office. : 
On construisit, proche-de-leur couvent, deux 
hospices pour recevoir les pélerins de l’un et de: 
l'autre sexe, sains et malades: ce qui étoit le 


principal. objet de cet établissement ; et chaque | 


hospice eut, dans la suite, sa chapelle, l'une con- : 


sacrée sous l'invocation de Saint-Jean l'aumó- : 
nier , et l'autre dédiée en Vhonneur.‘de. Sainte- 


Magdeleine 
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Des personnes séculiéres , venues de l'Europe, 
et remplies de zéle et de charité, renoncérent au 
retour dans leur patrie, et se dévouèrent, dans 
eette sainte maison , au service des pauvres et 
des pélerins. Les religieux, dont nous venons 
de. parler, faisaient subsister ces administra- 
teurs : et les marchands d'Amalphi, avee les 
aumônes qu'ils recueilloient en Italie , et qu'ils 
apportoient, au qu ils envoyoient , tous les ans, à 
la Terre-Sainte, fournissoient aux besoins des 
pélerins et des malades. On remettoit ce sacré 
dépôt de la charité des fidèles entre les mains 
de personnes qui sétoient consacrées , comme 
nous venons de le dire , au service des chrétiens 
d'Occident. Cette sainte maison , gouvernée par 
des religieux de Saint - Benoît, et qu'on doit 
regarder comme le berceau de l'Ordre de Saint- 
Jean , servit depuis d'asyle et de retraite aux 
‚ pélerins. Le chrétien Latin y étoit reçu et nourri, 
sans distinction de nation et de condition. On 
y revêtoit ceux qui avoient été dépouillés par les 
brigands; les malades y étoient traités avec soin; 
et chaque espèce de misère trouvoit, dans la 
charité de ces hospitaliers, une nouvelle espèce 
de miséricorde. | 

. Cependant un établissement si pieux et si 
utile pensa être ruiné , des les premiers temps 
de son origine (1), et il y avoit а peine dix-sept 
ans qu'il subsistoit , lorsque les Turcomans con- 
quirent la Palestine , surprirent la ville de Jéru- 


(1) Wil. Tyr. hist. lib. т. 
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salem, et taillèrent en pièees la garnison du 
calife d'Egypte. | 
Ces barbares sortoient du fond de la Fartarie. 
On prétend qu'ils étoient origimaires de. cette 
partie de la Sarmatie Asiatique, qui est entre 
le Mont-Caucase , le fleuve. Tawais:, des Pals 
Méotides et kw Mer Caspienne. Hs passèrent de~ 
puis le Volga , parcourusent toute la côte зер- 
tentrionale de la Mer Gaspiertie, et s'établirent 
dans cette partie de № Tartarie, qui est entre 
différentes branches du Mont-Imaiis , et le Jong 
du fleuve Jexartes, pays qu'on. appelle en- 
core aujourd'hui, de leur nom, le Tisrhéstan. 
Les historiens nie conviennent pas si её: furent 
les empereurs Grecs, ou -les гов de Perse , qui 
les imtroduisivent les premiers dans cette partie 
de l'Asie , et qui les appellèrent à lewr secours: 
Ge qui paroît de plus certain, c'est -que des ca- 
pitaines de cette nation se mirent, deputy, & la! 
solde des Arabes ou dés Sarrasins, qui, péur leg 
retenir à leur service, et après s'être rendus mi 
tres dela Perse, leur assipnérent des terres dats 
ces grandes provinces où ils:s étabkretit, depuis, 
avec leurs fantilles. 11 paroît qu'ils n'avoient 
sudres, pour toute religion, qu'üne idée confuse 
d'un premier Etre‘, créateur du ciel ét de la 
terre; auteur  disoient-ils , de ke vie et de ja 
mort , ef. qui envoyoit aux homes, selon: sor 
bon plaisir, la santé ou l& maladie. Оп: ne leur’ 
connovisseit aucun culté, si ce n'est que, daris’ 
leurs maladies, ils ävoient recours 4 des en- 
a. 
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chanteurs : espèce. de prêtres quí, par des Pres- 
tiges grossiers , et aprés en avoir exigé des. pré- . 
sens , leur faisoient croire quils.appaisoient , en 
leur, ‘faveur. la divinité irritée. Cette colonie, 
par. complajsance pour .ses nouveaux maîtres , . 
embrassa, depuis, © mabométisme; et, par la 
suite des temps, sétänt extrêmement multi- 
pliée , elle safranchit de la domination des 
Arabes, mais sans en quitter la religion, dans 
laquelle la plúpart avoient été élevés. D'autres 
tribus et d'autres peuples dela. même nation, 
après avoir passé le Jaxartes , et traversé le Mau- 
ralnahar , se joignirent à ces premiers ; arrivè- 
rent sur les bords de ГОхиз , et pénétrerent ] jus- 
ques dans le Korassan. . 

Tous ces Turcomans , sétant réunis , mirent 


sur pied de grands. corps d'armées, et choisi- 


rent pour les commander trois. chefs » qu ‘ils pri- 
rent, tous trois, dans la même famille, issus d'un 
certain Salguez, dont la mémoire étoit, parmi 
eux , en singulière vénération.. Le. premier de 
ces généraux зарреПой Togrul- -Begh : quoiqu 这 
fût sorti du milieu dune nation féroce, il n'a-. 
‘voit rien de barbare que l'audace et l'ignorance, 

OU le mépris des périls. Il etoit prodigue, dans _ 
ses récompenses, à l'égard de.ses soldats; cruel, 

dans ses châtimens, pour ceux qui avoient man- 
qué de courage, et, par-la, révéré d'une nation, 
chez qui l'art de se faire craindre tenoit lieu de 
toutes les vertus. Ce fut ce prince qui, sous-le | 
titre de chef des émirs , ou de soudan, se rendit 
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_ maltré „еп 1055 , de Bagdad et du grand. empire 


des califes Arabes, Jafer-Bei ou J afer-Begh, son 
cousin , chef de la seconde branche, sétoit em- 
paré, de son côté, du Kirman ét de ces vastes 
contrées qui sont vers la mér de Perse et les 
Indes. Cultumise, autre cousin de Togrul-Begh, 
et de Jafer , les avoit précédés ; et, dès lan 1050, 
il s'étoit fait reconnoitre pour souverain ‘de la 


-plus grande partie de l'Asie mineure, ou Ana- 


‘tolie; et il avoit établi le siège de sa dorninätion 
‘à: Téonium: Togtul-Bégh ‘étant mort sans enfans 
-vers Гап 1063, Alubarslan',' son neveu et son 
successeur’, ne soutint. pas avec moins de valeur 
‘que son oncle; la dignité de soudan. Ce prince, 


= 


| ‘après avoir remporté une victoire signalée sur 


les” Grecs , fit prisonnier, dans cette occasion , 


| Temperear Diogénes. On prétend que le fils 


d'Alubarslan, appellé Gelaled-Din , fut le plus 
puissant de ées princes Selgeucides, et que ‘son 
empire sétendoit depuis les provinces les plus 
éloignées du Turkestan , jusqu'à Jérüsalem, et 
même jusqu'aux confins de l'Arabie Heureuse : 

nouvelle révolution dans l'Asie, et qui ne fut 


«pas moins rapide ni moins surprenante. que 


celle que les Arabes, quatre cents ans aupara- 
vant, y avoiént causée. Ce furent: les lieutenans 
de Gelaled Din, surnommé Malescha, qui, après 
avoir conquis la Syrie, chassèrent les Sarrasins 


- .de la Palestine , et qui, en l'an 1065:  s'emparè- 


-rent de la ville de Jérusalem. 
On ne peut exprimer toutes les cruautés qu'ils 


N. 
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commirent : la garnison du calife d'Égypte fut 
taillée en pièces , comme nous le venons de dire. 
Les habitans et les chrétiens n'eurent guères un 
meilleur sort : plusieurs furent égorgés ; on pilla 
l'hospice de Saint-Jean ; et ces barbares, паба» 
rellement féroces et ernels , auroient détruit le 
Saint-Sépulcre, si lavarice n'e4t retenu leur im» 
piété. La crainte de perdre les revenus qu'on le- 
voit sur les pélerins d'Occident, conserva le tom- 
beau du Sauyeur (1). Mais pes infideles, pour 
satisfaire en méme-temps jeur avidité et leur 
haine contre tout ce qui portoit le nom de chré- 
tien, augmentèrent ces tributs ; en sorte que les 
pélerins, après avoir consommé tout leur argent 
flans le cours dun si long voyage, зе yoyotent ` 
souvent dépeujllés par les voleurs, aceablés de 
faim pt. de toptes sortes de miséres , faute de pou- 
voir satisfaire à des tributs excessifs ,et pórisspient 
aux portes de la Sainte-Cité, sans pouvoir obte- 
nir, de ces barbares, la censalation de voir au 
moins, avant que d'expirer, de Saint-Sépulere, 
l'unique objet de leurs vœux et d'un si long pé- 
lerinage. 

Ceux qui échappoient à à. ces cruelles avanies, 
ne masquoient pas, à leur retour.en Europe, 
d'en faire de tristes peintures. Ils représentoient, 


(1) Soli etiam dominici sepulchri templo, ejusque cul- 
toribus christianis parcebant, proptér tributa que ex 
oblatione fidelium- assidué eis fidetitèrque solvebantur: * 
una cum ecclesiá sanctee Mariæ ad Latinos que etiam tri- 
butaria erat, Al. Aquens. lib. VI, pag. 291, 
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avec les couleurs les plus touchantes, l'indignité 
de souffrir les lieux saints sous la domination des 
infidéles. Mais la puissance de ces barbares étoit 
si redoutable, l'empire Grec si affoibli, et d'ail- 
leurs les princes de l'Europe si éloignés, et même 
si peu unis entr'eux , qu'on regardoit comme im- 
possible l'entreprise d'affranchir Jérusalem de la 
tyrannie de ces barbares. 

Cependant un homme seul, appellé Pierre 
(Hermite, du diocèse d'Amiens , après avoir 
‘éprouvé lui-même une partie des avanies dont 
nous venons de parler, forma le hardi dessein 
de remettre la Terre-Sainte entre les mains des 
princes chrétiens. Il sadressa d'abord au patriar 
che Grec, appellé Siméon, prélat d'une grande 
piété. Et comme cet hermite fondoit une partie 
‘de ses vues sur les chrétiens d'Orient, et sur la 
puissance de l'empire Grec, le patriarche lui ré- 
pondit qu'il sappercevoit bien qu'il parloit des 
forces de l'empire en étranger, et sans les con- 
noître. Il ajouta qu'il ne restoit plus de ce grand 
‘titre qu'un vain nom, et une dignité sans puis- 
sance ; que les Turcomans , profitant de la foi+ 


blesse des empereurs , des divisions et des guer- _ 


res civiles, qui sélevoient, à tous momens, dans 
l'empire, venoient de s'emparer de la plúpart des 
provinces , situées sur la côte du Pont-Euxin, et 
auxquelles, pour monument de leurs victoires, 
ils avoient donné le nom de Turcomanie; que les 
autres provinces de l'empire étoient ravagées 
tour-à-tour, tantôt par les courses des barbares, 
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et souvent même, faute de paye , par les tronpes 
chrétiennes, quoique préposées pour leur défense; 
que les grands, dans l'espérance de parvenir à 
l'empire , ne songeoient , la plüpart, qu à exeiter 
des. séditions dans la ville impériale, ou à dé- 
baucher et à faire soulever les armées; :que: des 
impératrices, qui n'avoient jamais compté la 
chasteté au nombre des vertus , avoient fait sou- 
vent .de cette souveraine dignité, la récompense 
de leurs adultéres; que méme' des eunuques du 
Palais , ces monstres ni hammes ni femmes , par 
léur crédit et leurs intrigues, avoient eu beau- 
coup. de part dans ees révelutions; et que, de- 
puis trente ans, on avoit vu successivement, sur 
le trône du grand Constantin, jusqu'à dix .em- 
pereurs , dont la plüpart n'en étoient sortis que 
par une mort tragique, ‘ou du moins par ta perte 


‚ des yeux; et que, si on avoit laissé à quelques- 


uns la vie, ou l'usage de la vue, c'est qu ‘ils étoient 
si méprisés, qu'après les avoir relégués dang un 
monastère, on ne les comptoit plus au: nombre 
dés vivans; que l'empereur Michel Ducas, sur- 
nommé Parapinace, avoit été détrôné par Nicé- 
phore Botoniate ; et que l'usurpateur, pour sas» 
surer dela couronneavoitrendu eunuquele prince 
Constantin Ducas, fils atné de Michel, et mari 
d'Hélène, fille du Normand Guiscard; que Fempe- 


-reur: Alexis Comnéne, qui régnoit alors, n'étoit 
_ parvenu à cette grande place, que par de pareilles 


perfidies, et eh se. révoltant contre Botoniate 
quil avoit détrôné à son tour; que ce nouveau 


“{ 
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‘souverain n'étoit pas, à la vérité, sans habilété , 
mais quil.étoit plus craint de ses sujets:que de 
ses voisins ;:et, après tout, que bien:loin quon 
‘put se flatter que ce prince fit assez puissant 
pour rétablir les.Chrétiens dans Jérusalem, il 
‚ avoit assez de peine.á.arréter le progrès des ar- 
mes des Turcomans, qui venoient de semparer 
- de Nicée , et:dont les Selgeucides:de la troisième 
. dynastie, avaient fait la capitale de cette -mo- 
narchie. particulière ; que.;:‘d'un : autre côté, 
- Alexis avoit en tête Robert Guiscard , comte ou 
duc de. Calabre, et Baémond;, son fils, princes 
Normands, ennemis irréconciliables des Grecs; 
qu'ils avoient pris:les armes, et ravageoient les 
terres de l'empire, pour se venger d'Alexis, qui 
retenoit dans une dure prison la princesse :Hé- : 
lene , fille de Guiscard , et femme de Constantin 
Ducas; ‘que ces deux princes Normands, irrités 
- de cette perfidie , et pour délivrer la princesse, 

avoient porté leurs armes dans la Thrace , taillé 
- en pièces les armées d'Alexis ; et qu'ils l'auroient, 
à son tour, détróné, si d'autres intérêts, auxquels 
ils avoient: été obligés de céder ; ne les avoient 
rappellés, pour un temps; en Italie; mais que 
l'empereur: craignoit toujours.que le coup de 
foudre, qui pouvoit le renverser du:tróne, ne par- 
tit.de cette Maison. | 
Le patriarche conclut de ce discours, que, pour 
délivrer la Terre-Sainte de la domination des 
infidèles , il ne Пой rien attendre des Grecs, et 
qu'il п’у.ауой qu'une ligue. des princes Latins, 
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qui pét venir 4 bout d'une si difficile entreprise. 
Cette proposition étonna l'hermite, mais.sans 
ralentir son zéle: et, quoiquil en prévit toutes 
les difficultés, il se flatta qu'avec le secours et la 
protection du Pape , on les pourroit surmonter. 
Par son conseil, le patriarche en écrivit au chef 
‘de Péglise dans les termesles plus touchans. L'her- 
mite se chargea de ses lettres, sembarqua au port 
de Joppé ou de Jafa, arriva en Italie, présenta 
au souverain pontife les lettres du patriarche, et 
Jui exposa, les larmes aux yeux, le malheureux 
état où les chrétiens de Jérusalem étoient réduits. 
ll ajouta que Jes Arabes ou Sarrasins avoient 
báti une mosquée sur les ruines anciennes du 
fameux temple de Salomon ; que l'église , si res» 
pectable du Saint-Sépuicre , sous la domination 
des Tarcomans , étoit à la veille d'une pareille 
profanation ; que les femmes et les vierges chré- 
tiennes étoient souvent exposées á la brutalité 
de ces barbares; et que, si de jeunes garcons 
tomboient en leur pouvoir, ils avoient á crain- 
dre des infamies plus insupportables que la mort 
même ; enfin que la Terre-Sainte, arrosée du 
précieux sang du Sauveur des hommes, étoit en- 
tiérement réduite sous leur tyrannie; cependant 
qu'il nétoit pas impossible de ГайгапсЫг de 
cette honteuse servitude, sil daignoit engager, 
dans une entreprise si digne de son zéle et de sa 
piété, la plúpart des princes de l'Europe. 

Le Pape, auquel l'hermite sadressa étoit Ur- 
bain IT, Francais de naissance, et né à Chátil- 
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lon-sur-Merne. Quoîque l'air et habit d'un 
simple hermite ne prévinssent pas ‘en sa faveur, 
Sa Sainteté ne laissa pas de l'écouter avec bonté; 
et elle fut d'autant mains surprise de la gran- 
denr de son projet, que le Pape Grégoire VII, 
ce pontife qui se croyoit le souverain des rois, et 
dont les vastes dessins n'avoient point de hor» 
nes, avoit aussi formé celui d'obliger, par son 
autorité, tous les princes chrétiens à prendre 
Jes armes contre les Mahométans. Urbain, qui, 
après la mort de Victor ITI, venoit de lui saccé- 
der, n'aveit pas moins de zèle : mais, plus con- 
certé dans ses vues, il ne jugea pas à propos de 
se déclarer ر‎ avant que d'avoir reconnu la dispo- 
sition et les forces des princes de l'Europe. Une 
conduite aussi pradente étoit fondée sur le mé- 
contentement que les empereurs et la plüpart 
des monerques de la chrétienté avoient fait pa- 
roitre des prétentions odieuses de Grégoire, qui, 
sous prétexte d'une autorité spirituelle, qu'on 
ne pouvoit lui disputer, avoit tenté de rendre 
tous les souverains, ses tributaires et ses vassaux. 
Apparemment qu Urbain comprit bien que, dans 
une si facheuse disposition, où tout ce qui ve- 
пой de la Cour de Rome, pouvait être suspect 
d'une ambition secrette, il ne devoit pas em- 
ployer ouvertement son nom et son autorité, 
pour faire prendre les armes aux princes Chré- 
tiens, sans en faire échouer le dessein. Ainsi, il 
prit d'abord le parti d'en faire seulement recom- 

mander la nécessité et le mérite par des prédi- 
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‘cateurs. Dans cette vue, il fit. appeller l’herinite; 


et, après avoir donné de grandes louanges à son 
zèle; il l'engagea à parcourir la plúpart des pro- 


vinces dela chrétienté, afin d'exhorter les sou- 
- ¿verains et leurs sujets à s'armer, pour délivrer 


la.Terre-Sainte de la domination des infidèles ; 
‘et le souverain pontife, en le congédiant, lui fit 


“entendre que; 31 :sa mission avoit un heuteux 
- 'succés, on pourroit compter sur les trésors-spi- 
‚ rituels de l'église, et même que de puissans se- 
cours de. troupes ‘et d'argent ne manqueroient 

-pas'á: ceux qui's engageroient dans‘une si sainte 

‘entreprise. 


L'hermite, après avoir reçu la bénédiction du 


‘souverain pontife, parcourut, en moins dun 
- an, presque toute l'Europe. Dans les lieux où il 
-passoit, il mettoit tout en mouvement: les pein- 
‘tures touchantes qu'il faisoit de:la profanátion 
des lieux saints ; ses exhortations vives et pathé- . 


tiques ; une barbe longue et négligée; des pieds 


nuds, une vie austère, une abstinence extrême ; 
l'argent même qu'il ne recevoit que pour le ré- 
pandre, 'sur-le-champ, dans le sein des pauvres : 


tout cela le faisoit regarder comme un saint et 


comme un prophète; et les grands, commie le 
‘peuple, braloient dimpatience ‘de passer à la 
Terre-Sainte, pour venger Jésus- Christ des ou- 


trages des infidèles. | 
Le Pape, averti d'un succès si surprenant , ré- 


solut de se déclarer; il convoqua ; dans la même 
* -année, deux conciles, Pun à Plaisance en Italie, 
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l'autre à Clermont en Auvergne. Il se trouva; au. 


concile de Plaisance, jusqu'à quatre mille ecclé- 
siastiques, et plus de trente’ mille séculiers de: 


différentes conditions; mais ce qui parut-de plus- 


extraordinaire; fut d'y voir, depuis le schisme , 
des ambassadeurs Grecs: L'empereur Alexis Com- 


néne les. y avoit envoyés, pour implorer:le se- . - 


cours des Latins contre les Turcomans, qui: 
après s'être emparés de la -ville.de Nicée, mena~ 
coient Calcédoine, etméme Constantinople d'un: 
siége. Le-Pape prit occasion de cette ambassade’ 


pour déplorer les malheurs de l'Orient , et sur- . : 


tout de la Palestine, qui étoit tombée sous la 


domination de-ces barbares. Au réeit-que firent 


ces ambassadeurs de leurs cruautés, toute Газ-: 


semblée frémissoit d'indignation et-de colère: il - 


_ 1095. 


18 nov. 


s'éleva mille voix confuses, qui ctioient qu'il fal- 
loit aller défendre leurs frères en Jésus-Christ. 


Le Pape les-exhorta de se souvenir d'une si géné- 


reuse résolution , quand le temps seroit venu de: 
la pouvoir: ‘exécuter. 


Le même zèle éclata dans le concile de Cler- : 


mont; il s y.trouva un grand nombre de prélats, 


de princes, .de seigneurs, la plúpart Francais, ou 


vassaux de: la couronne de France: Après. un 
discours infiniment touchant, que fit-le Pape ,- 
pour porter les Chrétiens à aller délivrer la Terre- 


Sainte de la domination des Mahométans, toute - 


l'assemblée sécria, comme de concert: Dieu. le 
veut, Dieu le veut; et ces trois mots servirent, 4е-` 


puis, dans l'armée; de devise et de cri-de guerre;-. 
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et, pour distinguer ceux qui sengageolent dans 
cette sainte entreprise, il fut ordonné qu'ils por- 
teroient une ercix rouge sur l'épaule droite. 


Le concile ne fut pas plutôt terminé, que les . 


évèques qui y avoïent assisté, après être retour- 
nés dans leurs diocèses, commencèrent à y pré- 


cher la eroisade ; et ils le firent avec un si grand 


suecès , que tout le monde vouloit prendre le 
chemin de l'Asie. Il sembloit qu'il n'y eit plus 
d'autre route pour aller au ciel ; e'éteit à qui par- 
tiroit le premier: princes, seigneurs, gentilshom- 
mes, bourgeois et paysans, chacun quittoit, avec 
joye, ee qu'il avoit de plus cher, femme, enfans, 
père et mère : tant il est vrai que les hommes ne 
semblent faits que pour s imiter les uns les autres. 

À la vérité, tous ces eraisés n'étoient pas ani- 
més par le même motif: plusieurs ne passoient 
en Orient que par des vues d'intérêt, et dans l'es- 
pérance de s'y établir. Н y en avoit qui ne sen- 
róloient dans cette sainte milice, que pour ne 
pas être soupçonnés de lácheté; d'autres s'y 
_ engageoient par légèreté, par compagnie, et 
pour ne pas quitter leurs parens et leurs amis; 
des femmes même, pour n'être pas séparées de. 
leurs amans: enfin le moine et le reclus, en- 
nuyés de leurs cellules: le paysan las du travail, 
tous éblauis: par la foible lueur d'un faux zèle, 


ahaudomnoient leur état et leur première voca- | 


tion, Tout cela, à la vérité, formoit un nombre 


prodigieux de croisés; mais , parmi cette foule: - 


de personnes de différentes conditions, il y avoit 
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beaucoup d'hommes et peu de soldats: et une 
pareille entreprise auroit échoué dès son com- 
mencement, et avant que les croisés fússent 
sortis de l'Europe, s'ils n'avoient été soutenus 
par de grands corps de troupes règlées, et com- 
mandées par des princes et des seigneurs pleins 
de valeur et d'expérience, et animés par un pur 
zèle de délivrer la Terre-Sainte de da domination 
des infidèles. 

On comptoit, parmi ces seigneurs , Raimond 
de Saint-Gilles(1), comte de Toulouse, le pre- 
mier qui prit la croix, qui sétoit déjà signalé, 
en Espagne, a la téte des armées d'Alphonse VI, 
contre les Arabes et les Sarrasins d'Afrique; 
Hugues, surnommé le Grand, frère de РЫ-. 
lippe I, roi de France, et comte de Verman- 
dois, du chef de sa femme; Robert, duc de 
Normandie, frère de Guillaume-le-Roux, roi 
d'Angleterre; Robert, comte de Flandres; Étienne, 
comte de Chartres et de Blois; Godefray de Bo- 
logne, duc de la Basse-Lorraine ou du Brabant, 
avec ses frères Eustache et Baudouin ; Baudouin- 
du-Bourg , leur cousin, et fils du comte de Retel, 
et un grand nombre d'autres seigneurs et gen- 
tilshommes, la plapart sujets ou vassaux de la 
couronne de France, et qui vendireat, dans 
cette occasion, leurs châteaux et leurs terres, 
pour fournir aux frais de cet armement. 

On ne vit point, dans cette première expédi- 
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tion, aucun des rois de l'Europe. Henri IV, petit- 
fils de Conrad II, dit le Salique, étoit alors em- 
pereur d'Allemagne. Soit qu’on considère sa: 
dignité, soit quon fásse attention à sa rare va-. 
leur, à sa grande expérience dans le commande- 
ment des armées; et à ses forces, il n’y avoit 
point, däns toute la-chrétienté, de prince plus 
digne détre mis -à la téte:de la croisade. Mais 
apparemment qu'il fut retenu dans ses États.par 
des différends qui avoient éclaté entre les Papes 
et les empereurs, et qui, pendant plus de cin-: 
quante ans, déchirèrent l'église et l'empire: La. 
forme ‘de donner l'investiture des grandes digni- 
- tés ecclésiastiques en étoit le prétexte, et la sou-: 
verainété de -Rome et de l'Italie, le véritable 
sujet. Les Papes, dans ce haut degré de puissance 
temporellé où la libéralité des rois de France les 
avoit élevés, ne pouvoient plus entendre parler. 
des droits que les rois des Romains et les empe-: 
reurs d'Occident avoient auparavant exercés 
dans Rome, et sur le reste de l'Italie. De-là па-- 
quirent des schismes, des guerres et des révoltes, . 
qui ne permirent pas, à l'empereur, de quitter : 
l'Allemagne et le centre de ses États. La mollesse : 
et un attachement criminel que Philippe I, roi : 
de France, avoit pour Bertrade, femme de Foul- . 
ques-le-Rechin, comte -d’Anjou, le retint dans. 
son royaume. Je ne parle point de Guillaume- : 
Je-Roux, roi d'Angleterre, fils de Guillaume-le- 
Bâtard, duc de Normandie, qui avoit subjugué 
les Anglois, nation fière, inquiette, jalouse de 
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sa liberté, impatiente de toute domination ; sur- 
tout de l'étrangère, et dont il n'eút pas: été pru- 
dent, au commencement d'un: nouveau régne , 
de s'éloigner. Quant aux rois de Castille ; ФАг- 
- ragon et de Navarre, ils étoient assez. occupés à 
défendre leurs États contre les Arabes et les Sar- 
rasins d'Espagne, pour ne, pas songer à d'autres 
entreprises. ， 

Les Espagnes méme , ‘depuis l'invasion des 
Sarrasins, étoient devenues comme le théâtre 
d'une croisade perpétuelle : et ce qu'il y avoit de 


plus braves seigneurs dans les différentes contrées - 


de l'Europe , sy rendoient ordinairement pour 
faire leurs premières armes contre ces infidèles: 
Ainsi, dans cet armement pour la Terre-Sainte, 


on ne vit guéres que des princes particuliers её — 


des seigneurs Français, dont les pères, et tout au 
plus.les ayeux, profitant de la décadence de la 


Maison de Charlemagne, et à la faveur des in- 


féodations , de gouverneurs particuliers de villes 
ou de provinces, s'étoient insensiblement éri- 
gés en.souverains de leur ' gouvernemens : ori- 


gine de tant de principautés, qui, à la fin de la . 


seconde race ; et au commencement de la troi- 


siéme , avoient démembré cette puissante mo- 


narchie. | 
Cependant les princes croisés s commençoient à à 
marcher de toutes parts. Les Vénitiens, les. Gé- 
mois et les Pisans, républiques puissantes sur 
mer, en transportèrent une partie dans la Grèce. 
Le rendez-vous général étoit dans les plaines 
1. 3 





34 HISTOIRE DE L'ORDRE 

voisines de Constantinople. Le fameux Boémond, 
qui avoit déjà fait la guerre avec de si glorieux 
succès contre les Sarrasims, et même contre d'ém- 
pereur Alexis, étoit alors au siége d'un château 
en Campanie, ¡avec de comte Roger, son oncle. 
H n'eut pas platôt appris tes premières nouvelles 
de la croisade , le nombre et За qualité des prin- 
cipaux seigneurs croisés, qu'emporté par son zéle, 
etoomme saisi d'une pieuse fureur, il miten pièces 
sa cotte-d'armes, et des morceaux, fl en fit des 
croix dont il prit ta première , et distribua les 
autres à ses principaux capitaines. On comptoit, 
parmi ces seigneurs, le brave Tancrède , son ne- 
veu; les comtes Ranulphe et Richard, ses cou- 
sins; Hermand de Cani; Onfroy, fils de Raoul ; 
Robert de Sourdeval , et un grand nombre d'au- 
tres gentilshommes , tous Normands de nais- 
sance ou d'origine, et dont les pères ou eux-mé- 
mes, aux dépens des Sarrasins et des Grecs, 
8 étoient fait desétablissemens considérables dans 
la Pouïlle, la Calabre et la Sicile. Comme ces #- 
lustres aventuriers, ou leurs descendans auront 
beaucoup de part dans la suite de cette histoire, 
nous ne pouvons nous dispenser de rapporter, 
en peu de mots, à quelle occasion, du fond de 
la Normandie, ils sétoient transportés et établis 
dans la Basse-Italie. 

Desfan 1006011 1603, quarante gentilshommes 
Normands, tous guerriers, et qui sétoient si- 
gnalés dans les armées des ducs de Normandie, 
revenant du pélerinage de la Terre-Sainte, abor- 
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dérent en Italie sans armes, et avec le bourdon 
et laumonitre, équipage ordinaire des pélerins, 
et que nos rois méme, dans les croisades sui- 
vantes, alloient prendre à Saint-Denis. Les مهم‎ 
lerins Normands , dont nous parlons, ayant ap- 
pris que la ville de Salerne étoit assiégée par les 
Sarrasins, ип zèle de religion les fit jetter dans 
cette place. Guimard en étoit prince, et зу étoit 
enfermé : il leur donna des armes et des che- 
vaux. Ces étrangers firent plusieurs sorties sur 
Jes infidéles, la plúpart imprévues et si vigou- 
reuses , qu ‘ls les forcérent à lever lé siépe. Le 
prince de Salerné, admirunt le courage de ces 
Normands, etleur capacité dans l'art dela guerre, 
pour les retenir à son service, leur offrit de riches 
présens , ét leur proposa des établissemens con 
sidérables. Mais ces gentilshommes , que l'amour 
si naturel pour la patrie rappelloit chez eux, re: 
fusèrent tout се qu'on leur offrit, et ils lui ré- 
pondirent que, dans cette prise d'armes, ils n’a- 
voient eu pour objet que la gloire de Dieu, et la 
défense de la religion. Ils partirent, ét on pré- 
tend que Guimard les fit suivre par des députés ; 
qui, pour exciter le zèle et le courage de la поз 
blesse de Normandie, et pour l'engager à venir 
s'établir en Italie ‚ pértèrent, dans cette province, 
des étoffes précieuses, des harnois magnifiques 
pour les chevaúx, et jusqu'à des grenades, des 
oranges; des citrons et des amandes , (1) qu ‘ils 


(1) Guill. Gemet, lib. Vil 
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présentèrent à plusieurs gentilshommes, comme 
une preuve de la douceur de leur climat, et de 
la bonté du terroir ot on leur offroit des terres 
et des chateaux. | 

Un grand nombre de Normands, attirés par 
les promesses de ces envoyés, sortirent de leur 
pays avec leurs femmes et leurs enfans, et, pen- 
dant tout ce siècle , ilen passoit continuellement 
de cette nation en Italie. Les plus considérables 
furent les enfans de Tancréde de Hauteville, 
gentilshommes des environs de Coutance , en 
Basse-Normandie. П avoit douze garcons, tous 
portant les armes. Liainé, et qui fut comme le 
chef de ces aventuriers, sappelloit Guillaume, 
surnommé bras de fer, á cause de sa force et de 
sa valeur. Drogon ou Dreux étoit le second, 
Humfroy le troisième ; Herman, Robert et Ro- 
ger, les trois derniers. L'histoire ne nous a point 
conservé le nom des six autres fils de Tancréde, 
et оп ne scait pas même s'ils passèrent en Italie. 

Il y avoit, dans cette contrée, trois sortes de 
° dominations : celle de quelques princes particu- 
liers, anciens restes des Lombards, et indépen- 
dans les uns des autres; un autre canton obéis- 
soit aux empereurs Grecs, mais dont les Sarrasins 
avoient usurpé la meilleure partie. Les fils de 
Hauteville formèrent bientôt une troisième puis- 
sance, et qui absorba toutes les autres : c'étoient 
les Italiens et les Grecs,, comme nous venons de 
le dire, qui les avoient appellés à leurs secours 
contre les Sarrasins. 
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Les Normands ditalie, réunis sous les En- 
seignes des fils de Hauteville , passèrent à la solde 
«des Grecs, prirent des villes, gagnèrent des ba- 
‘tailles et par des: actions héroïques, vinrent 4 
bout de chasser ces infidèles de la plúpart des 
places qu'ils occupoient. Ils en furent mal ré: 
compensés:: les Grecs, qui les avoient appellés à 
leur secours, inquiets et jaloux de la puissance 
qu'ils acquéroient insensiblement dans le pays; 
_ mirent en usage les dernières perfidies, pour faire 
_périr les chefs de cette nation. Les fils de Haute- 
ville se trouvérent dans la nécessité de se défen- 
dre contre de si laches ennemis : ils le firent avec 
leur valeur ordinaire, et avec tant de bonheur, 
qu'après beaucoup de travaux, de dangers et de 
combats, ils enlevérent aux Grecs la Calabre, la 
Pouille et la Sicile : et peut-être qu'ils ne furent 
pas fâchés qu'on leur eût fourni le prétexte d'une 
vengeance utile, et l'occasion de s'emparer dé 
ces riches contrées. Ils partagèrent, depuis, entre 
eux, ces grandes provinces. Robert Guiscard eut 
le comté de Calabre, et devint, depuis, le plus 
puissant de tous ses frères ; on lui avoit donné le 
nom de Guiscard, á cause de son adresse et des 
ruses qu'il pratiquoit á la guerre; et nous allons 
voir le prince Boémond, son fils aîné, déjà si 
redoutable aux Grecs par sa valeur, ne se dis- 
tinguer pas moins contre les infidéles par son 
adresse et son habileté, et se couvrir, en Orient, | 
d'une nouvelle gloire. | 
Ce prince, avant que de partir, et dans la vue 
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de se faire un puissant établissement dans l'Asie, 
céda son droit d'ainesse à son cadet , appellé Ro- 
ger, du nom de leur oncle; et, pour toute res- 
source, il ne se réserva que la ville de Tarente, 
et l'espérance de faire de nouvelles conquêtes 
dans l'Orient. Il passa ensuite la mer à la tête de 
dix mille hommes de cavalerie, et d'un grand 
corps dinfanterie; et, après être débarqué, il 
prit le chemin de Constantinople, pour y join- 
dre les croisés. Le Pape écrivit, en méme-temps, 
à l'empereur de Constantinople, que plus de 
trois cent mille hommes marchoient à son se- 
cours, pour délivrer les lieux saints de la domi- 
nation des infidèles. Il lui nommoit les princi- 
paux chefs des croisés, et il l'exhortoit à donner 
promptement les ordres nécessaires pour la sub- 
sistance de ces troupes, Elles arrivoient à la file 
et successivement de différens endroits; et, dans 
une revue qui sen fit dans les plaines de Cons- 
tantinople, il ву trouva cent mille hommes de 
cavalerie, et jusqu’à six cent mille hommes de 
gens de pied, parmi lesquels on comptoit des. 
prêtres, des moines, et un nombre infini de fem- 
mes habillées en hommes, et dont la plüpart, à 
Ja honte du christianisme, se prostituoient aux 
soldats. 

L'empereur Grec, au lieu d'un secours médio- 
cre qu'il avoit demandé, fut bien surpris de voir 
ses États inondés de tant de troupes, et en état 
de lui donner la loi dans la capitale même de 
son propre empire. Alexis craignoit sur-tout 
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Boëmond, doat il avoit éprouvé la valeur et la 
conduite. Pour se débarrasser de ses alliés, plus 
redoutables que des ennemis déclarés, il nésolut 
de gagner leschef à forcedecaresseset de présens, 
et de n'oublier rien, en méme-temps, pour couper 
les vivres à leurs soldats, et pour faire périx ceux 
qui se débanderoient pour en reeouvrer. Par une 
conduite aussi artifcieuse, et sans se déclarer 
ouvertement, il fit plus de mal aux Latina, qu'ils 
nen essuyerent de toutes les faregs des Turco+ 
mans, réunies ensemble. 

Par son ordre , on portoit, tous les pours, des 
présens et. des rafraichissemens aux princes 
croisés. Pour éloigner même toutes sortes de : 
soupçons , voulut sengager deus la eroisade : 
il en prit solemnellement la marque ; et, par un 
traité avec les princes de l'Europe, il s'obligea 
de joindre sa flotte à celle des Latins, de leur 

- fournir des vivres fasqua Jérusalera ; et H devoit 
` зе rendre, lui-même, dans la grande armée, à 
la tête de ses traupes, pour agir de concert con- 
tre les infidèles , soit Tureomans , soit Arabes 1 
ou Sarrasins. 

Les croisés , de leur côté , éblouis par de si 
magnifiques promesses, consentivent à lui re- 
mettre Nicée, dont les Turcomans venoient de 
s'emparer , et les autres places de l'empire, d'où 
ils chasseroient les barbares ;. eu du moins, si 
les Latins les voulaient retenir, on convint quils 
lui en feroient hommage. En exécution de ce 
traité, il y eut plusieurs seigneurs d'Occident, 
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qui, dans l'espérance de s'emparer de quelques 


principautés dans l'Orient, tai firent davance 
Te serment de fidélité. 


L'empereur, malgré ces précautions , toujours 


inquiet de voir une armée formidable aux por- 


tés de sa capitale , et en état de lui donner la loi 
jusques dans son ‘Palais, 'pressoit les chefs de 


‘passer promptement: en By thinie , ‘sous prétexte 
«de surprendre etide prévenir les infideles : H leur 


fournit même un grand nombre de vaisseaux 


de transport. Les prinees, séduits par cette ap- 


parence de zèle pour la cause. commune , pas- 
strent le-Bosphore ; et, après’ quelques jours de 
marche , formèrent le siégé de Nicée. Soliman ; 
Turcoman Selgeucide, parent de Togrul-Begh, et 
sultan d'Iconium, avoit jetté, dans Nicée , une 
puissante garnison (1 ). Liattaque fut vive, et la 
défense très-opiniâtre ; les Turcomans dispute- 
rentle terrein pied-a-pied , et ils ne cédèrent qu'à ` 
une puissance formidable, et contre laquelle il 
ne sembloit pas qu'aucune place put tenir. Le 
gouverneur , après trente-quatre jours de siége, 
rendit Nicée aux chrétiens Latins , qui, en exé- 
cution du traité fait avec l'empereur Grec, la 
reïnirent , de bonne foi, aux officiers de ce 
prince, avec la femme et les enfans dé Soli- 
man, qui, par ‘la capitulation, étoient demeu- 
rés prisonniers de guerre. 
Alexis ne fut pas si tonché ， de la prise | de 


(1) Bibl, Orient, р. 822. 0° . 
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Nicée ; qu’il fut allarmé de la valeur et du cou- 
‘rage que les croisés venoient Фу faire paroitre. 
‘Wne douta point qu'ils ne subjuguassent bientót 
la meilleure partie de l'Asie: voisins pour voi- 


sins, il préféra ceux qu'il croyoit les plus fotbles , 
et 1 he songea plus qu'à sallier secrettement 
avec les infideles , pour traverser les conquêtes. 


des chrétiens Latins, qui lui paroissoient alors 
les plus redoutables. AE 

Dans cette vue, 让 renvoya, à Soliman, sa 
femme et ses enfans , comme un gage de Tami- 


tié qu ‘il vouloit contracter avec lui. Ils firent 


entreux une alliance étroite ; et, en exécution 


de ce traité secret , le perfide Grec , bien loin عل‎ 


se rendre dans l’armée chrétienne, de la fournir 
de vivres, et de joindre sa flotte à celle des 


Latins , comme il s'y étoit engagé par le traité 


de Constantinople, donna des ordres secrets aux” 
généraux de son armée ; de côtoyer celle des * 


Latins; et ses troupes, de concert-avec celles de 
Soliman , tailloient en pièces les soldats qui s'é- 
cartoiént, soit pour chercher des vivres, soit pour 
aller au fourrage. | 

Le sultan ne se Вой. pas tellement au traité 
qu'il venoit de faire avec l'empereur, quil ne 


_‘songeât, en méme-temps, à se procurer des-se- 


cours plus assurés. Il eut recours aux sultans 


d'Antioche, d'Alep, de Bagdad et de Perse, tous 


princes de-sa nation, de la même Maison, et in- 
_téressés, comme voisins, à empêcher sa ruine. 
Ces princes mirent aussitôt de puissantes armées 
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sur pied : et si la France entière, pour ainsi dire, 
étoit passée en Orient avec les croisés, il sem- 
bloit, dun autre côté, que la meilleure partie 
de l'Asie eut pris les armes dans cette occasion. 

Un si grand armement allarma le calife d'É- 
gypte, dont l'empire sétendoit en Syrie et jus- 
qu'à Laodicée. Ce prince, Arabe d'origine, et chef 
de la secte d'Ali, dans la crainte que les Turco- 
mans, qui reconnoissoient, pour le spirituel , le 
calife de Bagdad , sous prétexte de sepposer aux 
chrétiens Latins, ne tournâssent contre lui leurs 
armes, envoya des ambassadeurs aux croisés, 
pour leur proposer une ligue contre tous les 
‘Furcomans; et, comme il nignoroit pas que la 
conquête de Jérusalem étoit le principal objet de 
l'armée chrétienne (1), on convint, par un traité, 
quil se déclareroit contre leurs ennemis com- 
muns; que chacun les attaqueroit de son côté; 
que la capitale de la Judée demeureroit aux chré- 
tiens Latins, avec toutes ses dépendances; qua 
son égard, il rentreroit en possession des autres 
places que les Turcomans lui avoient enlevées; 
et que, si on étendoit les conquêtes jusques sur 
les terres des ennemis, on les partageroit égale- 
ment. 

Les princes chrétiens, ayant signé ce traité, le 
renvoyèrent au calife avec ses amhassadeurs, 
qu'ils firent accompagner par d'autres de lear 
part, pour assister, en leur nom, à la ratifica- 


(1) Raimond d'Agil. 


21 
octobre. 
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tion de ce traité. Mais l'habile calife, qui vouloit 
régler sa conduite par les évènemens, retint les 
ambassadeurs à sa'Cour, sous différens prétex- 
tes, pour voir, avant que de se déclarer plus 
ouvertement, de quel cóté la victoire se tour- 
neroit. | 

Par le traité que les croisés avoient fait avec 
l'empereur Alexis, ils sétoient engagés, comme 
nous l'avons dit, de lui remettre toutes les places 
de l'empire, qu'ils prendroient ‘sur les infidèles, 
ou de les tenir, de lui, comme ses vassaux; et 
l'empereur, de son côté, devoit envoyer ses 


troupes à la grande armée, et fournir, aux Га-. 


tins, des vivres jusqu'à la conquête de Jérusalem. 
Mais, comme le prince Grec viola ouvertement 
sa parole, les croisés prétendirent être quittes de 
leurs engagemens. Ces princes, après la prise de 
Nicée, continuérent leur route et leurs conqué- 
tes, et ils séparérent leurs troupes, pour les faire 
subsister plus aisément, Ceux qui commandoient 
ces différens corps, s'emparèrent de la plúpart 
des places de la Natolie..Toute la Cilicie plia 
sous l'effort de leurs armes; Baudouin, frère de 
Godefroy, se rendit maître du comté d'Édessa, 
dont les peuples, quoique .soumis aux Turco- 
mans, étoit la plúpart chrétiens; et, pour se 
fortifier contre les infidèles , il fit alliance avec 
un prince d'Arménie, dont il épousa la nièce. 
La grande armée des Latins, avancant dans 
la Syrie, vint jusqu'à Antioche, et en forma le 
siége. Пу avoit, dans cette ville, une armée еп- 
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tière pour garnison; et différens corps de Turcs, 
s'étant avancés au secours de cette place, tenoient 
les Chrétiens eux-mêmes assiégés. Le siége d'An- | 


.tioche au bout de sept mois, nétoit guères 


plus avancé que le premier jour ; et on auroit été 
contraint de le lever , sans l'adresse de Boémond ; 
qui gagna un des principaux habitans. A la fa- 


veur de cette intelligence, -il trouva une des 


portes ouvertes. Ce prince, а la téte des troupes 
quil commandoit, entra-dans Antioche, et ar- 


bora, le premier, ses étendards au haut des tours 


de cette place. Les croisés, en reconnoissance , 


- lui en cédérent la souveraineté , etil conserva de: 


puis, par sa valeur, une principauté qu'il avoit 
acquise par son habileté ; prince jeune, bien fait; 
adroit, insinuant, aussi grand politiquequegrand 
Capitaine, et de qui la princesse Anne, dans l'his- 
toire de l'empereur Alexis, son père, dit tant de 
bien et tant de mal, l'un et l'autre peut-être 
pour avoir trouvé ce Jeune prince trop a son 
gré, 00 

La prise d'Antioche, et une victoire signalée | 
que Boémond remporta sur Querbouca, géné- 
ral de Béréarut, sultan de Perse, et fils de Gel- 
laleden , laissoit les chemins libres pour la con- 
quéte de Jérusalem. Mais le calife d'Egypte 
prévint les croisés ; et. ce prince infidèle, profi- 
tant du désordre oú se trouvoient les Selgeucides, 
se mit en campagne, et reprit la capitale de la 
Judée, dont ces Turcomans sétoient emparés 
depuis environ trente huit ans, 


1008. 


3 juin. 
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Le calife d'Égypte, voyant les Chrétiens et. les 


Turcomans également affoiblis par tant de siéges | 
et de combats, trouva que ses intérêts avoient ` 


changé avec la fortune. Il renvoya, aux croisés, 
leurs ambassadeurs, sans vouloir ratifier le traité 
conclu avec ses ministres; et il chargea les am- 


bassadeurs Chrétiens de dire à leurs maîtres, ' 
qu'ayant été assez heureux pour reprendre, avec 


ses armes seules, une place dont ses prédéces- 


seurs étoient en possession depuis plus de quatre * 


cents ans, il sqauroit bien la conserver sans. au- 
cun secours étranger ; cependant que les portes 


en seroient toujours ouvertes aux pélerins Chré= | 


tiens, pourvu qu'ils ne sy présentassent qu en 
petit nombre, et sans armes. и 

Les croisés, irrités de son manque de parole, 
et sans sinquiéter beaucoup de sa puissance, lu 
firent dire qu'avec les mêmes clefs dont ils avoient 


ouvert les portes de Nicée , d Antioche , de Tarse : 


et d'Édesse, ils scauroient bien: ouvrir ‘celles de 


Jérusalem. Ces princes, après avoir laissé repo» — 
ser leurs troupes, pendant lhyver, et une partie ， 


du printemps, marchèrent droit à cette capitale 
de la Judée, et y arrivèrent, le séptième de [ juin 
de l'année 1099. De ce nombre infini de croisés, 
qui étoient partis de l'Europe, et qu'on fait mon- 
ter à près de sept cent mille hommes, la plúpart 


_avoient péri, soit dans les combats, soit par les 
maladies, et par les désertions, sans compter les 


garnisons qu'il avoit fallu laisser, tant dans la 
Gilicie, que dans le comté d'Édesse, et dans la 
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principauté d'Antioche; en sorte qu'à peine res- 
toit-il, aux princes croisés, vingt mille hommes 
d'infanterie, et quinze cents chevaux en état de 
combattre. 

Le calife, ou pour mieux dire, Aladin, | soudan 
et général de ce calife, avoit fait entrer jusqu à 
quarante mille hommes de troupes réglées dans 
. la place, outre vingt mille habitans, Mahomé- 
tans de religion, auxquels il avoit fait prendre 
les armes. Le gouverneur de la ville fit enfermer, 
en même temps, en différentes prisons, les 
Chrétiens qui lui étoient suspects, et entr'autres 
l'administrateur de l'hôpital de Saint-Jean de Jé- 
rusalèm. | 

C'étoit un Français, appellé Gérard, né, à ce 
que rapportent quelques historiens(1), dans Tile 
de Martigues en Provence, que le désir de visi- 
ter les saints lieux avoit conduit à Jérusalem, et 
qui, après avoir été témoin de la charité qui 
sexercoit dans l'hôpital de Saint-Jean, touché 
d'un si grand exemple, s'étoit dévoué , depuis 
long-temps, au service des pélerins, au même 
temps qu’une dame Romaine, d'une illustre nais- 
sance, nommée Agnés, gouvernoit la maison 
destinée à recevoir les personnes dé son sexe. 
Tous les pélerins étoient admis dans l'hôpital de 
Saint-Jean, sans distinction du Grec et du Latin; 
les infidèles même y recevoient l'aumône, et tous 
les habitans, de quelque religion qu'ils fussent , 


`` (1) Histoire de Provence, par Bouche, tom: 1, p. 32: 
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ne regardoient l'administrateur de l'hôpital, que 
comme ie père commun de tous les pauvres de 
la ville. Ce fut cette estime générale, et la crainte 
qu'il ne sen servit en faveur des assiégeans, qui 

porta le gouverneur à le faire arrêter. Ce com- 
mandant, pour rendre le siége plus difficile, fit 
combler les puits et les citernes jusqu'à cing ou 
six milles aux environs de la place: il fit raser, 
en même temps, les fauxbourgs, et brûler tous 
les bois des maisons dont on eût pu se servir 
pour construire des machines de guerre. Toutes 
ces précautions, les fortifications de la place, 
use nombreuse garnison, n'empéchèrent point 

les Chrétiens d'en former le siége. 

’  Сейе ville, une des plus belles de l'Orient , et 
à jamais célèbre par les mystères de notre ré- 
demption, qui sy étoient accomplis, avoit souf- 
fert différentes révolutions. Personne n'ignore 
toutes les horreurs de ce siége où commandoit 

Tite , fs de Vespasien, qui, sans le scavoir, ac- 
complie les prophéties. Le temple fut détruit 
jusqu'aux fondemens, malgré le vainqueurméme. 
L'empereur Adrien, après l'avoir encore ruinée 
une seconde fois, la rebâtit depuis ; mais il lui 
donna moins d'étendue, et en changea même le 
nom en celui d'Ælia, parce quil sappelloit £lius. 
Jérusalem reprit son nom et sa première gloire 
sous Constantin, premier empereur Chrétien. 
Cosroés, petit-fils d'un autre Cosroés, roi des 
Perses, sous l'empire de Phocas, désola de nou- 
veau la Sainte-Cité; trente mille habitans passe- 


due مسيم‎ an 
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rent par le fil de l'épée, et l'église, si célèbre, du 
SaintSépulcre fut détruite. Héraclius, successeur 
de Phocas, reprit Jérusalem , et en fit rebátir les 
églises. Le calife Omar, comme nous l'avons dit, 
sempara de cette place vers le milieu du sep- 


tiéme siècle ; et il у ауой pres de quatre cents 


ans que les Sarrasins mahométans en étoient les 


maîtres, quand les Turcomans les en chassérent. | 


Le sultan d'Égypte Гауой reprise , pendant le 
siége d Antioche. Celui que les croisés mirent de- 
vant Jérusalem , ne dura que cinq semaines ; 

Godefroy de Bouillon se jetta , le premier, dans 
la ville, par le moyen d'une tour de bois qu'il fit 
approcher des murailles. Le comte de Toulouse, 
qui commandoit à une autre attaque, eut le 
méme avantage. Toute larmée entra en foule 
dans la ville; on passa au fil de l'épée, non-seu- 
lement ceux qu'on trouva en défense, mais en- 
core ceux qui avoient mis les armes bas. Plus de 


dix mille habitans, auxquels même on avoit . 
promis quartier, furent, depuis, massacrés de 
sang-froid (1): оп шой impitoyablement les en- - 
fans à la mamelle, et dans les bras de leurs 


mères: tout nageoit dans le sang, et les vain- 


1099» 
15 juillet. 


_ queurs, fatigués du carnage, en avoient horreur 


eux-mémes. 
Cette fureur militaire cessa enfin, et fit place 


(1) Christiani cum paganis, quinto bello concerto, tanta 
in eos cede debacchati sunt, ut in sanguine occisorum 
equitarent usque ad genua equorum. Sig. Gemblag. р. 611. 


DES CHEVALIERS DE MALTE. 49 

а des sentimens plus chrétiens. Les chefs, аргёз 
avoir pris les précautions nécessairés pour lá sú- 
reté de leur conquête, quittèrent les armes, et, 
suivis de leurs soldats, et les pieds nuds, allèrent 
se prosterner devant le Saint-Sépulcre. On n'en- 
tendoit, dans ce lieu saint, que sanglots et que 
soupirs ; cétoit un spectacle trés-touchant de 
voir avec quelle dévotion les croisés visitoient et 
baisolent les vestiges des souffrances du Sauveur: 
et, ce qui n'est pas moins surprenant, c'est qué 
ces larmes et ces sentimens de piété partoient 
de ces mémes soldats qui, un moment aupara- 
vant, venoient de sabandonner á. des. cruautés 
affreuses : tant il est vrai que les, hommes se 
conduisent souvent par des principes tout oppo- 
sés. Le lendemain, les évéques et les prétres 
offrirent, dans les églises , le saint sacrifice, pour 
rendre grace 4 Dieu d'un si heureux événement. 
On en donna aussitôt avis au Pape Pascal IT, qui 
étoit alors sur la chaire de Saint-Pierre; et on or- 
donna de célébrer, tous les ans, à perpétuité, le 
jour de cette réduction par une féte solemnelle. 
De ces devoirs de religion, on passa ensuite 
aux soins du gouvernement. Les prinees et les 
seigneurs sassemblérent pour décider auquel 
‘d'entre eux on remettroit la souveraineté de 
cette conquéte. Chacun, selon son inclination 
ou ses intérêts, proposa différens sujets. pour 
remplir cette grande place. Les uns nommerent 
Raimond, comte de Toulouse; d'autres, Robert, 


duc de Normandie; mais enfin presque tous-les 
I. 
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suffrages se réunirent en faveur de Godefroy de 
Bouillon, prince encore plus illustre par sa piété 
que par sa rare valeur. Les croisés le conduisi+ 
rent solemnellement à l'église du Saint -Sépulcre 
pour y être couronné. Mais, dans la cérémonie 
de cette inauguration , le religieux prince refusa 
une couronne d'or qu'on lui présentait, et il 
protesta hautement qu’on ne verroit point, sur 
sa tête, une riche couronne, dans une ville où 
le Sauveur des hommes avoit été couronné avee 
des épines. Il refusa même absolument l'auguste 
titre de roi, et il ne prit que la simple qualité 
d'avoué, ou de défenseur du Saint-Sépulcre. 
Cependant le général du calife d'Égypte, qui 
ignoroit la prise de Jérusalem, marchoit, à la 
tête de son armée, pour en faire lever le siége. 
Godefroy le prévint, зауапса au-devant de lui, 
le rencontra à la sortie des déserts qui séparent 
_ Ja Palestine de l'Égypte, le battit et mit son ar- 
mée en fuite. En reconnoissance de cette nou- 
velle victoire, et pour en perpétuer la mémoire, 
il fonda, dans l'église du Saint-Sépulere , un 
‘chapitre de chanoines Latins; il en fonda encore 
‘un autre, quelque temps après, dans l'église du 
temple, qui servoit auparavant de mosquée aux 
infidèles; et ces chanoines, dans l'une et l'autre 
église, suivoient la rèple de Saint-Augustin, ainsi 
‘que le rapporte le cardinal Jacques de Vitri (1), 
évêque d'Acre, auteur qu'on doit regarder , à lé- 


‘(1) Chapitre 5o.. 
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gard des affaires de l'Orient, comme l'historien | 
original. 

Le prince visita ensuite la maison hospitalière 
de Saint-Jean, la première que les chrétiens La- 
tins eússent eue dans la ville de Jérusalem. Пу 
fut regu par le pieux Gérard, et par les autres 
administrateurs, ses confrères , et Пу trouva un 
grand nombre de croisés, qui avoient été blessés 
pendant lé siége, et quon y avoit portés après 
la prise de cette place: tous se louoient épales 
ment de la grande charité de nos Hospitaliers) 
qui n'épargnoient aucuns soifis pour leur soula- 
pement. Le cardinal de Vitri rapporte que le 
pain de ces Hospitaliers n'étoit presque fait que 
de son et de fariné la plus grossière, pendant 
qu'ils résérvoient la partie la plus pure pour la 
nourriture des blessés et des malades: circon+ 
stance, à la vérité, petite, si cependant quelque . 
chose le péut être de tout ce qui part d'un grand | 
fond de charité. 

Plusieurs jeunes gentilshommes, qui venbient 
d'en faire une heureuse expérience, renoncèrent - 
au retour dans leur patrie, et se consacrérent , 
dans la maison dé Saint-Jean, au service des 
pauvres et des pélerins. On compté parmi ces 
illustres croisés, qui prirent Phabit des Hospita- 
liers, Raimond Dupuy, de la province de Dau- 
phiné; Dudon de Comps, de la même province; 
Gastus ou Gastus, de la ville de Berdeiz; Conon 
de Montaigu, de la province d'Auvergne, , et 
beaucoup d’autres. 

ra 
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Quoique Godefroy perdit, dans ces geritils- 
hommes, des guerriers dont il avoit tiré de grands 
services, il ne laissa pas d'en yoir le changement 
avec joye, et peut-étre méme avec une pieuse 
envie. Mais, si l'intérêt et la conservation de 
Jérusalem le retinrent á la téte de Jarmée, il 
voulut au moins contribuer à l'entretien de la 
maison de Saint-Jean, et il y attacha la seigneu- 
rie de Montboire avec toutes ses dépendances, 
et qui faisoit autrefois partie de son domaine 
dans le Brabant. 

La plúpart des princes et des seigneurs croisés 
suivirent son exemple. L'hôpital, en peu de 
temps, se trouva enrichi d'un grand nombre 
de terres et de seigneuries, tant en Europe que 
dans la Palestine. Cétoit, entre les mains du 
pieux Gérard, un dépót sacré, et un fonds сег- 
tain pour le soulagement de tous les malheu- 

Génaav, yeux. Le saint homme n'en étoit encore que 
de Thopi- simple administrateur séculier ; mais, depuis la 
tal, de St prise de Jérusalem, le désir d'une plus grande 
Jérusa- Perfection, le porta à proposer à ses confrères, 
lem. et aux sœurs Hospitalières, de prendre un habit 
régulier, et à consacrer leur vie, dans l'hôpital, 

au service des pauvres et des pélerins. 

Les Hospitaliers et les Hospitalières, par son 
conseil, et.á son exemple, renoncérent au siè- 
cle, prirent habit régulier, qui consiste dans 
une simple robe noire, sur laquelle étoit atta- 
chée, du côté du cœur, une croix de toile blan- 
che à huit pointes; et le patriarche de Jérusalem, 
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après les en avoir revétus, reçut, entre ses mains, 
les trois vœux solemnels de la religion, qu'ils pro- 
noncérent aux pieds du Saint-Sépulcre. | 

Le Pape Pascal IT, quelques années après, ap- 
prouva ce nouvel institut (г), exempta la mai- 
son de Jérusalem et celles qui en dépendoient ,' 
de payer la dime de leurs terres, autorisa toutes’ 
les foridations qui leur avoient été faites, ow 
qu on feroit, dans la suite, en faveur de l'hôpital, 
et ordonna spécialement qu'après la mort de 
Gérard, les Hospitaliers seuls auroient droit d'é- 
lire un nouvean supérieur, sans qu'aucune puis- 
sance, séculière ou ecclésiastique, pit s'ingérer 
dans leur gouvernement: 

Cependantlescroisés, après avoir tiré la Sainte- 
Cité hors de servitude, se disposérent, pour la . 
plúpart, a repasser en Europe. De ce nombre 
prodigieux de croisés qui étoient partis de ГЕи- 
rope, et entrés dans l'Asie, il ne resta, avec 
Godefroy , quenviron deux mille hommes d'in- 
fanterie, et trois cents cavaliers, qui s étoient at- 
tachés à sa fortune, avec le brave Tancréde, qui 
ne le voulut jamais abandonner. Baudouin, frère 
de Godefroy, se retira à Édesse, dans la Méso- 
potamie, dont il s'étoit rendu maitre ; Eustache, 
autre frère de Godefroy, repassa en France, et 
Boëmond, devenu prince d'Antioche, y fixa son 
séjour. | 

Chacun de ces princes étoit accompagné des 





GÉRARD.- 


(1) Bos. lib. IT, pag. 47. 
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=== seigneurs, des gentilshommes, des officiers, et - 


des soldats qui étoient venus, a la Terre-Sainte, 
sous leurs Enseignes. Tous ces princes, pour re- 
tenir auprès d'eux cette généreuse noblesse, lui 
procurèrent, dans leurs États, des établissemens 
considérables, comme le témoignage et Ja ré- 
compense de sa valeur; et on peut dire que ces 
différentes principautés se trouvérent toutes ha- 
bitées par une nation de conquérans, 

‚ Les autres croisés, que l'amour de la patrie 
avoit rappellés en Europe, étant de retour dans 
leur pays, y publièrent leurs conquêtes ,:et ‘les 
merveilles qu'il avoit pli à Dieu d'opérer par 


leurs armes. On ne peñt exprimer la joye des 


peuples, et quel effet firent sur les esprits de si 
grandes nouvelles. De toutes les nations de .ja 
chrétienté, et indifféremment de toutes profes- 
sions, il se formoit, tous les jours, comme de 
nouvelles brigades de pélerins, qui quittoient 
tout, pour ayoir la consolation de voir la Sainte- 
Cité délivrée de la tyrannie des infidèles. Ils 
étoient requs dans la maison de Saint-Jean, et 
ils y trouvoient une subsistance certaine, et 
méme agréable. Ce flux et reflux de pélerins, qui 
tous reportoient dans leur pays les témoignages 
de la charité des Hospitaliers, leur'attirèrent de 
nouveaux bienfaits de la plúpart des princes 
d'Occident, en sorte qu'il n'y avoit presque point 
de province dans la chrétienté, оц la maison de 
Saint-Jean n'eút de grands biens, et même des 
établissemens considérables. 


GERARD. 
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Bientôt, par les soins du pieux Gérard, on vit : 
élever un temple magnifique, sous l'invocation 
de Saint-Jean-Baptiste, et dans un endroit qui, se- 


lon une ancienne tradition, avoit servi de retraite _ 


à Zacharie, père de ce grand saint. On construi- 
sit, proche de cette église, différens corps-de-logis, 
et de vastes bátimens, les uns pour l'habitation 
des Hospitaliers, d'autres pour recevoir les péle- 
rins, ou-pour retirer les pauvres-et les malades. 
Les Hospitaliers traitoient les uns et les autres 
avec une égale charité: ils lavoient avec joye les 
pieds des pélerins, pansoient les playes des bles- 
sés, servoient les malades, pendant que de saints 
prêtres, attachés à cette maison, leur adminis- 
troient les sacremens de l'église. 

Le zèle des Hospitaliers n’étoit pas renfermé 


dans la ville et dans le territoire de Jérusalem ; 


Je chef et le supérieur de cette maison naissante 
étendoit ses soins jusques dans l'Occident. De ces 
biens quil tenoit de la libéralité des princes 
chrétiens, il fonda des hôpitaux dans les princi- 
pales provinces maritimes de l'Europe; et ces 
maisons, qui étoient comme des filles de celles 
de Jérusalem , et qu'on doit regarder comme les 
premières commanderies de cet Ordre, servoient 
à recueillir les pélerins, qui se dévouoient pour 
le voyage de la Terre-Sainte. On y ménageoit leur 
embarquement; ils trouvoient des vaisseaux, des 
guides et des escortes, en même-temps quon 
prenoit d'autres soins pour ceux qui tomboient 
malades, et qui ne se trouvoient pas en état de 
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continuer un si long voyage. Telles étoient les 


° maisons de Saint-Gilles en Provence, de Séville | 


dans l’Andalousie, de Tarente dans la Pouille, 
de Messine en Sicile, etun grand nombre d'au- 
tres, que le Pape Pascal IE prit ‚ depuis, comme 
celle. de Jérusalem, sous la protection particu- 
liére:du Saint Siége, et que ses successeurs hono- 
rérent de-différens privilèges. | 

Pendant que ce nouvel Ordre ne se rendoit 
pas moins reeommandable, dans l'Europe, que 
dans l'Asie, Godefroy de Bouillon, pour donner 
quelque forme à un gouvernement encore tu- 
multueux ,et purement militaire, convoqua une 
espèce d'assemblée des Etats de ce royaume, où 
il établit de nouvelles lois, dont le recueil, ap- 
pellé communément les assises de Jérusalem, fut 


signé par ee prince, et scellé du sceau de ses ar- 


mes : et parce que ce recueil avoit été déposé 
dans l'église du Saint-Sépulcre, on l'appelloit 
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| communément les lettres du Saint-Sépulcre. Le 


prince, après des soins si dignes d'un souverain, 
reprit les armes, et se rendit maitre de Tibériade, 
et des autres villes situées sur le lac de Genesa- 
reth, et de la plus grande partie de la Galilée, 
dont. ‘il donna le gouvernement à Tancréde. 
Godefroy auroit conquis toute la Palestine, si 
une maladie contagieuse n'avoit arrété les pro- 
grès de ses armes. Il mourut avec les mêmes 
sentimens de piété, qui Pavoient conduit dans 
la Terre-Sainte; et, par за mort, les Sarrasins fu- 
rent défaits d'un ennemi redoutable, et les Chré- 
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38 juillet. 





GÉRARD. 


I11O4 


DES CHEVALIERS DE MALTE. 57 


tiens perdirent un généreux défenseur, et un 
grand Capitaine. Il laissoit deux frères : Eustache 
et Baudouin ; mais comme l'aîné étoit repassé en 
Europe, on ‘appella le cadet, qui étoit comte 
d'Édesse, pour lui succéder ; et ce prince, avant 
que de se rendre á Jérusalem, remit cette grande 
seigneurie au comte du Bourg, son cousin. 

Baudouin prit le titre de roi, que Godefroy 
de Bouillon, par. un esprit de piété, navoit pas 
voulu accepter. Baudouin п’ауой peut-être pas 
moins de valeur que son frère; mais son courage 
n'étoit passoutenu par une aussi grande capacité 
dans la conduite d'une armée; plus soldat que 
capitaine, d'ailleurs peu scrupuleux sur.le com- 
merce des femmes; et le nouveau successeur de 
David, en eut le principal défaut. 

Ce prince, qu'on compte pour le premier des 


rois de Jérusalem , fit la guerre pendant tout son 


règne , et il la fit avec différens succès; souvent 
vainqueur, quelquefois vaincu, mais jamais re- 
buté: de combattre. Après une défaite, il reve- 
пой, le lendemain, chercher les infidéles, et ne 
laissoit en repos ni ses soldats, ni ses ennemis; 
il assiégea et prit Ptolémaïde ou Acre, ville et 
port fameux. . 

La ville de Tripoli de Syrie, pendant son rè- 
gne,. après un 51686 de quatre ans, ouvrit ses 


portes à Jourdain ,neveu de Raimond, comte de — 


Toulouse, qui la remit depuis à Bertrand, fils na- 
turel du comte. Le roi, de son côté, emporta Si- 
don, Berrite; et toutes les places, le long de la 
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côte, tombérent sous l'effort de ses armes, à Гех- 
_ ception de la seule ville de Tyr quil faisoit des- 
sein d'assiéger, lorsqu'aprés un règne de dix-huit 
ans, une dyssenterie, eausée par les fatigues de 
la guerre, le mit au tombeau. 

Baudouin du Bourg , ou Baudouin И, son cou- 
sin, comte d'Édesse, fut son successeur á la cou- 
ronne de Jérusalem, comme il Гауо été à ce 
comté, dont il se démit, á son tour, en fa-- 
veur de Josselin de Courtenay , son parent. Bau- 
douin, à l'exemple des deux princes, ses prédé» 
cesseurs, ne songea а conserver la couronne qu ils 
lui avoient acquise, que par de nouvelles con- 
quétes. Mais, pendant que ce prince, par sa va- 
leur, tenoit lesinfidéles éloignés de cette capitale 
de la Judée, les Hospitaliers perdirent le bien- 
heureux Gérard, le pére des pauvres et des péle- 


rins. Cet homme vertueux, аргёз étre parvenu 


jusquá une extrême vieillesse, expira, dans les 
bras de ses frères, presque sans maladie, ettomba, | 
pour ainsi dire, comme un fruit múr pour l'é- 
ternité. 

Les Hospitaliers, après sa mort, sassemble- 
rent pour lui donner un successeur, conformé- 
ment à la bulle du Pape Pascal II. Les suffrages 
ne furent point partagés: tous les vœux se réu- 
nirent en faveur de frère Raimond Dupuy, gen- 


tilhomme de la province de Dauphiné, que 


messieurs Dupuy Monbrun, par une tradition 


ancienne dans leur Maison, comptent au nombre 
.de leurs ancêtres. 
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"Le bienheureux Gérard, en engageant les Hos- 
‚ pitaliers au service.des pauvres et des pélerins, 
gétoit contenté, pour toute règle, de leur inspirer 
des senfimens de charité et d'humilité. Son suc- 
cesseur crut devoir y ajouter des statuts particu- 
liers ; et, del'avis de tout le chapitre, il les dressa 
d'une manière qu'ils ne paroissent établis que 
pour procurer, dans cette sainte maison, une 
plus sûre et plus étroite observance des vœux s0- 
lemnels de la religion (1). 
.. Lenouyeau maitre des Hospitaliers , fit dessein 
d'ajouter, à ces statuts et aux devoirs de Phospi- 
talité, l'obligation de prendre les armes pour la 
défense des saints lieux, et il résolut de tirer de 
sa maison un corps militaire et comme une croi- 
sade perpétuelle, soumise aux ordres des rois de 
Jérusalem , et qui fit une profession particulière 
de combattre les infidèles. 
_ Pour l'intelligence dun fait si important à 
l'Ordre dont nous écrivons l’histoire, il faut sca- 
voir que ce quon appelloit, en ce temps-là, le 
royaume dé Jérusalem, ne consistoit que dans 
cette capitale, et dans quelques autres villes, 
mais la plúpart séparées par des places encore 
occupées par les infidéles; en sorte que les La- 
tins ne pouvoient passer de l'une à l'autre sans 
péril ou sans de grosses escortes. Le territoire 
méme des villes chrétiennes, étoit encore habité 


par des paysans Mahométans, qui, regardant | 


- .(1) Bos. Jib. IT, pag. 68. 
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جاده‎ Chrétiens comme 163 ennemis de leur reli- 
Deroy, gion, les assassinoient et les voloient , quand ils 
les pouvoient surprendre avec avantage et sans: 
étre découverts. Les Latins n'étoient guéres plus 
en súreté dans les bourgs et dans les places qui 
n étoient pas fermées; des brigands y entroient de 
nuit, et en égorgeoient les habitans; et, ce qui 
étoit de plus fâcheux, c'est que ce petit État se 
voyoit encore assiégé ‘de tous côtés, soit par les 
Turcomans, soit par les Sarrasins d'Égypte, deux: 
Puissances redoutables, qui, sans agir de con- 
cert, n'avoient cependant pour objet que de 
chasser les Chrétiens de la Syrie et de la Pales- 
' tine. Ainsi les Latins étoient obligés de soutenir 
une guerre presque continuelle ; et quand l'hyver 
ne permettoit pas aux armées de tenir la cam- 
pagne, différens partis des infidéles ne laissoient 
pas de pénétrer dans le pays; ils portoient le fer 
et le feu de tous côtés, massacroient les hommes, 
‚ et enlevoient les femmes et les enfans dont ils 

faisoient des esclaves. 

Le maître de l'hôpital, touché de ces mal- 
heurs, et se voyant à la tête d'un grand corps 
d Hospitaliers , forma le plus noble dessein, éten 
même temps le plus extraordinaire, qui pit en- 
trer dans l'esprit d'un religieux attaché, par sa 
profession , au service des pauvres et des mala- 
des. Dieu qui avoit inspiré á Raimond un si no- 
ble projet, lui avoit donné toutes les qualités 
convenables pour le faire réussir, une naissance 
distinguée, des sentimens élevés, des vues éten- 
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dues, et un zéle ardent, qui lui faisoit souhaiter 
de pouvoir sacrifier sa vie pour sauver celle d'un 
Chrétien. Il se représentoit, á tous momens, ce 
grand nombre d'habitans.de la Palestine, surpris 
et égorgés par les infidéles; d'autres qui gémis- 
soient dans les fers; les femmes et les filles expo- 
sées à la brutalité des brigands, et les débauches 
de ces barbares, encore plus insupportables que 
leurs cruautés; enfin les Chrétiens, soit pour évi- 
ter les tourmens, soit pour sauver leur vie ou 
leur honneur, exposés à la tentation de renon- 
cer Jésus-Christ. De si tristes réflexions , et le dé- 
sir de conserver au Sauveur du monde des âmes 
rachetées de son sang, agitoient continuellement 
le maître de l'hôpital : cétoit le sujet le plus or- 
dinaire de ses méditations; il consultoit, tous les 
jours, aux pieds des autels , celui méme qui étoit 
Jauteur de ce pieux dessein. Enfin, pressé par 
une vocation particuliére, il convoqua le cha- 
pitre, et proposa a ses confréres de reprendre, 
en qualité de soldats de Jésus-Christ, les armes 
que la plúpart avoient quittées pour le servir 
dans la personne des pauvres, et dans l'hôpital 
de Saint-Jean. 

Raimond ne devoit sa place qu’à l'éclat de ses 
vertus : ses religieux regardèrent cette proposi- 
tion comme une nouvelle preuve de son zèle; et 
quoiquelle parút peu compatihle avec leur pre- 
mier engagement, et les fonctions de l'hospita- 
lité, le désir si louable de défendre les saints 
lieux, les fit passer par dessus les difficultés qui 
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зе pourroient trouver dans l'exercice de deut 
professions si différentes. Les Hospitaliers, la pla: 
part compagnons ou soldats de Godefroy de 
Bouillon, reprirent généreusement les armes 
avec la permission du patriarche; mais on con- 
vint de ne les employer jamais que contre les in- 
fidèles ; et il fut résolu que, sans abandonner leurs 
premiers engagemens, et le soin des pauvres et 
des malades, une partie de ces religiéux monte- 
roit à cheval , quandil sagiroit de s'opposer aux 
incursions des infidèles. L'Ordre même se trouva 
dès-lors assez riche et assez puissant, pour pou- 
voir, dans les occasions pressantes , prendre des 
troupes à sa solde : et ce fut depuis par ce secours, 
que les Hospitaliers soutinrent , avec tant de 
courage, le trône chancelant des rois de Jéru- 
salem. | | | 
On prétend que Raimond, ayant amené ses 
confrères dans ses vues, fit dès-lors trois classes 
de tout le corps des Hospitaliers. On mit dans la 
première, ceux qui, par leur naissance, et le 
rang qu ‘ils avoient tenu autrefois dans les ar- 
mées, étoient destinés à porter les armes; on fit 
une seconde classe des prêtres et des chapelains , 
qui, outre les fonctions ordinaires attachées à 
leur caractère, soit dans l'église ou auprès des 
malades, seroient encore obligés, chacun à leur 
tour, de servir d'aumóniers à la guerre: et, à l'é- 
gard de ceux qui n’étoient ni de Maison noble, 
ni ecclésiastiques, on les appelloit frères servans. 
Ils eurent, en cette qualité, des emplois où ils 
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étoient occupés par les chevaliers, soit auprés 
des malades, soit dans les armées; et ils furent 
distingués, dans la suite, par une cotte- d'armes 
de différente couleur de celle des chevaliers. Ce- 
pendant tous ces religieux ne formoient que le 
même corps, et participoient également à la 
plúpart des droits et des privilèges de la religion, 
de la manióre que nous Vexpliquerons dans un 
Traité particulier qu on trouvera a la fin de cet 
ouvrage. (1) 

Comme ce nouvel Ordre s'étoit extrêmement 
multiplié en peu de temps, et que la plúpart de 
Ja jeune noblesse accouroit des différentes con- 
trées de l'Europe, pour senróler sous ses Ensei- 
gnes; par une nouvelle division, et suivant le 
pays et la nation de chaque chevalier, on les 
sépara en sept langues, scavoir : Provence, Au- 
vergne, France, Italie, Arragon, Allemagne et An- 
gleterre. Cette division subsisteencore aujourd'hui 
de la même manière, à l'exception que, dans les 
premiers siècles de l'Ordre, les prieurés, les bail- 
Japes, et les commanderies étoient communs 
indifféremment & tous les chevaliers; au lieu 
que ces dignités ont été, depuis, affectées à à cha- 
que langue et à chaque nation particulière : on 
ne compte plus la langue d'Angleterre, depuis 


que l'hérésie a infecté ce royaume. On а ajouté. 


à la langue d'Arragon, celle de Castille et de 
Portugal. 


(1) Voyez le Traité sur le gouvernement de l'Ordre, à la 
fin de cette Histoire. 
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L'habit régulier consistoit dans une robe de 
couleur noire, avec un manteau á pointe de la 
méme couleur, auquel étoit cousu un capuce 
pointu. Cette sorte de vétement se nommoit 
manteau à bec, et avoit, sur le côté gauche, une 
croix de toile blanche 4 huit pointes: habille- 
ment qui, dans ces premiers temps, aussi- bien 
que le nom d'Hospitaliers , étoit commun a tous | 
Jes religieux de l'Ordre. 

° Mais depuis que ces Hospitaliers eurent £ pris 
les armés, comme les personnes d'une haute 
naissance, par une fausse délicatesse, avoient 
de la répugnance à entrer dans un Ordre où ils 
étoient confondus avec les frères servans (1); 
Alexandre IV, pour lever cet obstacle, jugea à 
propos d'établir une juste distinction entre ces 
frères servans , et les chevaliers. Il ordonna qu à 
J'avenir, il n'y auroit que ceux-ci qui pourroient 
porter, dans la maison, le manteau de couleur 
noire, et en campagne et à la guerre une sopra- 
vesté, ou cotte-d'armes rouge avec la croix blan- 
che, semblable à l'étendard de la religion, et à 
ses armes, qui sont de gueules à la croix pleine 
d'argent ; et, par un statut particulier, il fut or- 
donné de priver de l'habit et de la croix de la 
religion les chevaliers qui, dans une bataille, 
abandonneroient leur rang et prendroient la 
fuite, 

Il paroît que la forme du gouvernement dans 


(1) Bosio, lib. XX, pag. 671. 
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cet Ordré étoit, dès-lors, comme elle est aujour- 
dhui, purement aristocratique: l'autorité su- 
prême étoit renfermée dans le Conseil, dont le 


maitre des Hospitaliers étoit le chef: еп cette | 


qualité, et en cas de partage, il avoit deux voix. 
Ce Conseil. avoit la direction des grands biens 
que l'Ordre possédoit, tant en Asie qu’en Europe. 
Pour les régir, il y envoyoit d'anciens Hospita- 
liers , sous le titre de précepteurs, et cette com= 
mission ne duroit qu'autant que le maitre et le 
Conseil le jugeoient à propos; en sorte que ces 
précépteurs n'étoient considérés, en ce temps-là, 
que comme des économes, et de simples admi- 


nistrateurs d'une portion des biens de l'Ordre, __ 


et dont ils étoient comptables à la chambre du 
trésor. C'étoit de ces fonds, qu'une sage écono- 
mie augmentoit tous les jours, qu'on fournissoit 
les secours nécessaires pour l'entretien de la 
maison de Jérusalem , et sur-tout pour les frais 
de la guerre, et la paye des soldats séculiers que 
l'Ordre prit depuis à sa solde. 


Presque tous ses revenus passoient de l'Occi- . 


dent dans la Palestine ; les frères précepteurs 
n'en réservoient que la moindre partie pour leur 
subsistance. Ces véritables religieux observoient, 
dans ces obédiences, la méme austérité que 
dans le couvent ; ils y vivoient même plusieurs 
ensemble, et en forme de communauté. La cha- 
rité envers les pauvres et les pélerins, éclatoit 
dans ces maisons particulières, comme dans le 
chef d'ordre, et dans l'hôpital de Saint-Jean. La 


I. 5 
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pureté des mœurs ny étoit pas en moindre re- 
commandation que l'esprit de désappropriation ; 
et, depuis que l'Ordre eût pris, en Orient, les ar- 
mes contre les Sarrasinset contra les Turcomans, 
les Hospitaliers qui se trouvoient en Occident et 
dans les maisons de l'Ordre, pour suivre leur vo» 
cation, et pour remplir leurs obligations , se 
rendoient tour-à-tour , et selon les ordres qu'ils 
recevoient du maître, soit dans l’armée de la 
Palestine, soit dans celles qui étoient destinéef 
contre les Maures d'Espagne, et depuis contre 
les Albigeois de France. Mais on n'en voyoit au- 
eun qui prit parti dans les guerres qui sélevoient 
entre les priaces Chrétiens. Un chevalier Hospi- 
talier n'étoit soldat que de Jésus-Cbrst, et quand 
les intérêts de la religion ne lui faisoient pas 
prendre les armes, on ne le voyoit occupé que 
du soin des pauvres et des malades: cétoit la 
Fesprit de cet Ordre, et la pratique uniforme de 
tous bes Hospitaliers. 

Raymond Dupuy, ayant fait approuver son 
dessein par le patriarche de Jérusalem, son su- 
périeur naturel, et reçu sa bénédiction à la tête 
de ses confrères, tous armés, М alla offrir ses 
services à Baudouin du Bourg, second roi de Jé- 
rusalem. Се prince en fut agréablement surpris, 
et il regarda ce corps de noblesse, comme un 
secours que le ciel lui envoyoit. 

H est bien surprenant qu'aucun des historiens 
du temps n'ait fait mention de l’année dans la- 
quelle ces Hospitaliers prirent les armes, et que 
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presque tous ces écrivains ayent gardé le même 
silence au sujet de leurs exploits, ou du moins 
qu'ils n’en ayent parlé qu'en passant, et trés-su- 
perficiellement. Cependant nous apprenonsd'une 
bulle du Pape Innocent П, en date de l'an 1130, 


quon ne parloit, dans toute l'Europe, que des ' 


services importans que les Hospitaliers rendoient 
aux rois de Jérusalem , contre les infidèles (1): ce 
qui suppose quil y avoit déjà du temps qu'ils 
étoient armés. On ne.peut néanmoins faire re- 
monter l'époque que nous cherchons, plus haut 
que l'an 1118, qui fut celui de l'établissement de 
Raimond Dupuy, dans la dignité de chef de cette 
nouvelle milice. 

Le roi de Jérusalem avoit bien besoin de se- 
cours: il étoit obligé de défendre, contre des 
ennemis redoutables, sou propre État, et les 
comtés d'Édesse et de Tripoli, qui en relevoient, 
sans compter la principauté d'Antioche, que des 
intéréts communs unissoient avec la couronne 
de Jérusalem, quoique les princes d'Antioche 
prétendissent en être indépendans, 

" Le comté d'Édesse comprenoit presque toute 
la Mésopotamie , et sétendoit entre PEuphrate 

et le Tigre. Baudouin 1” en avoit fait la conquéte; 
et, après son élévation sur le trône de Jérusa- 
lem, il l'avoit remis à Baudouin du Bourg, son 
cousin, qui, à son tour, en prenant la couronne 
de Jérusalem, investit de son comté Josselin de 


(1) Bosio, t. 1, lib. Ш, р. 108. 
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Courtenay, son parent. Le comté de ТирбЕ 
comprenoit plusieurs places situées le long de la ` 
mer de Phénicie, depuis Maraclée jusqu'au fleuve 
Adonis(1); où commencoit ce quon appelloit 
alors:le royaume de Jérusalem, qui étendit bien- 
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' tôt ses frontières jusqu'au désert qui sépare la 


Palestine de l'Égypte. Bertrand, fils de Raimond, 
comte de Toulouse ,’ étoit comte de Tripoli, et — 
Beémond_Il,: prince d'Antioche, avoit succédé 
au:fameux Boëmond, son père, qui étoit mort 
dans la Pouille, à son retour de France, où il 
avoit épousé la princesse’ Constance, ‘fille de 
Philippe I, roi de France. 

Boëmond II, sorti de ce mariage, avoit été 
mis d'abord sous la tutelle du brave Fancréde, 
son parent; mais ce prince étant mort peu de 
temps après, on déféra la régence à Roger, fils 
de Richard, de la même Maison, prince plein 
de valeur, mais ambitieux, et qui, n'ayant lau- 
torité souveraine qu'en dépôt, laissoit soupçon- 
ner; par sa conduite, qu ‘il aspiroit au titre 
même de la principauté. 

Tandis que-Roger , tuteur du ‘jeune Boémond, 
gouvernoit cette grande principauté, Gasi , un 
des princes Turcomans ; Doldekuvin,de la même 
nation, et roi de Damas; et Debeis, chef d'une 
puissante tribu parmi les Arabes mahométans, 
joignirent leurs forces pour chasser de la Syrie 
tous les chrétiens Latins: Ces infidèles entrérent | 


(1) Thamiras. 0 EN 


1159. 
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dans les Etats de la principauté, à la tête d'une’ 
‘armée redoutable, emportèrent plusieurs petites 
places..et mettoient tout à feu et à sang dans la 
campagne. Le régent surpris, envoya ‘aussitôt 
en donner avis au roi de Jérusalem, à Josselin 
de Courtenay, seigneur. d'Édesse, et à Ponce, 
comte de Tripoli, et. successeur du comte Ber- 
trand. Tous ces princes lui firent -sgavoir qu'ils 
alloient marcher incessamment:á son secours. 
Roger, en les attendant, se jetta dans la: ville 
‘d'Antioche avec ce qu'il, avoit de troupes, et fit 
prendre, en méme-temps, les armes aux habi- 
‘tans. Les infidéles, qui ne vouloient pas senga- 
ger dans un.siége, qu'ils prévoyoient devoir être 
long et meurtrier, tâchèrent de tirer le :régent 
hors de sa place, par les ravages qu'ils faisoient 
dans la campagne. Et, en effet, Roger, qui, de 
son Palais, voyoit, avec douleur, les villages 


: - embrásés, ne put résister à son ressentiment ; et, 


emporté par son courage, il sortit de la ville ; et, 
contre l'avis de ses principaux capitaines, il mar- 
cha aux ennemis. Il n'ayoit qu'environ sept cents 
chevaux, её trois mille hommes de pied: cepen- 
dant, avec un si petit nombre de troupes, et 
sans daigner faire attention aux forces de ses en- 
nemis, il osa les attaquer. Les Turcomans, pour 
entretenir sa confiance, plièrent d'abord, se bat- 
tirent en retraite, et l'attirérent insensiblement 
dans une embuscade. Il se vit bientôt enveloppé; 


une foule de barbares. tombérent sur lui de tous 


côtés. Quelque effort que fit le prince Chrétien 


à 
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pour s'ouvrir un passage au travers des esca- 
drons des infidèles, ses troupes, accablées par le 
nombre, furent taillées en pièces ; en sorte que 
Ja précipitation du régent lui coúta la vie, et à 
la plus grande partie de sa petite. armée. 

Les infidèles victorieux, sé flattant de triom- 
pher aussi facilement des troupes que le roi 


-conduisoit, se mirent en marche pour lesurpren- 


dre: Ils n'eurent pas de реше à rencontrer un 
ennemi qui les cherchoit ; l'une et l'autre armée 
se trouva en présence, même plutôt que leurs 
chefs ne lavoient cru; il fallut en venir aux 
mains, Ce fut la première occasion au les cheva- 


liers de Saint-Jean signalèrent leur zèle contre 


les infidèles. Le combat fut long et sanglant; on 
se battit, de part-et d'autre, avec cette animo- 
sité qui se rencontre entre des nations ennemies, 
et de différente religion. Baudouin » prince plein 


de courage, a la téte de sa noblesse, etsuivi par - : 


Raimond et les Hospitaliers, se jette au milieu 
des plus épais bataillons des ennemis; il pousse, 
‘presse, et enfonce tout ce qui lui est opposé. Les 
soldats, animés par son exemple, suivent le 
chemin qu'il leur avoit ouvert ; ils entrent, l'épée 
à la main, dans ces bataillons ébranlés , et, mal- 


gré toute leur résistance, les forcent de chercher 
‘leur salut dans la fuite. Quelques menaces que 


fissent les émirs pour les rallier, tout se débanda, 


-et le soldat effrayé, fit bien voir que, dans une 


déroute ر‎ il ne craint que l'ennemi et la mort. 
Le roi de Jérusalem victorieux. entra ensuite 
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dans Antioche; il y régla tout ce qui pouvoit re- 
garder la défense de la place et le gouvernement 
civil: et, aprés y avoir laissé une forte garnison, 


il reprit le chemin de Jérusalem, où il fut regu, : 


de ses sujets, avec cet applaudissement qui suit 
toujours une fortune favorable.. | 

Ce prince пе songeoit qua jouir d'un peu de 
repos, comme du plus doux fruit de sa victoire, 
lorsqu'il apprit que Josselin de Courtenay , comte 
d'Edesse, avoit été surpris, dans une embuscade, 
par Balac, un des plus puissans.émirs des Tur- 


comans, et qu'il étoit demeuré prisonnier de يو‎ 


prince infidèle. Baudouin, dans la crainte que 
l'émir ne se prévalút de la disprace de Courtenay, 
pour assiéger Édesse, partit, sur-le-champ, avec 
ce quil avoit de troupes, marcha à grandes 
journées, passa le Jourdain , et savanga dans le 
pays. Mais, ayant voulu aller lai-même recón- 
noitre le camp des infidéles, soit qu'il eut été 
trahi, ou qu'il se fit découvert, il se vit tout 
d'un coup enveloppé par un parti supérieur à 
son escorte; et, après l'avoir vue tailler en piè- 
ces, il fut contraint, avec Galeran , son cousin, 
de se rendre aux ennemis, et il éprouva le méme 
sort que le prince d'Édesse. 

On ne peut. exprimer la consternation des 
troupes de Baudouin, еп apprenant sa captivité. 
Un grand nombre de soldats ; comme si la guerre 
eat été finie, ou dans le désespoir de pouvoir 
résister aux infidèles, se débandèrent. Les Hospi- 
taliers, joints à ce qui restoit de troupes, ne 
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pouvant tenir lacampagne, pour arrêter les pro- 
grés des ennemis, se jettérent dans Edesse et dans 
les autres places de се comté, qu; ‘ils conservèrent 
à Courtenay. 

Le calife d'Égypte, pour profiter de la dis- 
grace du roi de Jérusalem, fit entrer un de ses 
généraux dans la Judée, du cóté d'Ascalon. Ce 
général marcha á Jaffa, et il en forma le siége, 


‘en méme-temps qu'une flotte de cette nation 
‘bloquoit le port de la place. 


Dans une si fácheuse conjoncture, il ne pa- 
roissoit pas que les Latins pússent en méme- 
temps résister aux Turcomans et.aux Sarrasins و‎ 


‘qui les attaquoient de différens côtés. Les Sarra- 


sins avoient formé le siége de Jaffa par terre et 
par mer. Eustache Garnier, seigneur de Sydon 
ou Scyde, et de Césarée , connétable de la Pa- 
lestine , quoique dans un âge très-avancé, газ- 


sembla environ sept mille hommes, qui faisoient 


les principales forces de ce petit Etat; et, avec 
се qu'il trouva de chevaliers dans la maison de 
Jérusalem , il marcha droit aux ennemis. Il fit 


‘une si grande diligence, quil les surprit , forga 


leurs lignes , et tailla en pièces ceux qui, dans 
cette déroute, ne purent regagner leurs vaisseaux, 
leur flotte ayant pris aussitét le large et la route 
d'Alexandrie. Le général Chrétien , sur des avis 
qu'il reçut, que la garnison d'Ascalon ravageoit 
la campagne, et sans donner de repos à ses sol- : 
dats, les mena sur-le-champ de ce côté-là. Il 
trouva une partie des soldats de la garnison dis- 
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persés et attachés au pillage. Le connétable, á la 


. . RAIMOND 
tête de-ses troupes, tomba sur ces pillards, qui “porer. 
n'étoient point sur leurs gardes, tua tous ceux 
‚ qui voulurent se rallier, fit un grand nombre de 
_ prisonniers; et il néchappa que ceux qui furent 
assez heureux pour rentrer dans Ascalon.: — 
Ces-deux victoires furent suivies depuis d'une 
troisième , её d'une nouvelle disgrace pour les 
Sarrasins. Nous avons dit que leurs vaisseaux , 
après la défaite de leur armée de terre, avoiént 
mis à la voile; ces vaisseaux , en se retirant, tom- 
bèrent. le long de la côte d'Ascalon, dans une 
flotte des Vénitiens, commandée par le noble 
‘Henry Michieli, duc ou doge de Venise, qui, 
aprés un combat opiniátre, en coula a fond une 
partie, et se rendit maítre des autres. 
Guillaume des Barres, seigneur de Tibériade , 
venoit de succéder dans le commandement de 
l'armée de terre au comte Garnier, mort pen- 
dant cette expédition. Le nouveau général en- 
voya féliciter le duc de Venise sur l'heureux suc- 
cès de ses armes, et lui proposa une entrevue. 
La flotte Vénitienne entra dans le port de Jaffa, 
d'autres disent dans celui d'Acre ou de Ptolé- 
maïde. Le duc y fut reçu avec tous les honneurs 
et toutes les marques de-reconnoïssante qui 
étoient dis à une victoire si importante; on 
combla ses principaux officiers de présens; la 
flotte recut, еп abondance, des rafraîchissemens 
et des vivres : et le doge, pour satisfaire à sa dé- 
votion, se rendit dans Jérusalem, où il passa les 
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3 fétes عل‎ Noél. Le patriarche de cette ville, des 
АО . . ° 
Dcrur. Barres, et les principaux seigneurs du pays, se 
prévalant de cette pieuse disposition, proposérent 
à Michieli de vouloir, avec sa flotte, bloquer le 





port de Tyr, pendant que l'armée de terre assié- * 


geroit cette place. L'entreprise étoit grande, et 
de difficile exécution : cependant des Barres lui 
fit goûter l'importance et l'utilité de son projet. 
Mais, comme le Vénitien ne se contentoit pas 
d'une gloire stérile, et qu'il faisoit monter fort 
haut les frais de cette entreprise, il déclara que, 
si le succès des armes Jeur étoit favorable, il pré- 
tendoit partager cette conquête avec le roi de 
Jérusalem , et en avoir la moitié en toute sou- 
veraineté. Il nen demeura pas lá; et, comme il 
nignoroit pas qu'on ne pouvoit se passer de sa 
flotte , il demanda pour les Vénitiens une église, 
une rue, un four banal, des bains, et l'exercice 
particulier de la justice dans Jérusalem et dans 
toutes les villes de la dépendance de ce royaume: 
cétoit en partager, en quelque manière, la sou- 
veraineté. Mais, comme après tout, il étoit de la 
derniére conséquence pour les Chrétiens de la 
Palestine, de chasser de Tyr les infidèles, et que, 
pour un мере si important, on ne pouvoit se 
passer d'une flotte, après plusieurs conféren- 
ces (1) on convint que les Vénitiens auroient un 
tiers de la ville; on leur passa même la plúpart 
des autres conditions, toutes dures et toutes ex- 


(1) Will. Tyr. lib. ХИ, pag. 880. 
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traordinaires qu'elles étoient, et on signa un 
traité qui eút été honteux, sil n'eút été, en quel- 
que manière, nécessaire. Parmi les noms des 
-prélats et des principaux seigneurs. du royauine, 
quon trouve au bas de cetraité, on n y voit point 
celui de Raimond Dupuy, soit qu'il füt resté à la 
défense du comté d'Edesse, soit qu'il eût eu de la 
-répugnance à souscrire à uw traité qui donnoit 
atteinte à la souveraineté du roi. | 
‚. Ce traité ne-fut pas plutôt signé, que tout se 
mit en mouvement; la flotte d'un côté, et Гаг- 
mée de terre, de l'autre, se rendirent devant Tyr, 
et serrèrent la place de près. On ouvrit la tran- 
-chée: le siége fut long et meurtrier, et les Hospi- 
taliers acquirent beaucoup de gloire dans les dif- 
férentes attaques; enfin les assiégés, pressés en 
méme-temps par terre et du côté du port, et se 
voyant sans espérance de secours, demandèrent 
à capituler. On convint des conditions; le traité 
fut exécuté de bonne foi de part et d’autre, aussi- 
bien que celuiquiavoitété fait avecles Vénitiens ; 
et, de concert avec leur duc, оп établit, depuis, 
| dans cette ville, un archevéque, appellé Guil- 
Jaume, Anglois de nation, et prieur du Saint-Sé- 
pulcre ; qui fut sacré par Guarimond, patriarche 
de Jérusalem. 

Pendant le siége de Tyr, Josselin de Courte- 
nay, sétant sauvé des prisons de Balac, rentra 
dans ses États, rassembla ce qu’il put de troupes, 
mit sur pied un petit corps d'armée, vint cher- 


cher son ennemi, lui donna bataille, et le tua 





76 — HISTOIRE DE LORDRE 

de sa main. Cette victoire .et la mort de lémir, 
-procura la liberté au roi de Jérusalem. (1) La 
veuve de Balac, soit touchée du mérite de son 
prisonnier, soit dansla crainte qu'il ne lui échap- 


pat, et qu'elle ne perdit sa rançon, fit une trève 
avec lui, mit à prix sa liberté. Baudouin convint 


de lui payer cent mille pièces d'argent, de celles 
qu'on appelloit des Michelins; il en paya comp- 
tant une partie, et, pour le surplus, il donna en 
êtage à cette veuve, une des princesses, ses filles, 


âgée de cinq ans. 


¿ Le retour de ce prince dans ses États y ramena 
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‚ la joye et ensuite l'abondance. Baudouin, per- 


suadé que le véritable trésor d'un souverain con- 


siste dans les richesses de ses sujets, fit publier 
‘un sauf-conduit général pour tous ceux de quel- 


que religion et de quelque parti qu'ils fússent, 


‘qui apporteroient des grains et des marchandises 


dans ses ports, avec un affranchissement de tous 
tributs, Cette liberté y attira des marchands de 
toute nation, rétablit le commerce, et rendit ce 
prince en méme-temps plus puissant et plus re- 
doutable ¿ a ses voisins. | 
° Borsequin et Doldekuvin, deux princes Tur- 
comans, toujours animés contre les Chrétiens, 
recommencérent leurs incursions dans la prin- 
cipauté d'Antioche. Cet État, quoique souverain, 
pendant la minorité du jeúne Boémond, étoit 


‘gous la protection du roi de Jérusalem. Bau- 


(t) М. Tyr. lib, 5111, chaps 26. . 
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douin , aux premières nouvelles qu'il eut de 
Pentreprise des infidèles, se mit en campagne: 


il marcha avec tant de*secret et de diligence, 


qu'il surprit les ennemis, forca leur camp, et fit 
un si grand nombre de prisonniers, que leur 
rancon suffit pour retirer la princesse, sa fille, 
qu'il avoit donnée en ótage à la veuve de Ba- 
lac. De la Syrie, il repassa dans la Palestine, 


où il réprima les courses de la garnison d'Asca- 


lon , qui étendoit ses contributions jusqu'aux 
portes de Jaffa. 

Ce prince ouvrit la campagne suivante par 
une nouvelle victoire quil remporta sur Dolde- 


kuvin. Elle fut suivie de la prise de Rapha, place _ 


forte, dans le comté de Tripoli. Les Hospitaliers 
suivirent le roi dans toutes ces expéditions; mais 
personne n y acquit plus de gloire que Foulques, 
comte d'Anjou, un des plus grands Capitaines 
de son siècle. Le pélerinage de Jérusalem , si or- 
dinaire , en ce temps-là, l'avoit amené à la Ter- 
re-Sainte : il étoit fils de Foulques, dit le Rechin, 
ou de mauvaise humeur, et de Bertrade de Mont- 
fort, depuis femme ou concubine de Philippe I, 
roi de France. 

Foulques, dont nous parlons, avoit épousé 
Éremburge, fille unique d'Hélie, comte du Maine, 
dont il avoit eu deux fils et deux filles. Le comte 
et la comtesse vivoient dans une grande union; 
mais la comtesse mourut, et le comte, pénétré 
de douleur de sa perte, étoit passé à la Terre- 
Sainte, où, péndant un an, il entretint, à ses 
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dépens, cent chevaliers. Ce prince, à leur ‘téte ; 
se signala en différentes occasions contre les in- 
fidèles. Le temps ayant: produit son effet ordi- 
naire sur за douleur, et le terme quil s'étoit 
prescrit pour son pélerinage étant expiré, l'im- 
patience le prit de retourner dans ses Etats. Le 
roi Baudouin, qui avoit été témoin de sa valeur, 
ne le vit dans cette disposition qu'avec chagrin; 
et, pour le retenir et lattacher plus étroitement 
à la défense de la Terre-Sáinte, il lui offrit en 
mariage la princesse Mélisende , sa fille aînée, 
avec promesse de le désigner et de le faire re- 
connoitre pour son successeur; et, pour ne lui 
laisser aucune inquiétude au sujet de la. prin- 
cesse Alix, sa seconde fille, il la maria au jeune 
Boémond, prince d'Antioche. Foulques accepta 
avec [096 la proposition du roi; mais les soins 
quil devoit à ses enfans, Vobligérent, avant que 
de se marier, de faire un voyage en France. Ц 
partit quelque temps après, et laissa le roi et 
toute sa Cour dans le regret de [son absence, et 
limpatience de son retour. Heureusement l'éloi- 
gnement de ce prince fut, en quelque manière, 
compensé par un secours nouveau et inespéré , 
Qu'un zèle, pareil à celui des Hospitaliers, produi- 
sit en faveur des pélerins et des Chrétiens de la 
Palestine. 

Hugues de Payens, Geoffroy de Saint Aldemar, 
et sept autres gentilshommes, tous Francais, 
dont l'histoire па point conservé les noms, tou- 
chés des périls auxquels les pélerins, dans leurs 
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voyages de Jérusalem , et au retour, étoient ex- 
posés, formèrent entre eux une petite société 
pour leur servir d'escorte (1); et ils alloient les 
prendre et les reconduire ensuite jusqu’au -dela 
des défilés des montagnes et des passages les 
plus dangereux. Ce n'étoit d'abord qu'une simple 
association de quelques particuliers, et qui, 
sans sassujettir à aucune règle, et sans avoir 
pris l'habit de religieux , alloient au-devant des 
pélerins , quand ils en étoient requis. Brompton, 
historien presque contemporain (2), rapporte 
que, de son temps, on prétendoit que ces gen- 
tilshommes étoient des éléves des Hospitaliers, 
qui ne subsistérent, pendant plusieurs années , 
que par leurs secours. Ils sétoient retirés dans 
une maison proche le temple: ce qui leur fit 
donner, depuis, le nom de Templiers, ou de che- 
. valiers du Temple (3). Le roi de Jérusalem ayant 
fait choix de Hugues de Payens pour l'envoyer 
à Rome solliciter du secours (4), et, sil se pou- 
voit, une nouvelle croisade, ce pieux gentil- 
homme, après s'être acquitté dignement de за 
commission auprès du Pape Honoré Ц, qui étoit 
alors sur la chaire de Saint-Pierre, lui présenta 
ses compagnons, l'entretint de leur zèle pour la 
sûreté des pélerins, et lui demanda la permission 


(1) Will. Tyr. lib. ХИ, р. 814. — (2) Chron. Joan. 
Brompton, Hist. Angl. scrip. р. 1008. Lond. 1652. 一 
(3) Voyez Guill. de Tyr. lib. XIE, cap. 11, р. 8g1. — (4) Jac. 
Vit. 6, 64. 
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d'en faire, à l'exemple des Hospitaliers, un Ordre 
religieux et militaire. 

Le souverain pontife les renvoya aux péres du 
concile, qui étoit alors assemblé à Troyesen Cham- 
pagne. Hugues et ses compagnons sy rendirent; 
et celui qui portoit la parole, exposa dans cette 
sainte assemblée leur vocation, et le projet quils 
avoient formé de prendre l'habit religieux, et de 
fonder un Ordre militaire qui se dévouát a la 
défense. de la Terre-Sainte , et des pélerins qui 
en entreprenoient le voyage. Les péres approu- 
vérent une si sainte entreprise, et remirent à 
Saint-Bernard, qui se trouva. à ce concile, le 
soin de prescrire une règle et une forme d habit 


régulier à cet Ordre naissant. Nous avons en- 


core cette règle, ou du moins .un extrait, dans 
lequel, entre autres articles, Saint-Bernard leur 
prescrit, pour prières et pour offices, de réciter, . 
chaque jour, certain nombre de Pater: ce qui 
pouvoit faire présumer que ces guérriers ne sça- 
voient pas lire. Un autre statut. porte que, cha- 
que semaine, ils ne mangeroient de la viande 
que trois jours, mais que , dans les jours d'absti- 
nence, on pourroit leur servir jusqu'à à-trois plats. 
Le-saint abbé, par rapport au service militaire, 

déclara que chaque Templier pourroit avoir un 
écuyer (т) ou frère servant d'armes, et trois che- 
vaux de monture. Mais il interdit, dans leurs 


(1) Solum autem Armigerum singuli militibus Adem 
cansá concedimus. 
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équipages, toute dorure, et les ornemens super- 
flus; il ordonna que leur. habit seroit de couleur 


blanche; et, pour marque de leur profession, le’ 


Pape Eugène Шу ajouta, depuis, une croix 
rouge à l'endroit du cœur. 


Hugues et ses compagnons, ayant obtenu du” 


Concile l'approbation de leur institut et de cette - 


règle, retournèrent à Rome, pour faire confir- 


mer l'un et l'autre par le Pape ; et, dès que le 


Saint-Père leur eut accordé ce qu ‘ls deman- 


doient, ils se disposérent à retourner en Orient. 
Mais, avant leur départ, une foule de gentils»: 
hommes des meilleures Maisons de France, d’Al+ 


lemagne et d'Italie, se présentèrent pour entrer 


dans leur Ordre. Hugues, qui en étoit le chef; 
leur donna l'habit religieux, quil avoit pris Luis 
_ même; et, avec cette florissante jeunesse, il ar- 


riva dans la Palestine. Cette nouvelle milice 
_ s'accrut considérablement en peu de temps ; des 
princes de Maison souveraine, des seigneurs des 
plus illustres familles de la chrétienté, voulurent 
combattre sous l'habit et l'Enseigne des Tem- 
pliers. Par une mauvaise délicatesse, et qui n'a- 
bandonne guéres les grands jusques dans leur 
dévotion,'on préféroit souvent cette profession, 
uniquemerit militaire, aux services pénibles et 
humilians que les Hospitaliers , quoique soldats; 
rendoient aux pauvres et aux malades. Ces prin- 
ces et ces seigneurs, en entrant dans l'Ordre des 
Templiers, у apportèrent des richesses immen- 


ses; au bruit mème de leurs exploits, on leur fit 
I, 
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de magnifiques donations; et Brompton, dont 
nous venons de parler, ajoute que cette société 
naissante, et cette fille de la maison de Saint- 
Jean, devint, en peu de temps, 51 riche et si 
puissante , que la fille, dit-il, faisoit ombre à sa 
mère, et sembloit la vouloir obseurcir{i). 
Quoiqu'il en soit de ce quavance cet ancien his- 
torien, il faut convenir que l’un et l'autre Ordre 
furent les plus fermes appuis de Jérusalem; que 
Baudouin et les rois, ses prédécesseurs, comme 
nous le verrons dans la suite, n'entreprirent rien 
de considérable sans le secours de leurs armes ; 
que les chefs même de cet Ordre eurent souvent 
beaucoup de part dans le gouvernement; en 
sorte que c'est, en quelque manière, écrire l'his- 
toire de ces deux Ordres, qué de rapporter les 
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_ différens événemeéns de cette monarchie. : 


Le roi, au défaut d'une croisade, qu'il avoit 
demandée, voyoit avec plaisir arriver, tous les 
jours, de l'Europe, comme des recrues de no- 
blesse, qui venoient prendre parti dans l'une ou 
l'autre compagnie; mais rien ne lui causa plus 
de joye que le retour du comte d'Anjou, qui, 
après avoir donné ordre à l'établissement de ses 


(a) Hi namque, secundim quosdám , ex infimis hospi- 
talariórum congregati, et ex reliquiis eorum, ex cibis et 
armis sustentati, ad tantam rerum opulentiam devene- 
runt, ut filia ditata matrem suffocare et supergredi vide- 
retur. 

Chronicon Joan. Brompton. Hist, Anglic. script. p. 1008, 
édit. Lond. 1652. 
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enfans , et réglé leurs partages, revint en Orient, Ramon 
à la tête d'un grand nombre de gentilshommes, pour. 
ses vassaux , épousa la princesse Mélisénde, fille 
aînée du roi, et fut reconau, conjeintement 
avec elle, pour héritier présomptif de la cou- 
ronhe. | | 

Pendant que la Cour n'étoit occupée que de 
fêtes et de plaisirs, le roi apprit, avec beaucoup 
de surprise et de douleur , que le jeune Boémond, 
son autre gendre, avoit été tué dans un combat 
contre les infidèles, et qu'il étoit à craindre que 
la capitale de la principauté, destituée de son 
bouverain, ne fit affligée par ces barbates. Воё- 
mond navoit laissé, de son mariage avec Alix, 
qu'une princesse appellée Constance, encore à 
mamelle. o | 

Le roi, soa ayeul, partit en diligence pour 
prendre la régence de ses Etats; mais, en arri- 
vant à Aatioche, il fut bien surpris d'en trouver 
Jes portes ferrées, et sur-tout d'appréndre que 
cétoit pat ordre de la princesse douairière, sa 
fille. Cette princesse fière ct ambitieuse, d'ailleurs 
chagrine et jalouse que fe roi, son père, ‘eût dis- 
posé , en faveur de sa sœur seule, de la couronne 
de Jérusalem, sans lui en faire part, vouloit éta- 
blir son autotité dans la ville d'Antioche, en 
qualité de mère et de tutrice de la jeune Cons- 
tance, et peut-ggre s'emparer de cet État, pour 
se marier, dans la suite, plus avantageusement 
pour elle, et au préjudice de sa fille. Mais les 
- habitans les plus sensés, connoissant lé besoin 

6. 
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qu'ils avoient du secours du roi, contre les en- 
treprises continuelles des Turcomans, à l'inscu 
de la princesse douairiére, introduisirent , de 
nuit, le roi, son pére, dans la place. Baudouin 
y fit reconnoitre son autorité, mit dans la place 
un gouverneur de la fidélité duquel il étoit bien 
assuré (1), obligea la princesse douairiére , quoi- 
que sa fille, de sortir de la ville, et de se retirer 
à Laodicée, qui lui avoit été assignée pour son 
douaire ; et, après avoir établi un bon ordre 
dans toute la principauté, il s'en retourna dans 
ses États. | 
Il ne fut pas plutôt arrivé à Jérusalem , qu'il 
fut surpris d'une maladie violente, causée ap- 
paremment par le chagrin que lui avoient donné 
les desseins ambitieux de sa fille; et, comme il 
ne put ignorer que sa fin étoit ‘proche, il re- 
connut , de nouveau, le comte d'Anjou, et la 
princesse Mélisende, sa fille aînée, pour ses suc- 
cesseurs à la couronne de Jérusalem. Il leur re- 
commanda les intérêts de la jeune Constance, 
et la conservation de sa principauté, qui, du 
côté de la Syrie, servoit de boulevard au royaume 
de. Jérusalem. Ce prince expira peu de temps 
apres: la douleur sincére et les larmes de ses 
sujets, firent connoitre combien il en étoit aimé, 
et la grandeur de la perte qu'ils venoient de faire. 
Le comte et la comtesse d'Anjou furent cou- 
ronnés solemnellement, et ils recurent ensuite 


(1) Willel. Tyriensis. lib XIII. 
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des lettres du Pape Innocent II, qui, après Tes 
avoir félicité sur leur avénement à la couronne, 
_ les exhortoit dans les termes les plus touchans, 
à veiller à la défense de la Terre-Sainte, et à la 
- conservation d'un État qui intéressoit toute la 
chrétienté. Ce saint pontife, qui n'ignoroit pas 
que les Hospitaliers étoient les plus fermes ap- 
_ puis du trône de Jérusalem, avoit publié, peu 
de temps auparavant, une bulle en forme de 
constitution, adressée aux archevéques, évé- 
ques, et à tous les prélats de l'église universelle, 
dans laquelle, entre autres articles, après avoir 
exalté la charité que les Hospitaliers exercoient 
a leurs dépens, en faveur des pélerins et des ma- 
lades, il passe aux services importans quiils rén- 
dent a la chrétienté, les armés 4 la main: « Ce 
«sont les Hospitaliers , dit ce Pape, qui ne font 
«point de difficulté d'exposer, tous les jours, 
« leurs vies pour défendre celles de leurs fréres , 
«qui sont les plus fermes soutiens de l'église 
« chrétienne en Orient, et qui combattent, tous 
«les jours, avec tant de courage contre les ; in- 
« fidèles. Mais’, comme leurs facultés ne suffisent 
«раз pour soutenir une guerre presque conti- 
« nuelle, nous vous exhortons de les secourir de 
«votre superflu, et de les recommander à la 
« charité des peuples qui sont commis à votre 
« vigilance pastorale. Du surplus, nous vous dé- 
« clarons que nous avons pris la maison Hospi- 
« talière de Saint-Jean, et tout l'Ordre, sous la 
«protection de Saint-Pierre, et la nôtre. » 
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Mais cette protection et les privilèges particu- 
liers que ce Pape et ses prédéessseurs avoient 
accordés aux Hospitaliers , excitérent depuis la 
jalousie et les plaintes de la plúpart des évéques 
de la Palestine, qui ne pouvoient souffrir que 
le Saint-Siège ett exempté ces religieux de leur 
jurisdiction , et que les Papes se fússent déclarés 
les seuls évéques immédiats de tout l'Ordre. Nous 
aurons lieu, dans la suite, de parler de ces dif- 
férends, qui firent tant d'éclat à la Gour de Rome 
et dans toute l'église. 

A peine le roi Baudouin avoit les yeux fermés, 
quil se forma dans Antioche, contre les droits 
de la princesse mineure, deux différentes con- 
spirations , et qui pensèrent allumer une guerre 
civile entre les princes Latins de l'Orient (1). La 
douairière d'Antioche, semblable à la plúpart 
des souverains, qui ne croyent point apparem- 
ment avoir de parens, et aussi mauvaise mère 
qu'elle avoit été fille ingrate, ne vit pas plutôt 
le roi, son père, dans 16 tombeau, quelle ne 
songea plus, au préjudice de sa propre fille, 
qu'à se rendre maitresse dela principauté. Ponce, 
comte de Tripoli, et le jeune de Courtenay, qui 
venoit de succéder au comte Josselin, son père, 
entrèrent secrettement dans ses intérêts; et plu- 
sieurs habitans d'Antioche, sengagérent d'in- 
troduire dans la ville les troupes de ces deux 
princes. 


(1) Will, Tye. lib. XIV, cap. 4. 
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A l'insçu de ce premier parti, il sétoit formé 
une autre cabale, et qui n'étoit pas moins dan» 
gereuse. Roger, duc, et depuis roi de Sicile, cou 
sin de la petite princesse, et de la méme Maison, 
soit qu'il prétendit que la principauté d'Antioche 
étoit un fief masculin, ou qu'à l'exemple des 
princes ambitieux, il crût Justes et permis tous 
les moyens qui conduisent au trône, entreprit 
de dépouiller la princesse mineure. Il avait ses 
partisans dans la ville; et ces différens desseins 
se conduisoient. avec beaucoup dartifice et de 
secret. Mais Ц y eut des hahitans qui, n'en- 
trant ni dans l'un ni dans l'autre parti, décau- 
vrirent cette double conjuration; ils en don- 
nérent aussitôt avis au gouverneur, que le roi 
Baudouin, y avoit mis avant sa mort. Ce com- 
mandant, quoique sautenu de la garnison, пе 
se trouvoit pas assez fort contre le nombre pro» 
digieux d'habitans d'une aussi grande ville; ainsi 
il dépécha courriers sur courriers au roi de Jéru- 
salem , pour le conjurer de se rendre incessam- 
ment a Antioche, sil vouloit en conserver la 
principauté à l'héritier. | 
Foulques, ayant recu desi facheuses nouvelles, 
partit sur le champ avec ce qu'il put trouver de 
cavaliers en état de le suivre ; et il étoit accom- 
pagné.d'Anselin de Brie, et de frère Joubert, 
Hospitalier, qui partageoient sa faveur, et quil 
avoit admis dans sa confiance la plus intime, 
Pour se rendre, par terre, 4 Antioche, il falloit 
que le roi de Jérusalem passat sur les terres du 
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comte de Tripoli, son vassal ; mais ce comté et 
celui d'Édesse, a la téte de léurs troupes , soppo- 
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‚ sèrent a son passage. Le roi, voyant une félonie 
: aussi. déclarée, jugea bien qu'il y avoit un grand 
- parti formé contre sa nièce, et que le salut de 


cette jeune princesse consistoit а prévenir ces 
princes, et á.entrer, le premier, dans Antioche. 


. Mais, comme il n'avoit pas, ayec lui, assez de 


troupes pour s.ouvrir.le passage l'épée a la main, 
il feignit de céder a la force; il retourna tout 
court sur ses pas; et, pour. éblouir les espions , il 
fit méme reprendre , à son escorte , la route de 
Jérusalem, et marcha, quelque temps, lui-même 
au milieu de. ce corps de cavalerie. | 

Il sen détacha ensuite; et, la nuit, accom- 
pagné seulement de ses deux favoris, il gagna 
le bord de la mer, se jetta dans une barque, et 
arriva à l'embouchure du.fleuve Oronte, et au 
port de Saint-Siméon, qui n'est qu’à cinq lieues 
d'Antioche, d'où il se rendit secrettement aux 
portes de cette ville; il y fut introduit par le gou- 
verneur et par ses partisans. . 

Ce prince, plein de hauteur et de courage , у 
eut bientôt fait reconnoitre son autorité ; за pré- 
sence. et за. fermeté effrayérent les conjures; il 
fit arrêter les plus mutins ; et, pour prévenir de 
pareilles entreprises , il résolut, de concert avec 
le patriarche et les plus considérables seigneurs 
de la principauté, de marier incessamment la 
jeune princesse, quoiquelle ne fût pas: encore 
nubile, et de lui choisir, pour mari, un prince 
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qui lui servit de tuteur et de pére, et qui fût ca- 


pable de défendre ses Etats. 


La dot de la princesse d'Antioche étoit trop 


_ brillante pour craindre qu'elle manquát de parti; 


mais la situation de ses États, environnés de 


_ tous côtés par les infidèles, demandoit un prince 


habile et plein de valeur, qui sçut retenir les 
mutins dans leur devoir, et en même- -temps 
sopposer aux incursions continuelles des in- 


fidèles. 


Le roi de Jérusalem jetta les yeux sur Rai- 


mond, frère de Guillaume, dernier comte de 
| Poitiers et d'Auvergne, et duc d'Aquitaine, 


prince rempli de courage, et qui en avoit donné 
des preuves éclatantes dans toutes les guerres 
où il sétoit trouvé. Пу avoit eu entre eux, pen- 


dant que Foulques étoit en Europe, différens 


sujets d'animosité; mais le roi sacrifia généreu- 
sement son ressentiment aux intéréts de sa niéce; 
et la valeur et le mérite du comte lui firent a aisé- 
ment oublier d'anciens démêlés. 

Le patriarche et les seigneurs les plus considé- 
rables de la principauté, ayant approuvé les vues 
du rol, ce prince fit choix pour cette négociation 
de Hospitalier Joubert. 11 en étoit trés-capable 


” par la sagesse de sa conduite, qui, depuis, Véleva 


à la première dignité de son Ordre. Cet Hospi- 
talier sembarqua aussitôt, passa en France; et 


 de-là à la Cour de Henri Г, roi d'Angleterre, où 


il apprit que le comte de Poitiers, qui étoit son 
parent, s'étoit retiré. L ‘ambassadeur vit le comte: 
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et, tant par des motifs de religion , que par l'im- 
portance de l'établissement qu'il lui proposoit, 
il le détermina à passer en Syrie. Le prince et 
l'ambassadeur sortirent de cette isle, arrivèrent 
en France, et se rendirent ensuite en Provence 
pour s'y embarquer. Le suceés de eette grande 
affaire dépendoit du secret, et de prévenir un 
puissant armement que Roger, duc de Calabre, 
et depuis roi de Sicile, vouloit envoyer en Syrie 
pour soutenir ses partisans. Malheureusement 
pour le comte et pour l'ambassadeur, il ne se 
trouva point, dans les ports de Provence, de 
vaisseaux qui fissent voile en Orient; et ils ape 
prirent, aveo chagrin, qu'ils ne pourroient зет- 
barquer que sur la flotte même de Roger. Quel- 
que précaution que l'ambassadeur eût prise pour 
cacher sa eommission et ses desseins, ce duc, 
averti que le comte et l'ambassadeur cherehoient 
à passer en Orient, avoit donné ordre, s'ils se 
trouvoient dans ses ports, de les arrêter. Ses 
espions, répandus de tous côtés, examinoient 
avec soin tous ceux qui se présentoient en qua- 
lité-de passagers; cependant l'Hospitalier trompa 


leur vigilance, et s'étant déguisé lui-même, et 


ayant fait déguiser le comte, ils se séparèrent, 
passèrent en Calabre, et furent reçus, en qualité 
de marchands, dans deux différens navires qui 
alloient mettre à la voile; et ce furent les vais- 
seaux même de Roger, qui conduisirent le comte 
et l'ambassadeur dans le port le plus voisin de 
Ja ville d'Antioche. Le patriarche, en présence 
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du, roi, maria, peu de jours après, ce comte 
avec la jeune princesse ; et, dans une assemblée 
générale des États, le comte fut reconnu solem- 
nellement pour prinee d'Antiache, et les grands 
de l'État lui prótérent le serment ordinaire de 
fidélité. | | 

Mais, pendant que Foulques ne paraissait oc- 
cupé que du soin d'affermir l'autorité du comte, 
les frontières de son royaume furent ravagées 
par différentes courses des Arahes et des Sarra- 
sins d'Ascalon. Cette ville, à l'égard des Sarrasins 
d'Égypte, étoit comme la clef de la Palestine: 
les califes n'y avoient oublié aucune des forti- 
fications dont l'usage étoit connu en ce temps 
lá. Outre une garnison nombreuse qu'ils y en- 
tretenoient, et quan changeoit tous les trois 
mois, ces princes, pour intéresser les habitans à 
la défense de cette place, teur dannoient à tous 
une solde partieulière, quon payoit même à 
tous les enfans mâles, sitôt qu'ils étoient nés; en 
sorte que tout étoit soldat dans Ascalon, et on 
n'y connoissoit guères d'autre profession. Cétoit 
même, à l'égard des Sarrasins d'Égypte, l'écale 
ou les jeunes gens venoient apprendre le métier 
de la guerre; on les voyoit tous les jours en 
parti, et se mettre en embuscade pour surpren- 
dre les habitans de la campagne, et même les 
pélerins d'Occident, qui, du port de Jaffa, où 
ils avoient débarqué, prenoient le chemin de 
Jérusalem. | | 

La reine Mélisende, à qui le roi, en son ab- 
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sence, avoit laissé la régence de. l'État, tint, à 
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moyens qu'on proposa pour réprimer les courses 
des infidèles, on n'en trouva point de plus con- 
venable que de relever les murs de l'ancienne 
ville de: Bersabée. 

- Cette place qui étoit anciennement de la tribu 


| de. Siméon , nest éloignée que de deux lieues 


des montagnes de Seir, qui séparent la terre de 
promission ; de l'Arabie Pétrée, et elle se trouve 
à six lieues d'Ascalon. On résolut , après l'avoir 
fortifiée, d'y entretenir, en tout temps, un corps 
de troupes capables de s'opposer aux courses 
des Arabes, et aux partis qui sortoient souvent 
d'Ascalon. La reine fit travailler à cet ouvrage 
avec beaucoup de diligence; et quand il fut hors 
d'insulte, cette princesse en confia la défense 
aux Hospitaliers, qui y mirent une forte gar- 
nison tirée de leur Ordre (1): et ces soldats re- 
ligieux, pleins de ce premier esprit de leur in- 
stitut, en firent une place d'armes, et en méme- 
temps un asyle pour tous les Chrétiens de ce 
canton. 

Ces chevaliers et les Templiers, séparés par 
brigades, ne partoient point des. frontières, et 
faisoient face, de tous cótés, contre les entre- 
prises des infidéles. Ce petit royaume étoit, pour 


(1) De communi consilio, traditur fratribus domús hos- 
pitalis, que de Hierosolymis , , qui usque in præsens debità 
custodierunt diligentia. 


Willel. Tyr. lib. XIV, cap. 22. 
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ainsi dire, bloqué et assiégé soit par différens 
princes Turcomans, soit par les Arabes du dé- 
‚ sert, ou par les Sarrasins d'Égypte. Le zèle de 
ces chevaliers, leur valeur, et le bruit de leurs 
exploits, les rendoient aussi chers à tous les Chré- 
tiens, qu'ils étoient redoutables aux barbares, 
dans un siècle surtout où il sembloit que le sa- 
lut des hommes fût attaché à la conservation de 
la Terre-Sainte. Tout ce qui s'y passoit attiroit 


l'attention des Papes, des princes. её des peuples 


les plus éloignés. Cétoit l'affaire des particuliers, 


comme celle des souverains; on ne connoissoit. 


rien de plus méritoire, pour obtenir le pardon 
de ses péchés, que de contribuer à la défense 
des saints lieux. П ne se faisoit guères de testa- 


mens, où il ny eût un article en faveur des 


Ordres militaires; plusieurs princes vouloient 
même être ensevelis avec habit de l'un ou de 
l'autre; et, dans le siècle dont nous parlons, cette 
sorte de dévotion fut poussée si loin, quon vit 
des souverains senróler dans cette sainte milice, 
quitter le gouvernement de leurs Etats; et d'au- 
tres, par une disposition dont il ny avoit point 
d'exemple , en destiner, après leur mort, la sou- 
veraineté méme aux Hospitaliers et aux Tem- 
pliers. © : ИВ 


C'est ainsi que Raimond Bérenger, comte de. 


Barcelone et de Provence , quoique déja avancé 
en age, entra dans ГОгаге des Templiers. Mais 
ses infirmités ne lui ayant pas permis de se ren- 
dre dans le chef-dordre, et dans la maison de 
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Jérusalem, il y envoya des sommes considéra+ 
bles pour soutenir la guerre contre les infidéles; 
et on vit се souverain en quitter les marques 
et l'autorité , et sensevelir , à Barcelone, dans la 
maison du Temple, ой il mourut dans l'exercice 
continuel de sa nouvelle profession. 

Alphonse, premier roi de Navarre et d'Arra- 
gon, et qui prenoit le titre dempereur des Espa- 
gnes, porta encore plus loin son zéle et sa dé- 
votion. Ce prince, un des plus grands Capitaines 
de son siècle (1), et qui, dans les guerres qu'il 
avoit soutenues contre les Maures, étoit sorti 
victorieux de vingt-neuf batailles, se voyant 
vieux et sans enfans , déclara, par un testament 
solemnel fait en 1131, les Hospitaliers de Saint- 
Jean, les Templiers et tes chanoines ou cheva- 
valiers du Saint-Sépulcre (2), ses héritiers et ses 





ore 


. guccesseurs aux couronnes de Navarre et d Ar- 


ragon; et il en disposa, en faveur de ces guer- 
riers, pour les engager 4 soutenir ses desseins 
contre les Sarrasins et les Maures d'Espagne. Il 
renouvella ce testament, peu de jours avant sa 
mort; ét la plüpart des grands de ces deux royau- 
mes, par complaisance pour leur souverain, y 
souscrivirent. : 
Alphonse, qui n'avoit jamais connu de péril, 

ayant, depuis, attaqué les infidèles proche de 
Fraga, avec des forces beaucoup inférieures à 


(1) Zorita, t. т, lib. 1, chap. 52, fol. 49, col. 4. 
(2) Mariana, lib. X, cap. 15, р. 517. 
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celles des ennemis , succomba sous le grand 
nombre; son armée fut taillée en pièces; il périt 
lui-même dans le combat; et on ne put, après 
la bátaille, trouver son corps, soit que les Mau 
res leússent enterré, ou qu'il fût tellement dé 
figuré par ses blessures, qu'on n'eút pú le recon- 
noitre. Le peuple qui l'idolâtroit, et toujours 
avide de certain merveilleux, soutint long-temps 
quil n'étoit pas péri dans cette bataille; mais 
que ce prince, accablé de honte et de douleur 
d'avoir été la cause de la perte de tant de Chré- 
tiens qui y avoient été tués, étoit allé, dépuisé, 
en pélerinage à Jérusalem, et qu'on le verroit 
revenir, et reprendre les rênes du gouverne 
ment, quand, par cette pénitence, il auroit ex- 
pié la faute qu'un excès de courage lui avoit fait 
commettre. 1 

Mais les grands des deux royaumes ne se lais- 
sèrent pas éblouir par cette illusion; et, pour 
prévenir les prétentions des deux Ordres mili+ 
taires , ils ne sonpèrent qu'à se donner promp- 
tement un nouveau souverain. Il se tint, pour 
cela, différentes assemblées entre les Navarrois 
et les Arragonois, sans que les seigneurs et les 
députés des deux nations pússent convenir du 
prince qui devoit remplir le tróne du grand 
Alphonse: chacun vouloit faire tomber les suf- 
frages .sur.un prince de sa nation. Cette con- 
currence et la jalousie, si naturelle entre des peu- 
ples voisins, rompif l'union qui subsistoit, depuis 
plus de soixante ans, entre ces deux royaumes. 
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On se sépara : les Navarrois élurent pour leur 





Ramos 


Durvr. souverain dom Ramire, prince du sang de leurs 


anciens rois, et les Arragonois, de leur cóté, 
déférérent leur couronne á un autre prince, 
aussi appellé Ramire, frère du grand Alphonse, 
quoique ce prince fút prétre, et que, depuis plus 
de quarante ans, il eût fait profession de la vie 
monastique, dans labbaye de Saint-Pons de 
Thomiers en Languedoc, quil eút été depuis 
abbé de Sahagun, et méme élu successivement 
évéque de Burgos , de Pampelune et de Bal- 
bastro. . 

Ce prince, ayant obtenu d'Anaclet, (d'autres 
disent d'Innocent II), dispense de ses vœux, 
épousa Agnès, sœur de Guillaume, comte d'An- 
tioche. Il en eut une fille appellée Pétronille; et 
la reine, mére de cette jeune princesse, étant 
morte peu aprés, ce roi moine, prétre et ma- 
rié (1), qui ne se sentoit aucune de ces grandes 
qualités si nécessaires sur. le trône, et peut-être 
par.un juste remords de conscience, résolut de 
retourner dans son couvent. Il convint avec 
Raimond Bérenger, comte de Barcelone, et fils 
du Templier dont nous venons de parler, qu'il 
épouseroit sa fille, quand elle seroit dans un 
Age plus avancé; et, en conséquence de ce traité, 


` (1) Romani pontificis veniá (sic credimus) ut rex con- 
jux et sacerdos idem esset impetratum : Agnes Guillelmi 
Pictavorum et Aquitanice principis connubio juncta. Ma- 
riana, lib. XVIII, cap. 15, р. 512, 
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il lui remit, dès ce temps-là, le gouvernement 
de l'État, dont Raimond. Bérenger se chargea 
sous le titre de prince d'Arragon. | 
La nouvelle du choix de ces deux nations, 
fait au préjudice du testament d'Alphonse, étant 
passée dans la Palestine, le patriarche (1) de 
Jérusalem, supérieur des chanoines du Saint- 
Sépulcre, et les maîtres des deux Ordres mili- 
taires, tinrent différens Conseils avec les prin- 


cipaux de chaque Maison, au sujet de cette 


grande affaire ; et on résolut d'envoyer des dé- 
putés en Espagne, pour demander l'exécution 
du testament du roi défunt, ou du moins pour 
traiter de sa succession, d'une. manière. conve- 
nable aux intérêts des légataires. | 


Raimond Dupuy fut chargé de cette négocias 
tion. Il l'accepta volontiers, et il partit accoim= . 


pagné de quelques anciens Hospitaliers dont le . 


Conseil de l'Ordre avoit fait choix. Guillaume, 
patriarche de Jérusalem, et les Templiers, nom- 
mérent, de leur côté, des députés: ils arrivèrent 
tous heureusement 'en Espagne, mais ils trou- 


vèrent des difficultés insurmontables dans. la | 


poursuite d'une affaire si délicate. 
Les Navarrois et les Arragonois, au préjudice 


(1) Patriarthalis si quidem ecclesiæ qua est dominici 
sepulchri-sub monte Calvariæ, canonicos habet regulares, 
secundúm habitum et regulam sancti Augustini viventes; 
habent autem priorem ad quem cúm predictis canonicis 
pertinet eligere patriarcham, qui est eis loco abbatis. Ja- 
cob. Vitri, Histor. Hierosol. cap. 58, р. 1098. | 

1 . . 7 
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du testament du roi Alphonse, sétoient déjà 
choisis de nouveaux souverains. Ces princes 
étoient en possession du tróne, quand les dé- 
putés de la Terre-Sainte arrivèrent en Espagne, 
et il n'y avoit pas beaucoup d'apparence qu'ils 
en descendissent volontairement pour faire place 
à des étrangers. On ne laissa pas d'entrer d'abord 
dans quelques négociations : mais, comme de 
pareilles prétentions, destituées de force, sont 
ordinairement peu considérées, on se contenta 
de proposer aux députés quelque espèce de dé- 
dommagement, sil y en peut avoir pour des 
couronnes; et même on embarrassoit, tous les 
jours, les députés dans ма labyrinthe de vaines 
propositions , dont ils ne voyoient pas la fin. La 
népociation tomba insensiblement; les Navar- 
rois enfin, levant le masque, prétendirent que 
de feu roi n'avoit pu disposer de sa couronne au 
préjudice de ses légitimes héritiers, ou du droit 
naturel qu'ont des peuples ‚ au défaut d'héritiers, 
de se choisir eux-mêmes un souverain ; et, par 
cette déclaration , il ôta toute espérance de trai- 
ter avec lui. Raimond, comte de Barcelone et 
prince d'Arragon, en usa plus pénéreusement , 
et il résolut de faire quelque justice aux léga- 
taires du roi Alphonse. 

On convint que, si le comte et la jeune reine 
Pétronille, qu'il devoit épouser, mouroient sans 
enfans, la couronne d'Arragon retourneroit aux 
Ordres militaires et aux chanoines du Saint-Sé- 
pulcre; que cependant les uns et les autres au- ' 
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roient certain nombre de vassaux dans les places 
qu on reprendroit, dans la suite, sur les Maures, 
et que ces vassaux seroient obligés de prendre 
les armes, et de suivre les religieux militaires 
d Espagne, quand ils marcheroient en campagne 
contre ces infideles (1). 

Outre ces conditions, on: céda aux légataires 
de cette souveraineté des terres et des eháteaux 
considérables par leyrs dépendances, eapables 
d'entretenir un grand nombre de chevaliers (2). 
On ajouta, à ces terres et à ces seigneuries, le 
dixième des tributs qui se levoient dans tout 
le royaume, et le cinquième des centributions 
qu ou tiroit des terres des Maures; et il fut are 


_ rêté que les rois d'Arragon ne pourroient jamais 


faire la paix avec les infidèles, sans la participa- 
tion du patriarche de Jérusalem, et des: deux 
Ordres militaires. Ce traité fut signé et ratifié 
dans le mois de septembre de l'année 1141; et 
le Pape Adrien IV, et Foulques, roi de Jérusa- 
lem, y donnèrent depuis leur approbation. 
Raimond Dupuy, ayant terminé une affaire sf 
importante, sembarqua avec les autres députés, 
reprit Ja route de la Palestine, et arriva heu- 
reusement à Jérusalem. Ii y fut reçu avec: cette 


_joye sincère, et ce tendre réspect qu 'inspiroit sa 


rare vertu. Brompton et Roger de Howeden ; 
historiens Anglois , et qui vivoient dans le même 


(1) Zuria, t. 1, lib. Ц, cap. 4, fol. do. -四 Mariana, | 


Kb. Х, cap. 18, 
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Rune siécle , le nomment, dès ce temps-là, Grand- 
Durur. maitre, et c'est en cette qualité que nous parle- 

1141. FONS, dans la suite, de cet illustre chef des Hos- 
pitaliers, et de ses successeurs , dont la plúpart 
sacrifièrent leur vie pour la défense, de la Terre- 

Sainte. 

. Cet ancien royaume de David, ou pour mieux 

dire, l'héritage de Jésus-Christ, perdit, en ce 

temps-là, son .roi en la personne de Foulques 

d'Anjou. Ce prince, étant á la chasse dans la 

plaine d’Acre, se tua en tombant de cheval et 

trouva , dans un exercice de paix, la mort quil 
avoit affrontée, tant de fois, à la guerre. Il laissoit 
deux enfans fort jeunes, Baudouin l'aîné, âgé de 
treize ans, et Almaury qui n’en avoit que sept. 
,رون‎ - Ea mort du roi fit naître des cabales. aux- 
*  quelles la plúpart des minorités sont exposées, 

44 et ouvrit, depuis, la porte. aux invasions des 
Turcomans et des Sarrasins, La reine Mélisende ; 
mère des j jeunes princes, prétendoit non seule- 
ment à la régence qu'on ne lui disputoit point, 
mais elle vouloit être reconnue pour reine de 
son chef, et pour seule souveraine de l'État, en 
qualité de fille de Baudouin du Bourg. Les grands, 
au ‘contraire, qui se voyoient environnés Фе 
nemis redoutables, vouloient avoir 4 leur tate 
un Capitaine et un roi. Ces contestations, sou- 
tenues par différens partis, pensèrent dégénérer 
en une guerre civile. On convint, à la fin, de 
remettre la décision de ce grand différend à la 
majorité de Baudouin. Mais, peu de temps après, 
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les seigneurs le firent couronner à l'insçu de la 
reine, sa mère, à laquelle cependant, pour le 
bien de la paix, il fut obligé, depuis, de céder la 
moitié du royaume. 

Dans l'intervalle entre la mort de Foulques et 
le couronnement de Baudouin Ш, son fils, les 
chrétiens Latins perdirent le comté d'Édesse, 
appellé, еп ce temps-là, Rouha ou Róhais. Nous 
avons dit que Baudouin du Bourg, étant parvenu 
à la couronne, avoit remis cette principauté à 
Josselin de Courtenay, son parent, suivant ce 
qui avoit été pratiqué par Godefroy de Bouil- 
lon, son frère. Pour attacher des princes et des 
Seigneurs croisés à la défense de la Terre-Sainte, 
il leur en avoit donné les principales seigneu- 
ries à titre d'inféodation. De-là, étoient venus 
les comtes d'Édesse, de Tripoli, de Joppé ou 
de Jaffa, et depuis d'Ascalon et de Galilée; les 
seigneurs d'Yblin, de Mont-Royal, de Thoron, 
de Sydon, de Tyr, d'Acre et de Césarée, tous 
‘seigneurs de la première noblesse de ce nouvel 
État. | 

Josselin de Courtenay, dont nous venons de 
parler, sétoit maintenu dans sa principauté par 
mille actions de valeur, contre toutes les entre- 
prises des infidèles; mais ce seigneur étant mort, 
le fils qu'il laissa héritier de ses Etats, n'hérita 
١ pas de ses vertus. Le jeune Courtenay, élevé 
dans les délices et le luxe des Orientaux , passoit 
‘за vie dans la débauche ; et, pour avoir moins 
de témoins de ses déréglemens, il avoit quitté 
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Tan Edesse, et s'étoit retiré, avec les ministres de ses 
Duur. plaisirs, à Turbessel, ville située à vingt-quatre 
milles de l'Euphrate, en deca de ce fleuve par 
rapport à la Palestine. 
n4 . Omadeddin Zenghi, Turcoman Selgeucide, 
sultan de Mosul et d'Alep, et le plus puissant 
prince de l'Orient, instruit de la mollesse dans 
laquelle le jeune Courtenay y passoit sa vie, en- 
tra dans son pays et assiégea Edesse. Courtenay, 
qui nétoit environné que pat des favoris laches 
_ et efféminés, n'eut pas le courage de senfermer 
dans sa capitale, et de sy défendre ou de sy 
_ епзеуеНг; il en vit même le siége, sans faire le 
moindre mouvement pour y jetter du secours: 
et Zenghi lui auroit enlevé le reste de ses Etats 
avec la méme facilité, si ce prince, naturelle- 
ment dur et cruel, dans le temps qu'il se prépa- 
roit à continuer ses conquêtes, nett été assas- 
siné, dans sa tente, par ses propres domestiques. 
i] laissa deux enfans, Coteledin et Noradin. 
Lainé régna á Mosul; et la principauté d'Alep 
fut le partage de Noradin, son cadet, prince 
sage, habile, plein d'équité, soldat et Capitaine, 
grand général, ennemi des Chrétiens par prin- 
cipe de religion, et qui se trouva souvent aux 
mains avec les Hospitaliers et les Templiers. 
Depuis la perte d'Édesse, les affaires des chré- 
tiens Latins commencèrent à décliner en Orient. | 
Godefroy de Bouillon , ies deux Baudouin, Foul- 
ques d'Anjou, le fameux Boémond, le brave 
Tancréde, le vieux Courtenay et le comte de 
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Toulouse n'étoient plus; et leurs descendans, 


amollis par les délices de l'Asie, occupoient, à peror. 


1143. 


1145. 


la vérité, leurs places, mais sans les remplir; et 
il ву avoit que le jeune roi Baudouin, et les 
deux Ordres militaires qui sopposássent avec 
courage aux entreprises des infidéles. Mais , 
comme leurs forces ne répondoient point a leur 
valeur, on résolut d'avoir recours aux princes 
de l'Europe, et de solliciter une nouvelle croi- 
sade, qui chassat entièrement les infidèles de la 
Terre-Sainte. Dans cette vue, on dépécha en 
Europe l'évêque de Zabulon ; il débarqua à Mar- 
seille: la premiére croisade étoit sortie de France, 
et il venoit en solliciter une seconde. 

Louis VII étoit alors sur le tróne : jeune prince, 
bien fait, plein de courage, mais incertain dans 
sa conduite, plus scrupuleux que dévót, et qui 
ignoroit le grand art de régner. Le député de 
Baudouin ne pouvoit venir á la Cour dans une 
conjoncture plus favorable. Le roi étant en guerre 
contre Thibaud , comte de Champagne et de 
Blois, son vassal, la résistance quil trouva au 
siége de Vitry en Perthois; l'irrita contre les 
habitans; et, après avoir emporté la place, 16- 
pée á la main, il fit mettre tout a feu et a sang. 
On prétend méme que treize cents personnes de 
tout sexe, hommes, femmes et enfans qui sé- 
toient réfugiés dans la principale église, périrent 
dans cet incendie. De justes remords ayant suc- 
cédé à une exécution si terrible, ce prince réso- 
lut d'expier sa faute par le voyage de Jérusalem, 


Год: . HISTOIRE DE L'ORDRE 
la ressource et l'asyle, en ce temps-là, des plus 





Ramon 


Пирот. grands pècheurs (1). Il communiqua son dessein 


au Pape Eugène Ш, qui étoit alors sur la chaire 
de Saint-Pierre; et, afin qu'il pit faire ce péle- 
rinage d'une manière plus utile pour les Chré- 
tiens de la Terre-Sainte, il le pria de vouloir 
bien, à l'exemple ل‎ Urbain II, faire précher une 
nouvelle croisade. . у 

Се pontife , qui, de moine de l'Ordre de Clair- 


‘vaux; et de. disciple de: Saint-Bernard, étoit par- 


venu sur la chaire de Saint-Pierre , “donna de 
grandes louanges au pieux dessein de Louis; et, 
afin de. répondre à ses intentions, il envoya des 
brefs dans toute la chrétienté , pour exhorter les 
princes её leurs sujets à prendre les armes. Il 
chargea méme Saint-Bernard, qui étoit Poracle 
de son siécle, de précher la croisade en France 
et en Allemagne; et, pour engager les fidèles 
a prendre la croix, 1 ouvrit les trésors عل‎ l'É- 
glise, et accorda une indulgence premiere # a tous 
les croisés (2). 

Le saint abbé de Clairvaux, sur les ordres du 
Pape, quitte sa retraite, passe successivement à 


- (1) Ludovicus rex, Vitriacum castrum comitis Theo- 
baldi сари, ubi igne. admoto, ecclesia incensá, et in ea 


- mille trecentæ anime diversi sexús et ætatis sunt igne con» 


sumptæ, super quo rex Ludovicus misericordia motus, 
plorasse dicitur, et hac de causa peregrinationem Hiero~ 
solymatanam aggressus à quibusdam æstimatur. 

Rob. de monte, appendix ad Sigeb, ad annum 1143. 

(2) Gaufrid. vita sancti Bernardi, 
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la Cour du roi de France et de l'empereur Con- 
rard, monte en chaire, prêche, tonne, et, plein 
de feu et dindignation , représente quelle honte 
cétoit, pour les Chrétiens, de souffrir que l'héri- 


tage de Jésus-Christ, et que la terre arrosée de 
son précieux sang, füt à la veille de retomber. 


sous la tyrannie des infidèles. П n'oublie rien 


pour toucher ses auditeurs, et pour les engager 


‘a prendre les armes; on prétend même qu’em- 
porté par son zèle ; il prédit hautement une vic- 


toire certaine, et la défaite entière des infidèles. 


Les charmes de son éloquence, ses expressions 
tendrés et pathétiques; la réputation de sa sain- 
teté, les heureux succès qu'on prétend, comme 
nous l'avons dit, qu'il annonçoit hautement , 
des miracles éclatans que les auteurs de sa vie 
lui attribuent à ce sujet, et qu'on peut regarder 
comme les lettres de créance les plus sûres pour 
un prophète: tout cela fit prendre les armes à 
l'empereur, au roi de France, et à la plüpart des 
princes et des seigneurs, leurs vassaux. 

Un enfant boiteux ayant été présenté à Saint- 
Bernard, en présence de l'empereur, le saint 
abbé fit le signe de la croix, releva l'enfant, et 
lui ordonna, devant toute l'assemblée, de mar- 
cher, et se tournant ensuite vers Conrard: « Ceci 
« a été fait pour vous, lui dit-il, afin que vous 
« connoissiez que Dieu est vraiment avec vous, 
«et que votre entreprise lui est agréable. » 

_ Plusieurs seigneurs Français et Allemands, 
_persuadés que l'abbé de Clairvaux étoit déposi- 
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21 taire de la puissance du ciel, et que, comme un 
Dorur. autre Moyse, il feroit des miracles pour intro- 
duire le peuple de Dieu dans la terre de promis- 
sion, firent de grandes instances, dans le concile 
tenu à Chartres, pour l'obliger à prendre le 
commandement général de. l'armée (1); mais 
l'homme de Dieu, qui n'étoit pas moins prudent 
que zélé, se contenta d'en étre le hérault et la 

1146. trompette. Après avoir accompli sa mission, il 
se retira dans son abbaye, et laissa aux prin- 
ces guerriers l'honneur et les périls de lexé- 

- cution. 

1:47. L'empereur et le roi de France mirent, chacun 
de leur côté, un nombre prodigieux de troupes 
sur pied : on comptoit, dans chaque armée, jus- 
qua soixante et dix mille hommes d'armes, sans 
la cavalerie légère et l'infanterie. Il sembloit que 
tous les Français et les Allemands, de concert, 
eússent résolu d'abandonner leur pays; et, s'il 
s'en trouvoit quelques-uns capables de porter les 
armes , que différentes raisons retinssent dans 
leur patrie, les nouveaux croisés, par une espèce 
d'insulte, et comme pour leur reprocher leur 
lacheté, leur envoyoient une quenouille et un 
fuseau. Les femmes même, renouvellant lhis- 
toire ou là fable des Amazones, parurent dans 





(1) De cætero verbum illud, quod jam, ni fallor, au- 
distis, quomodo videlicet in conventu Carnotensi, quo- 
niam judicio satis miror, me quasi ducem et principem 


militiæ elegerant. Divi Bernardi, Ep. 256 ad Eug. pap. 
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une revue, armées et a cheval, et formoient dif- 
férens escadrons. 

Éléonore, reine de France, et femme de Louis 
VII, étoit à la tête de ces héroïnes: princesse 
dune rare beauté, qui, par son mariage, avoit 
äpporté les provinces de Guyenne et de Poitou 
au roi, et qui auroit fait les délices de ce prince, 
si, dans la recherche des plaisirs, elle se fût 
moins laissée emporter à l'ardeur de son tempé- 
rament, ou quelle n'eût pas été soupçonnés 
de les partager avec d'autres qu'avec le roi, son 
mari. 

Cependant il sembloit que l'Allemagne et la 
France eússent entrepris de subjuguer l'Asie en- 
tière : du moins ces nombreuses armées , qui 
avoient à leur tête deux grands princes, et com- 
mandées par des officiers pleins de valeur , né- 
toient que trop capables d'en faire la conquête. 
Mais la perfidie des Grecs, toujours jaloux et 
inquiets de ces grands armemens , l'ignorance 
des chemins, l'infidélité des guides, le manque 
de vivres, et “des troupes nombreuses et redou- 
tables qui s’opposérent à leur passage, ruinèrent 
l'une et l’autre armée Chrétienne, avant même 
qu'elles arrivâssent dans la Palestine. On tenta 
inutilement le siége de Damas, que les Chrétiens 
même firent échouer. 

Conrard partit le premier, et arriva, à Cons- 
tantinople, sur la fin de mars de l'année 1147. Ce 
prince étoit beau - frère d Emmanuel Comnéne, 
qui gouvernoit alors l'empire d'Orient. Ces deux 
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princes avoient épousé les deux filles de Béren- 
ger le Vieux, comte de Luxembourg. Cette al- 
liance avoit fait présumer au prince Allemand 
qu'il en seroit bien recu: le perfide Grec le traita, 
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_ pour sa personne, comme son allié, et à l'égard 


de ses troupes, en ennemi mortel. Par son ог- 


dre, dans tous les lieux où passèrent les Alle- 


mands, on empoisonna les puits et les fontaines; 


‘on. vendoit très cher, à ces étrangers, de la: fa- 


rine où l'on avoit mélé de la chaux et du plâtre. 
L'empereur , qui voyoit dépérir son armée, 


passa le détroit. Son beau-frère lui avoit donné 


des guides, qui, après l'avoir égaré, par de longs 


détours, dans les montagnes et les rochers de la 


Cappadoce, livrèrent son armée, demi-morte de 
faim et languissante, entre les mains des infidè- 
les, qui la taillèrent en pièces. | 
Le roi de France ne fut guères plus heureux ; 
et, quoiqu'au passage du fleuve Méandre, il ett 


remporté une victoire considérable sur les infi- 


dèles, en arrivant à Antioche , il tomba dans 

une disgrace à laquelle il fut peut-être plus sen- 

sible qu'à la perte même d'une bataille. 
Raimond de Poitiers, oncle paternel de la 


reine de France, étoit alors, du chef de sa femme, 


souverain de cette grande principauté. Ce prince, 
né Français et sujet du roi, reçut Louis et la 
reine, sa nièce, avec toutes les marques de res- 
pect, et tout l'accueil qui étoient dis à son sou- 


` уегаш, Ce ne furent, pendant les premiers jours, 


que fêtes, que bals et que tournois. Raimond , 


EEE 
Ramonp 


DES CHEVALIERS DE MALTE. 109 
qui prétendoit tirer des avantages solides de 
l'arrivée des Francais dans ses États, ajouta, à 
toutes ces démonstrations de la joye la plus sin- 


cère, de magnifiques présens qu'il fit au roi 


_ её aux principaux chefs de son armée. I] avoit 
en vue d'engager Louis, avant qu'il passat dans 
la Palestine, à tourner ses armes contre des 
princes Mahométans, ses voisins, avec lesquels 
il étoit actuellement en guerre. La reine, sa nièce, 
à sa prière, en parla au roi, et employa les ins- 


tances les plus pressantes. т, intérêt du prince, . 


son oncle, nétoit pas le seul motif qui la faisoit 
agir. On prétend que cette princesse, peu scru- 
puleuse sur ses devoirs, et devenué éprise d'un 
jeune Turc baptisé, appellé Saladin , ne pouvoit 
se résoudre à sen séparer. Elle eut bien souhaité, 
pendant que le roi auroit marché contre les en- 
nemis de son oncle, qu'il leút laissée dans An- 
tioche. Le roi, qui commengoit à soupconner 
quelque chose d'un si indigne commerce, pour 
en éviter les suites, ne trouva point d'autre re- 
mède que de la tirer, la nuit, d'Antioche; et de 
lui faire prendre la route de Jérusalem. 1 n'y 
fut pas plutôt arrivé, que l'empereur d'Allema- 
сое le vint joindre avec les tristes débris de son 
armée. Ces deux princes formèrent le siège de 
Damas. Ils en croyoient le succès si infaillible, 
que, de concert, ils promirent la souveraineté 
de cette placé et du pays qui en dépendoit, à 


Thierry, comte de Flandres. Mais leur intention | 


étant devenue publique, quelques seigneurs La- 
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tins, dont les pères, depuis la première croisade, 
sétoient établis dans la Syrie, jaloux qu'on leur 
préférat le comte de Flandres, qu'ils traitoient, 

à leur égard, d’étranger et de nouveau venu, 
par une énorme trahison et une intelligence eri- 
minelle avec les infidèles, firent échouer Ventre- . 
prise; en sorte que Louis et Conrard, détestant 
leur méchanceté, revinrent, en Europe, avec les 
malheureux restes.de ces grandes armées, et, l'un 
et lautre, avec plus de chagrin que de gloire. 

Si on en croit la plúpart des historiens, il né 
périt pas moins de deux cent mille hommes 
dans cette malheureuse expédition. Il y eut 
méme plusieurs des plus grandes Maisons de 
France et d'Allemagne, qui furent éteintes. Ceux 
qui se trouvoient intéressés dans une perte si 
générale, osèrent l’attribuer à Saint-Bernard: 
le père lui redemandoit son fils, la femme son 
mari, et les plus emportés le traitoient de faux 
prophète. Le saint abbé, pour se défendre, fut 
obligé de faire une apologie qu'il adressa au 
Pape Eugéne Ш. «Оп nous accuse, dit-il, d'a- 
«voir fait de magnifiques promesses sans effet, 
“comme si nous nous étions conduits, dans 
« cette affaire, avec témérité: nous n'avons fait 
«quexécuter vos ordres, ou plutót ceux que 
« Dieu nous donnoit par vous. » 

Н apporte ensuite l'exemple de Moyse, qui, 
ayant tiré d'Égypte les Israélites, ne les fit point 
entrer dans la terre fertile qui leur avoit été 
promise , quoiqu'il n'agit que suivant l'ordre de 
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Dieu, confirmé par des miracles; et il soutient 
que les croisés n'ont pas été moins incrédules 
ni moins rebelles que les Israélites. C'est une des 
raisons sur laquelle Othon, évéque de Frisingues, 
et frère utérin de l'empereur Conrard, appuye 
le plus (1). Ce prélat, pour disculper Saint-Ber- 
mard,'son ami, prétend que les vices qui ré- 
gacient dans les armées Chrétiennes , avoient 
arrèté l'effet de ses prédictions. Mais ne pouvoit- 
on point dire a l'évêque Allemand, que ce rai- 
sonhement étoit peut-être plus spécieux que 
solide, puisque, si le saint abbé avoit été doué 
du don de prophétie en cette occasion, il auroit 
dû connoître, à la faveur de cette lumière sur- 
naturelle, que les croisés offenseroient Dieu, et 
qu'au lieu des victoires que son ministre leur 
faisoit espérér, il les puniroit par tous les mal- 
heurs dont ils furent accablés. Aussi cet histo- 
rien, qui semble avoir senti la foiblesse de son 
propre raisonnement, revient à avouer ingénú- 
ment que l'esprit de prophétie (2) n anime pas les 
prophètes en toutes les occasions. 

Quoi qu'il en soit des causes de ce malheureux 
évènement, qu'il ве nous est pas permis Фар- 
profondir, nous nous contenterons de dire que 
ces grandes armées, qui se flattoient de tant de 
conquêtes , ne purent prendre une seule des 


(1) De rebus gestis Frederici imperatoris, lib. I, с. бо. 

(2) Quanquám et sptritus prophetarum ‘non semper 
subsit prophetis. — De rebus gestis Frederici imperatoris, 
lib. 1, cap. 60, p. 231. 
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places des infidéles, et que les chrétiens Latins 
de la Syrie et de la Palestine , furent ensuite ré- 
duits à un état qui sembloit les menacer d'une 
ruine totale et prochaine. 

On n'avoit pas moins à craindre des Egyp- 
tiens, et du côté du midi. Le roi, pour leur 
opposer une barrière, fit relever les murailles de 
l'ancienne Gaza, une des ciny satrapies des Phi- 
listins , située à sept lieues d'Ascalon. Ce prince 
en donna le gouvernement en propriété à l'Or- 
dre des Templiers(1); et ces religieux guerriers , 
gens pleins de courage, dit Guillaume de Tyr, 
en firent une place d'armes, Той ils réprimérent 
les courses de la garnison d'Ascalon, et forcè- 
rent enfin les Sarrasins á se renfermer dans leurs 
murailles. 

‚ Cependant Noradin, profitant de la conster- 
nation où la retraite des croisés avoit jetté les 
peuples, entra, à la tête de son armée, dans la 


-principauté d'Antioche, ravagea la campagne, 


et emporta plusieurs petites places. Le comte - 
Raimond, consultant plutót son courage que ses 
forces, voulut sopposer á ce torrent; mais il 
perdit la bataille; la plúpart de ses troupes fut 
taillée en pièces, et il périt lui-même dans ce 
combat. 


(1) Milites templi Gazam antiquam Palestine civitatem 
reædificant et turribus eam muniunt : Ascalonitas grayitér 
infestant. - 

Rob. de monte, appendix ad chron. Sig. р. 635. 
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D'un autre cóté, le sultan de Cogni ou d'Ico- 
nium, entra depuis dans le comté d'Édesse, 
ravagea le pays, prit le jeune Courtenay, qui 
mourut, peu après, dans les fers de ce barbare, 
Tout fuyoit devant lui; les habitans des villes et 
de la campagne, et presque tous les Chrétiens, 
qui se voyoient sans aucun secours, abandon- 
noient leurs patrie et maisons; et, pour se sous- 
traire à la domination des infidèles, chacun 
tachoit de gagner des places Chrétiennes. Bau- 
douin, roi de Jérusalem, pour faciliter au moins 
leur retraite, savanca à la tête de sa noblesse 
et des deux Ordres militaires, afin de leur servir 
d'escorte. Il mit tout ce peuple, hommes, fem- 
mes, enfans , bestiaux , bagage, au milieu de ce 
quil avoit pu rassembler de troupes. Pendant 
quil étoit à l'avant-garde, le comte de Tripoli 
‘avec Onfroy de Thoron, connétable du royaume, 
commandoit l'arriére-garde; et, dans cet ordre, 
ils prirent le chemin de la principauté d'Antio- 
che. Noradin, qui ne pouvoit souffrir que cette 
proye lui échappát, étant accouru, á la téte de 
toute sa cavalerie, cótoyoit l'armée ‘Chrétienne , 
sur laquelle il faisoit pleuvoir, á tous momens, 
une grêle de flèches, afin de larréter. Il tenta, 
plusieurs fois, d'enfoncer les troupes Chrétiennes, 
et on пе faisoit point de lieue qu'il ne fallút li. 
vrer un combat; les infidèles, pour retarder la 


marche d'une armée déjà embarrassée de baga- 


ges, revenoient à tous momens à la charge. Mais, 


de quelque côté qu'ils tournássent, ils trouvoient 


1. 8 
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toujours ou le jeune roi, ou le comte de Tripoli 
а la téte des Hospitaliers et des Templiers, qui 
leur présentoient un front redoutable, et re- 
poussoient tout ce qui osoit approcher du corps 
de l’armée; en sorte que Noradin, n'ayant ра 
lentamer, et faute de vivres, abandonna, à la 
fin, cette poursuite : ainsi l'armée Chrétienne 
arriva heureusement sur les terres de la princi- 
pauté d'Antioche. 

Mais, pendant que le roi étoit occupé à tirer 
ce peuple de la servitude, il fut à la veille de 

erdre sa capitale : et, par une autre entreprise 
des infidèles, deux de “leurs princes, appellés les 
Jaroquins, Turcomans de nation, et dont le père 
ou l’ayeul, avant que les Sarrasins eússent repris 
la ville de Jérusalem, regnoient dans la Pales- 
tine, pressés par les reproches de leur mère, mi- 
rent sur pied une armée considérable, partirent 
de leur pays, passèrent par Damas, entrèrent 
sur les terres des Chrétiens, et pénétrèrent jus- 
qu'aux portes de la Sainte-Cité. 

Les habitans consternés le virent, sur le soir, 
se camper sur le Mont-Olivet. Ces barbares se 
flattoient d'emporter, le lendemain, par esca- 
lade, une place où ils scavoient bien que le roi 
n'avoit point laissé de garnison; mais, par un 
excès de confiance, si dangereux à la guerre, ils 
perdirent un de ces momens heureux d'où dé- 
pendent les plus grands succès. Les habitans, 
revenus de leur consternation, et encouragés 
par ce quill y avoit d'Hospitaliers et de Templiers 
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«dans la ville, prirent les armes; et, comme ils 


n'étoient point en un assez grand nombre pour р 


défendre les murailles, an lieu d'attendre l'en- 
nemi dans la place, à la faveur des ténèbres, ils 
se jettent dans le camp des ennemis qu'ils trou- 
-vent ensevelis dans le sommeil ; ils mettent le 
feu, aux tentes, et en coupent les cordages, et 
portent, de tous côtés, la terreur et la mort. 
Les infidèles, surpris et épouvantés d’une at- 
-taque imprévue, cherchèrent leur salut dans la 
fuite; tout se débanda sans tenir de route cer- 
taine. Ces barbares, fuyant du côté de Jéricho, 


tombérent dans un corps de cavalerie, com- 


mandé par le roi même, qui, ayant appris qu'ils 
-étoient entrés dans ses Etats, savancoit au se- 
cours de Jérusalem. Plus de cinq mille furent 
taillés en pièces ; d'autres furent assommés par 
les paysans Chrétiens. La garnison de Naplouse, 
qui les attendoit au retour, acheva de les dis- 
perser, et les poursuivit jusqu'au bord du Jour- 
dain, où ces infidèles, pour éviter l'épée des 

Chrétiens, et en le voulant passer à la nage, se 
_-précipitèrent et furent noyés. 

Le roi, par représailles, résolut , à son retour, 
d'aller ravager le territoire d'Ascalon: il se mit 
-à la tête de son armée; et, suivi des Grands- 
Maîtres des deux Ordres militaires, et des princi- 
paux sejgneurs du royaume, il entra dans le pays, 
porta le fer et le feu de tout côté, et ruina sur- 
tout quantité de maisons de plaisance et de jar- 
dins qui appartenoient aux principaux habitans 

| 8. 
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17 d'Ascalon. Il savanca ensuite jusqu'aux portes de 

Юстст. cette importante place; et après l'avoir reconnue 
lui-même, il résolut d'en former le siége. Mais, 
commeil n'avoit pasde troupes pourune si grande 
entreprise, il convoqua toute la noblesse de son 
royaume. Des pélerins, qui ne faisoient que Фаг- 
river, lui offrirent généreusement leurs services, 
et des vieillards du pays, accablés d'années, reste 
glorieux de la première croisade, accoururent 
dans le camp. On assigna à chacun son quartier, 
pendant que Gérard, seigneur de Sidon, pour 
empêcher qu'on ne fit entrer du secours dans la 
place, tenoit la mer avec quinze galères. 

La ville d'Ascalon, une des cinq satrapies des 
anciens Philistins , étoit située au pied d'une 
colline, au bord de la mer Méditerranée, à 
sept lieues de Gaza, ville Chrétienne, frontière 
du royaume de Jérusalem du côté de l'Égypte, 
et qu'on trouve en sortant du désert qui sépare 
ces deux royaumes : Gaza étoit alors occupée 
par les Templiers. 

La figure d'Ascalon étoit celle d'un demi-cer- 
cle, formé par la ville et les maisons; et le ri- 
vage de la mer en étoit comme le diamètre. 
Cette place étoit environnée de hautes murail- 
les, soutenues, de distance en distance, de for- 
tes tours, remplies de machines de guerre, pour 
lancer des pierres et des dards. Les fossés étoient 
a fond de cuve et pleins d'eau; des ouvrages 
avancés empéchoient qu'on n'approchát du corps 
de la place; et on y avoit ajouté les fortifications 
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que l'art de ce temps-lá avoit pu inventer. Le 
roi, tout jeune quil étoit, conduisoit lui-même 
un siége si important ; depuis le grand Godefroy 
de Bouillon, on n'avoit point vu, à la Terre- 
Sainte, de prince qui, dans un âge si peu avancé, 
joignît à une rare valeur tant de capacité et de 
talens pour la guerre. Le siége fut long et très- 
opiniatre; les attaques vives et continuelles, la 
défense aussi courageuse, et des sorties, ou plu- 
tôt des batailles fréquentes (r). Les Chrétiens 
nemportoient point un pied de terrein qui ne 
leur coútát beaucoup de monde; et souvent ils 
perdoient, le lendemain, ce qu'ils avoient ga- 
gné, la veille, aux dépens de la vie de leurs plus 
braves soldats. Il y avoit déjà cinq mois que le 
- siége duroit avec cette alternative de bons et de 
mauvais succès, lorsqu'une puissante flotte, ve- 
nue d'Égypte, et chargée de vivres et de troupes 
de débarquement, parut à la hauteur d'Ascalon. 
Cette flotte étoit composée de soixante-dix galè- 
‘res, sans les vaisseaux de charge, qui portoient 
une quantité prodigieuse d'armes et de vivres. 
L'amiral Chrétien, qui n'avoit que quinze galères, 
ne se trouvant pas des forces suffisantes pour 
disputer le passage aux Égyptiens, se retira en 
diligence; et les infidèles débarquèrent leur se- 
‘cours sans aucune opposition. Il fat recu avec 
des grands cris de joye de la part de la garnison 
et des habitans, qui, du haut des tours, insul- 


(1) Willel. Tyr. lib. XVH. 
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toient à l'armée Chrétienne, et demandoient aux 
soldats quand ils retourneroient à Jérusalem. Il 
sembloit effectivement que ce fit le seul parti 
qu'il y eùt à prendre: c'étoit au moins le senti- 
ment des grands et de la plúpart des chefs de 
l'armée. Mais le Grand-Maître des Hospitaliers, 
soutenu du patriarche et de la plúpart des évé- 
ques, se trouva d'un avis contraire(1). И repré: 
senta du roi qu'une pareille démarche ne ser- 
viroit qu'à avilir le courage de ses soldats, et à 
rehausser celui des ennemis, et quelle inspire- 
roit peut-être au soudan le dessein de former, à 
son tour, le siége de Jérusalem. On tint là -des- 
sus plusieurs Conseils : enfin le roi, après avoir 
múrement examiné les raisons de part et d'autre, 
se déclara pour le parti le plus honorable, et on 
résolut de continuer le siége. 

Cependant les Égyptiens, qu'on avoit débar- 
qués à Ascalon , après s'être remis des fatigues de 


la mer, firent des sorties fréquentes. Ils croyoient 


triompher aisément des Chrétiens, qu'on leur 
avoit représentés abattus et rebutés de la lon- 
gueur du siége ; mais ils ne furent pas long-temps 
sans éprouver que la valeur supplée au nombre 
des combattans ; et les Chrétiens les repoussèrent 
toujours avec avantage. Comme il n’y avoit 
point de ces sortes de combats qui ne coûtât 


(1) Ia opposità sententià dominus patriarcha, dominus 
quoque Tyriensis erant cum clero, consortem habentes 
dominum Raymundum magistrum hospitalis cum fratribus 


suis. ДРИ. Tyr. lib. XVII, cap. 28, р. 928. 
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beaucoup de monde & ces infidéles, les sorties 


devinrent moins fréquentes; leur ardeur зе ral+ popor. 


lentit; le courage du soldat Chrétien en aug- 
menta, et les Templiers, après avoir comblé le 
fossé, poussèrent leurs travaux le plus près qu'ils 
purent, de l'endroit de la muraille qui leur étoit 


opposé. Пз y firent conduire une tour ou une — 


espèce de chateau de bois fort élevé. Cette tour 
étoit une machine dont on se servoit, en ce 
temps-là, dans les sièges, qu'on remuoit et qu'on 
faisoit avancer avec des roues; et quand elle se 
trouvoit 4 portée des murailles, on abattoit un 
pont de bois avec ses gardes-fous, Той les assié- 
geans battoient les assiégés; et quand ils trou- 
voient moins de résistance, ils se jettoient dans 
la place, et tachoient de s'en rendre les maîtres. 

Avant que les Templiers eússent poussé cette 
machine jusqu'au pied de la muraille, les Sar- 
rasins y jettérent, un soir, quantité de bois sec, 
de bitume, d'huile, et de matières combustibles, 
auxquels ils mirent ensuite le feu, dans Гезрё+ 
rance que cet embrasement gagneroit jusquà la 
tour. Mais l'incendie fut fatal à ses auteurs: il 
séleva, pendant la nuit, un vent d'est, qui, au 
lieu de mettre le feu à la tour, poussa des tour- 
billons de flammes contre la muraille, calcina 
le moéllon dont elle étoit construite, et la fit 
crouler. Quelques Templiers, qui ne doutoient 
point que leur machine n'eút.été embrasée , 
étant allés, le lendemain, par pure curiosité, 
pour en voir les débris, furent bien surpris de la 
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= trouver entière. Ayant appercu, en méme-temps, 
ATMOND 
Derur. une ouverture que le feu avoit faite dans la mu- 
raille, et qui en pouvoit faciliter l'escalade, ils 
en avertirent aussitôt leur Grand-Maitre. Ce sei- 
gneur, transporté de joye, se rendit secrettement 
sur les lieux, pour reconnoitre lui-même cette 
brèche; ‘et l'ayant trouvée raisonnable, il y fit 
entrer une brigade de ses chevaliers , sans méme 
en avertir le roi. Ils ne parurent pas. plutôt l'é- 
pée á la main, et avec cet air audacieux que 
donne un heureux succés, que les habitans cru- 
rent la ville prise. La plüpart cherchérent d'a- 
bord leur salut dans la fuite, et les principaux 
officiers de la garnison, pour éviter la première 
- fureur du soldat Chrétien , se jettérent dans des 
barques, et s'éloignèrent du rivage. Mais l'avarice 
du Grand-Maître empêcha les Chrétiens de pro- 
fiter de la terreur des infidèles ; car le chef des 
Templiers, voulant profiter seul du pillage de 
la ville , au lieu de demander au roi des troupes, 
- pour soutenir ceux des siens qui sétoient Jettés 
dans la place, se tint lui-même, avec le reste de 
sa troupe, sur la brèche, pour en défendre le 
passage aux soldats de l'armée Chrétienne (1), en 


(x) Magister militia templi Bernardus Detremelas cum 
-fratribus suis, alios anté multd prævenientes aditum occu- 
paverant, neminem nisi de suis intrare permittentes ; eos 
autem, hac intentione dicebantur arcere quatenús primi 
ingredientes spolia majora et manubias obtinerent ube- 
riores Dúm ergd cupiditate гари ad prædæ participium 
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tas que quelques- uns sappercussent de Гопуег- 
ture qui étoit à la muraille. Pendant ce temps-là, 
ce quil y avoit de Templiers qui sétoient jettés 
dans Ascalon, s'étant avancés fièrement jusqu'au 
milieu de la ville, pour en piller seuls les princi- 
pales maisons, les habitans, revenus de leur 
frayeur, meurent pas plutôt reconnu le petit 
nombre de ces pillards, qu'ils se rallièrent et 
firent ferme. Les Templiers se virent chargés 
par les troupes de la garnison; et, du haut des 
toîts des maisons, on faisoit pleuvoir sur eux des 
feux d'artifice, de l'eau chaude, des pierres, des 
tuiles, et tout ce qui se présentoit sous la main 
des assiégés. Les Templiers, après avoir perdu 
un grand nombre de leurs camarades, furent 
réduits à chercher leur salut dans une retraite 
précipitée; et chacun, en fuyant, tacha de re- 
gagner la brèche par où il avoit monté d'abord 


avec tant de confiance. Le Grand-Maitre fut 


obligé lui-même d'abandonner le poste qu'il oc- 
cupoit; les infidèles sen emparèrent, firent en- 
suite des coupures et des retranchemens devant 
l'endroit qui avoit donné l'entrée aux Chrétiens, 
et, par de nouvelles barricades, ils le mirent hors 

insulte. 

On ne peut exprimer l'indignation du roi, et 
la colère de tous les soldats de son armée, lors- 
qu'on apprit que l’avarice seule des Templiers 


renuunt habere consortes, in mortis periculo meritd re- 
реги sunt soli. Vill. Tyr. lib. XVIT, cap. 27. 
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amor” avoit fait manquer une conquête si difficile et si 
Durur. glorieuse. Les habitans d'Ascalon, au contraire, 
en augmentérent leur confiance et leur courage; 
et, le lendemain, après s'être mélés avec la gar- 
nison Egyptienne, ils firent une nouvelle sortie 
en bonne ordonnance, et attaquérent férement 
les lignes des Chrétiens. Le combat fut sanglant, 
et le succés long-temps incertain: la victoire 
passa, plus d'une fois, dans l'un et l'autre parti; 
les infideles comblerent d'abord plusieurs foises 
de tranchées, ruinérent des redoutes, se jetté- 
rent, l'épée à la main , dans le camp des Chré- 
tiens, abattirent les tentes, et percèrent jusqu'au 
quartier du roi. 

Ce prince, á la téte des seignéurs dont il étoit 
environné, combattit avec 'un courage invinci- 
ble, et donna le temps à ses troupes de revenir 
de leur surprise et d'une premiére frayeur. Les 
Templiers, voulant laver dans leur sang la faute 
qu'ils avoient faite, s'abandonnoient avec fureur 

au travers des bataillons ennemis, et les Hospi- 
taliers , que le zèle et lémulation précipitoient 
dans le péril, indifférens sur la conservation de 
leur vie, ne se soucioient point de la perdre, 
pourvu qu'ils pússent tuer un Sarrasin. Les Egyp- 
tiens ne montroient pas moins de courage: tous 
vouloient vaincre ou mourir. Cette sortie, ou 
plutót cette bataille, dura depuis le matin jus- 
qu'au soir: enfin les infidèles, étonnés du cou- 
rage invincible des Chrétiens , commencérent a 
reculer peu а peu. Le roi, sappercevant quiils 
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saffoiblissoient, en reprit de nouvelles forces; il 
les enfonca l'épée a la main. Ce fut moins, dans 
la suite, un combat qu'une boucherie: le soldat 
Chrétien, acharné contre les infidèles, ne donnoit 
point de quartier; des ruisseaux de sang couloient 
dans les lignes, et la plüpart de ces Égyptiens, qui 
étoient venus au secours ل‎ Ascalon, périrent dans 
cette sortie. 


Ceux qui purent échapper à à la fureur du sol- _. 


dat Chrétien regagnèrent la ville, et y portèrent, 
avec la honte de leur défaite, le désespoir de 
sauver la place. L'habitant, en perdant ce зе- 
cours, perdoit l'espérance de la levée du siége : 
c'étoit une consternation générale. Les vieillards, 


les femmes et les enfans ne partoient point de 


leurs mosquées, et fatiguoient le ciel par des 
prières inutiles. Ceux qui avoient encore de la 
force et de la santé, semployoient à faire des 
retranchemens derrière les murailles de la ville; 


mais une pierre d'une grosseur énorme, partie 


d'une des machines des assiégeans, étant tom- 
bée, par hazard, sur une poutre portée par qua- 
rante hommes, dont la plúpart en furent écra- 
sés, la terreur du peuple, déjà prévenu qu'ils ne 
pouvoient résister aux Chrétiens, en augmenta 
au point quils se résolurent de prévenir les sui- 
tes facheuses d'un assaut par une prompte com» 
position. 

On convint d'abord d'une suspension d'armes, 
sous prétexte de retirer les morts de part et d'au- 
tre; et, à la faveur de cette trève, on entra en 


— 
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négociation. Le traité fut bientót conclu entre 
des gens dont les uns craignoient détre empor- 
tés d'assaut, et les autres, qu'un nouveau secours 
ne les obligeát de lever le siége. Ainsi on demeura 
d'accord que les Sarrasins remettroient inces- 
samment la place aux Chrétiens, et que ceux-ci 
leur fourniroient des charriots avec une.escorte, 
pour emporter leurs effets jusqu'à Laris, ville du- 
désert: ce qui fut exécuté, de bonne foi, le 12 
août 1154(1). 

Depuis la conquête de Jérusalem , on nen 
avoit point fait de plus glorieuse ni de plus utile 
que celle d'Ascalon. La garnison Chrétienne 
qu'on y mit, jointe à celle de Gaza, étendoient 
leurs contributions bien avant dans l'Égypte. 
On apprit avec beaucoup de joye, en Europe, 
la prise de cette place. On n'ignoroit pas toute 
la part que le Grand - Maitre des Hospitaliers y 
avoit eue ; et ce fut apparemment par un motif 
de reconnoissance pour ses services, que le Pape 
Anastase IV accorda a ГОгаге de nouveaux pri- 
vilèges, et qu'il confirma les anciens, comme on 
le peut voir dans la bulle de ce pontife, adressée 
au méme Raymond (2). Le Pape y déclare qu’a 
l'exemple de ses prédécesseurs Innocent. И, Cé- 
lestin II, Lucius IT, et Eugène IL, il prend l'hô- 
pital et la maison de Saint-Jean, sous la protec- 
tion de Saint-Pierre; qu'il permet aux Hospitaliers 


(г) Le continuateur de Sigehert place cet évènement 
en 1153. — (2) Ex magno bullario, tom. г. 
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de batir des églises et des cimetiéres dans toutes 
les terres et seigneuries qui leur appartiennent, 
et d'y enterrer, avec les cérémonies de l'Église; 
leurs frères décédés nonobstant tout interdit 
qui auroit pu être fulminé par les ordinaires; 
et même de célèbrer, et de faire célèbrer, une 
fois l'année, la messe et l'office divin dans les 
autres églises interdites, si elles se trouvoient 
dans les lieux par où les frères Hospitaliers se- 
roient obligés de passer, en exécution des ordres 
de leurs supérieurs. 

Le Saint-Père, leur adressant la parole, a] oute: 
«Comme vous faites, mes fréres, un si digne 
«usage de vos biens, et que vous les employez á 
«la nourriture des pauvres, et á l'entretien des 
« pélerins, nous défendons à tous les fidèles, de 
« quelque dignité qu'ils soyent revêtus, d'exiger 
« la dixme de vos terres, ni de publier aucune 
« sentence ecclésiastique d'interdit, de suspense 
«ou dexcommunication , dans les églises qui 
« vous appartiennent; et, quand même on au- 
« roit jetté un interdit général sur tous les pays, 
» vous pourrez toujours continuer. à faire célè- 
« brer le service divin dans vos églises, pourvu 
« que ce soit à portes fermées, et sans sonner les 
« cloches. Nous vous permettons pareillement de 
«recevoir des prêtres et des clercs, tant dans vo- 
a tre maison principale de Jérusalem, que dans 


« les autres obédiences qui en dépendent. Et si 


« les évêques et les ordinaires s'y opposent, vous 
« pourrez toujours, par l'autorité du Saint-Siège, 
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« admettre ceux dont vous aurez recu un bon té- 
«moignage ; et même ces prêtres et ces clercs se- 
«ront absolument exempts de leur jurisdiction , 
«et пе seront soumis qu'au Saint-Siège et à votre 
« chapitre. Vous pourrez aussi recevoir deslaïques 
« de condition libre pour le service des pauvres. 
« Quant aux frères qui auront été une fois reçus 
«en votre compagnie, nous leur défendons de 
« retourner au sièclé, ni de passer dans un autre 
« Ordre, sous prétexte d'une plus grande régu- 
« larité. A l'égard de la bénédiction de vos églises, 
«de la consécration de vos autels, et de lordi- 
« nation de vos clercs, vous aurez recours à l'é- 
« véque diocésain, sil est dans la communion du 
« Saint-Siège, et sil consent de conférer les saints 
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- « Ordres gratuitement; sinon il vous sera permis, 


«par l'autorité du Saint-Siège, de choisir tel 
« évêque que vous jugerez à propos. D'abondant , 
«nous confirmons derechef la donation qui 
« vous a été faite , de toutes les terres et seigneu- 
«ries que votre maison posséde , ou quelle 
« pourra acquérir, à l'avenir, en-deca ou au-delà 
«de la mer, tant en Europe que dans l'Asie. 
« Enfin, dit Anastase, adressant encore la pa- 
«role au Grand-Maitre , quand il plaira à Dieu 
«de vous appeller a lui, nous ordonnons que 
« vos frères élisent votre successeur avec pleine 
«et entière liberté, sans qu'ils y puissent être 
« troublés par violence ou par surprise, ou sous 
«quelque prétexte que ce puisse être. » 

Quoique cette bulle du Pape Anastase ne soit, 
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en grande partie, qu'une confirmation des pris 一 一 一 


. 520 . 7 Ratwonn 
vilèges que ses prédécesseurs avoient déjà accor- peppy, * 


UPUY. 


dés à l'Ordre de Saint-Jean ; cependant Foucher, 
alors patriarche de Jérusalem , et les autres évé- 
ques Latins de la Palestine , sélevérent, avec 
beaucoup de hauteur, contre des exemptions 
qui diminuoient en méme-temps leur jurisdic- 
tion et leurs revenus. 

De toutes les peines ecclésiastiques que les Pa- 
pes et les évéques employoient contre les pè- 
cheurs, celle de lexcommunication générale ou 
de l'interdit, quoique peu connue dans la pri- 
mitive Église, étoit alors très fréquente. On s'en 
servoit sur-tout,contre les princes réfractaires à 
l'Église; on lancoit ces foudres contre leurs États; 
tous leurs sujets sy trouvoient enveloppés, et 
une multitude d'innocens souffroient pour un 
seul coupable. La forme et la pratique de cette 
sentence n avoit rien que de triste, et même de 
terrible. On dépouilloit entièrement les autels ; 
on posoit les croix, les reliquaires, les images et 
les statues des saints à plate-terre; et, en signe 
de deuil, on les couvroit entièrement. L'usage 
des cloches cessoït, et on les descendoit même 
des clochers. De tous les sacremens, on n'admi- 
nistroit que le baptéme aux enfans nouveaux 
nés, et la confession et la communion en viati- 
que aux mourans. La messe ne se célébroit dans 
les églises qu'à portes fermées ; l'usage de la 
viande, pendant l'interdit, étoit défendu comme 
en caréme, et on poussoit la rigueur jusqu'à 


128 HISTOIRE DE L'ORDRE 
Ramos défendre de se saluer, et même de se raser, et 
Duror. de faire la tonsure et les cheveux aux prêtres et 
aux clercs. 0 

Mais ce qui étoit de plus déplorable, c'est que 
des Papes et des évéques employoient quelque- 
fois ces armes spirituelles contre des rois et des 
princes souverains, et souvent méme pour des 
intérêts purement temporels. Cétoit un des plus 
sûrs instrumens de leur domination ; les peuples, 
effrayés de se voir privés de l'exercice extérieur 
de la religion, forcoient leurs souverains, par la 
crainte dune révolte générale, а plier sous le 
joug. Ainsi il ne faut pas sétonner si le patriar- 
che de Jérusalem, et les autres prélats Latins 
d'Orient, souffroient impatiemment que, pen- 
dant que les rois de Jérusalem, et les princes 
d'Antioche et de Tripoli n'étoient pas exempts 
de leur jurisdiction, en matiére d'interdit, les 
Papes en eússent soustrait les Hospitaliers. Ces 
prélats n'étoient pas moins blessés de Гехетр- 
tion des dixmes, dont, au préjudice du clergé 
de l'église Grecque, ils sétoient emparés, depuis 
la conquéte de la Terre-Sainte. 

Le désir, si naturel, de conserver de grands. 
biens, et de défendre son autorité, motifs qui 
remuent le plus vivement les hommes, rompi- 
rent l'union qui étoit auparavant entre le clergé 
séculier et les Hospitaliers. Les évêques ne pou- 
voient souffrir que le Saint-Siège eit dispensé. 
ces chevaliers de leur payer la dixme de tous 
leurs biens ; et ils étendoient même ce droit et 
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leurs prétentions jusques sur le butin qu'ils pou- 
voient faire dans les combats et sur les terres 
des infidéles. D'ailleurs la permission que les 
Hospitaliers avoient, pendant l'interdit, de cé- 
lébrer et de faire célébrer le service divin dans 
leurs églises, quoiqu'à portes fermées, attiroit 
aux prêtres et aux chapelains de l'Ordre, bien 
des offrandes et des aumdnes, que le clergé sé- 
culier regardoit comme autant de larcins qui lui 
étoient faits. Outre ces griefs, lé patriarche Fou- 
cher se plaignoit ; en particulier , que les Hospi- 
taliers, dont l'église et la maison étoient voisines 
de l'église du Saint -Sépulcre, eússent élevé des 
bâtimens plus magnifiques que son église et son 
Palais. Ce n'étoient que plaintes amères de part 
et d'autre; les uns se fondoient sur le droit com- 
mun, et les autres prétendoient pouvoir y dé- 
roger, en vertu de leurs privilèges. Les invectives 
et les injures succédérent a ces plaintes récipro- 
ques, et, ce quon ne peut écrire sans douleur, 
on en vint á des voyes de fait. On rapporte que, 
du côté des Hospitaliers, il у eut des flèches ti- 
rées contre les prétres du patriarche. Ces ecclé- 
siastiques, à la vérité, n ‘opposèrent pas la force 
à une pareille violence; mais, par un raffine- 


ment de vengeance, ils ramassèrent ces flèches, , 


en firent un faisceau , et, pour conserver la mé- 
moire d'un attentat si odieux, ils attachèrent ce 
faisceau à l'entrée de l'église du Calvaire. Guil- 


laume, archevèque de Tyr (1), rapporte ce fait 


- (1) Lib. XVIT, cap. 3, р. 932. 
I. | 9 
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comme témoin oculaire; mais cet écrivain, 
quoique peu favorable aux Hospitaliers, ne laisse 
pas davouer que le Grand-Maitre étoit révéré 
comme un homme de bien et craignant Dieu: 
ce sont ses termes. Ц ajoute qu'il falloit rejetter 
la cause de ces dissentions sur les Papes, qui 
avoient, dit-il, soustrait ces religieux militaires 
de la jurisdiction épiscopale. 

: Le patriarche, pour faire révoquer ces privile- 
ges qui lui étoient si odieux, entreprit, quoique 
âgé de près de cent ans, de faire le voyage d'Oc- 
cident, et de se rendre auprès du Pape Adrien LV, 
qui étoi4 alors sur le Saint-Siège. Ce patriarche 
étoit accompagné de Pierre, archevêque de Tyr, 
prédécesseur de l'historien ; de Baudouin, arche- 
vêque de Césarée; de Frédéric, évêque d'Acre; 
d'Amaulry de Sidon ; de Constantin de Lide ; de 
Renier de Sebaste , et d Herbert de Tibériade. Le 
Grand-Maitre et le Conseil del'Ordreenvoyèrent, 
de leur côté, des députés , pour répondre aux 
plaintes de ces prélats; et, si on en croit Guil- 
laume, archevêque de Tyr, ces députés avoient 
prévenu le patriarche, et, à force de présens, 
sétoient rendus favorables le Pape et toute la. 
Cour de Rome. Foucher et les autres prélats de 
la Palestine.eurent audience du Pape a, Ferento, 
petite ville proche de Viterbe. 

Cette grande affaire fut agitée, pendant plu- 
sieurs séances, devant le souverain pontife et 
tout Je collège des cardinaux ; et, pour sontenir 
le droit des parties, on fit même entrer, de part 
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et d'autre, des avocats et des jurisconsultes, Les 
évêques se plaignoient que les Hospitaliers , 
abusant de leurs privileges, recevotent dans leurs 
églises des excommuniés, et qurerr cas de mort 
its leur donnoient la sépulture ecclésiastique; 
que, pendant l'interdit jetté sur une ville, ils 
p'avoient pas laissé, contre ce qui leur étoit dé 
fendu par leurs privilèges, de faire sonner leurs 
cloches; que leur église étant voisine de celle du 
Saint-Sépulcre, ils les faiscient mréme exprès son: 
ner continuellement, pendant que le patriorehe 
annoncoit à son peuple la parole de Die, aftr’ 
d'empêcher qu'il ne fat entendu; et qu'ils refu~ 
soient de payer la dixme de leurs revénus dans 


tous les diocèses de la Palestine, où ifs ávoient 


des terres et des établissemens. 

L'archevèque de Tyr, après avoir rapporté 
toutes les plaintes du clergé, ne nous dit rien des 
défenses que fournirent les Hospitaliers: il s’est 
contenté de nous faire eompréndre qu'ils firent 
trainer cette affaire en longueur; que, par leurs 
présens et par leur crédit à la Cour de Rome, ils’ 
scurent empêcher lé Pape de prononcer; que le 
patriarche et les évêques de la Palestine, voyant 
bien., par eux-mêmes et par les avis secrets qu’ils 
recevoient de leurs amis, qu'ils r'obtiendroietit 
jamais un Jugement, prirent congé du souverain 
pontife, et s'en retournérent, dit cet historien(1), 
chargés de confusion. Il ajoute que, de tous les 


(1) Lib. Г, cap. 8. 
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cardinaux, il n y en eut que deux qui eússent été, 
assez équitables et assez fidèles à Jésus-Christ 
‘pour se déclarer en faveur du clergé ; que le 
 Papeet tous lesautres, corrompus parles présens 
des Hospitaliers, suivirent, dit-il, les traces de Ba- 
[дат و‎ fils de Béor : comparaison d'autant plus 
odieuse, que ces deux cardinaux, si fidèles à Jésus- 
Christ, selon cet auteur, l'un, qui étoit Octavien, 
se porta depuis pour anti-pape, sous le nom de Vic- 
tor Ш, et causa un schisme affreux dans l’église; et 
l'autre, quiétoit Jean de Morson, cardinal du titre 
de Saint-Martin, fut un des ministres de son 
‚ ambition, et le principal fauteur du schisme. 
Pour justifier entièrement la. mémoire d'A- 
drien, nous ne pouvons nous dispenser de rap- 
porter que ce pontife, un des Papes le. plus 
désintéressé qui eit été assis sur. la chaire de 
1156. Saint-Pierre, bien loin d'enrichir sa famille aux 
dépens des trésors du Saint-Siège, n’en fit aucune 
- part à ses parens ; qu'il poussa même ce désinté- 
ressement jusqu à la dureté: et quoique sa mère, 
qui lui survécut, fut réduite dans une extrême 
‘pauvreté, il se contenta, par son testament, de 
la recommander aux charités de l’église de Can- 
torbery. Mais, si on en croit Bosio, il suffisoit 
qu'il se fut déclaré en faveur des Hospitaliers, 
pour sattirer toute l'amertume qui distille , 
dit-il, de la plume de cet historien (1) partial. 


RalMOnD 
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? 


(1) Nella narratione della qual istoria il sus detto ar- 
chivescovo di Tyro, aggravata molto la mano addosso a 
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: Après tout, le patriarche de Jérusalem et son 
historien, ne pouvoient ignorer que les prédé- 
cesseurs d'Anastase avoient-déjà accordé aux Hos- 
pitaliers la plúpart des privilèges en question, 
et sans qu'on se fût jamais plaint qu'ils les eússent 
achetés à prix d'argent. Mais il est assez vraisem- 
blable que les Papes , engagés dans de fâcheuses 
guerres, soit contre les empereurs d'Occident, 
soit contre les Normands de la Pouille et de.la 
Sicile, et même contre les habitans de Rome, 
n'avoient pas été fachés de soustraire les Hospi- 
taliers et les Templiers de la jurisdiction des or- 
dinaires, et, par-la, de s'attacher , plus particu- 
lièrement, un corps militaire aussi considérable, 
dont la puissance et les richesses augmentoient 
continuellement dans toutes les parties de la 
chrétienté. | 


Je ne m'engagerai point à rapporter les dif- 


férentes fondations faites, en ces temps-là, en . 


faveur des Hospitaliers de Saint-Jean: cela me 


meneroit trop loin. Mais je n’ai pas cru devoir 


me dispenser d'observer. que tous ces grands 
biens des Hospitaliers et des Templiers, venoient 
principalement des princes, des seigneurs et des 


gentilshommes, qui,.en prenant l'habit et la 
croix de ces deux Ordres, y faisoient entrer en 
même temps la meilleure partie de leurs grandes 


gli hospitalieri serivendla in questo particolare piu tosto 


come prelato et archivescovo Orientale, et consequente- 


mente come interessato et appasionato che come istorico. 


Bosio, lib. VE, р. 1197. 
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peigneuries. Ce fut ainsi que Guy, comte et sou- 





Вимомр 


Duror, verain de Forcalquier, en prenant la croix et 


l'habit d'Hospitalier, donna à la religion de 
Saint-Jean son château de Manosque, qui con- 
sistoit dans des terres et seigneuries si considé- 
rables, qu'on en a fait, depuis, un bailliage, avec 
le titre de bailli pour le commandeur. 

Les grands d'Espagne ne le céderent point 
aux Francais dans ces sentimens d'estime pour 
Jes deux Ordres militaires; et l'historien d'Arra- _ 
gon nous apprend que, vers lan 1153, dom 
Pedro Dartal, premier baron de ce royaume, 
donna aux Hospitaliers et aux Templiers la cité 
de Borgia avec ses dépendances; qu'ils chan- 
gèrent depuis avec Raymond Bérenger, prince 
d'Arragon , contre Dumbel, le chateau d'Alberic, 


_ et celui de Cabanos. 


Ces donations fréquentes, en ces temps-là, 
surprendront moins, si on fait attention au 
digue usage qu’en faisoient ces religieux mili- 
taires. De tous ces grands biens, les Hospitaliers 
et les Templiers n'en tiroient pour eux qu'une 
substance frugale; tout le reste étoit consacré 
ou à la nourriture des pauvres, ou à soutenir la 
guerre contre les infidèles. 

Gependant ces guerriers, si fiers et si terribles 
dans les combats, devenoient d'autres hommes 
quand ils rentroient dans leur couvent. А peine 
avoient-ils quitté les armes, qu'ils reprenoient, 
avec l'habit régulier, tous les exercices de leur 
premiére profession. Les uns sattachoient au 
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service des malades; d'autres étoient occupés a 
recevoir des pélerins; ceux:ei nettoyoient leurs 
armes, ou raccommodoient eux-mêmes les har- 
nois de leurs chevaux; et tous, dahs ces diffé 
rens emplois, conservoient un religieux silence, 
et une espèce de recueillement, comme auroient 
pu faire des solitaires et des anachorétés: nou 
veau genre de vie bien rare et inconnu jus- 
qu'alors, où, sans être ni entièrement attachés 
au cloître, ni aussi engagés dans le siécle, ils 
pratiquoient successivément toutes les vertus de 
deux états si opposés. C'est ce que nous аррге- 
nons de Saint-Bernard, écrivain tontemporáin, 
qui, dans la description qu'il nous a laissée du 
genre de vie des Templiers, nous a tracé une 
espèce de tableau vivant de la conduite des ге- 
ligieux militaires de ces temps-là, et quil seroit 
à souhaiter que leurs successeurs eüssént, tous 
les; Jours, devant les yeux. : 
«Ils vivent, dit ce saint abbé, dans utte so- 
& ciété agréable , mais frupale; sans femmes, 
« sans enfans, et sans avoir rien 6 propre, pas 
« même leur volonté; ils ne sont jamais 618, 
«ni répandus áu-dehors ; et quand ils ne mar: 
«chent point لاع‎ campagne et contre les -infi- 
и déles, ou ils raccommodent leurs armes et les 
« harnois de leurs chevaux, ou ils sont bectipés 
«dans de pieux exercices pat les ordres de:leut 
« chef. Une parole insolente, un ris immodéré, 
«le moindre.murinure ne demeurent point sans 
« une sévère correction. Ils détestent les jeux de 
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« hazard; ils ne se permettent ni la chasse , ni 


.« les visites inutilés; ils rejettent avec horreur 
.« les spectacles , les bouffons, les discours ou les 
« chansons trop libres; ils se baignent raremént, 


« sont pour l'ordinaire négligés, le visage brúlé . _ 
«des ardeurs du soleil, et le regard fier-et sé-  * 
« vère. A l'approche du combat, ils sarment de 
« foi au-dedans et de fer au-dehors, sans orne-: 
«mens ni sur leurs. habits, ni sur les -harnois 
« de leurs chevaux ; leurs armes sont leur unique 
«parure; ils sen servent, avec courage, dans 
« les plus grands périls , sans craindre ni le nom- 
a bre, ni la force dés barbares; toute leur con- 
« fiance est -dans le Dieu des armées; et, en 
« combattant pour sa cause, ils cherchent une 
« victoire certaine, ou une mort sainte et ho- 
« norable (1). » 

L'éclat de leurs vertus et la gloire qu'ils acqué- 
roient tous les jours-par leur valeur, fit naître, 
parmi la noblesse. d'Espagne, une généreuse 
émulation. Nous avons dit, au commencement 
de cet onvrage, que les Maures, dès le huitième 
siècle, sétaientemparés, sur les Goths, de la plus 
grande partie de ce royaume. On scait que ce 
qui-restoit de Chrétiens de cette nation, pour 
fuir.la persécution de ces infidéles, sétoient - 
d'abord réfugiés dans les montagnes dés Astu- 
ries: ils en sortirent depuis, sous la conduite de- 


(1).S. Bern. exhortatio ad milites Templi. 
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Pélage, pour défendre leur liberté et leur reli- 
gion. Ce prince étendit, peu á peu, les limites 
de son petit Etat. Ses successeurs eurent encore 
des succès plus favorables; ils reprirent sur les 
Maures plusieurs provinces; et ces princes Chré- 
tiens, qui faisoient la guerre en différens en- 
_ droits, pour conserver entre eux une indépen- 
dance réciproque, érigérent ces provinces dont 


ils se firent souverains, en autant de royau- 


mes. Telle est lorigine des royaumes de Léon, 
de Castille, de Navarre, d'Arragon, de Portugal, 
de Valence, etc.: Les Maures, de leur côté, 
avoient partagé leurs conquétes; et on trouvoit, 


parmi ces barbares, des rois de Toléde, de Cor- 


doue, de Murcie, de Grenade. Les uns et les 
autres étoient, tous les jours, aux mains, et ce 
fut, pendant plusieurs siécles, une guerre con- 
tinuelle. Des gentilshommes Espagnols, а lexem- 
ple des Templiers et des Hospitaliers, et pour la 
défense des autels, formérent différentes so- 


ciétés et plusieurs' Ordres militaires, mais qui 


nétoient composés que de la noblesse de cette 
nation : l'Ordre de Calatrava est considéré com- 
me le plus ancien. | 

Dom Sanche, troisième roi de Castille, ayant 
conquis sur les Maurés la villé de Calatrava , 
place forte et limitrophe des royaumes de Cas- 


tille et de Tolède, en confia le gouvernement : 


et la défense aux Templiers, mais ces chevaliers 
ayant appris depuis que les rois Maures avoient 
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joint leurs troupes pout en faire le siége, et se 
trouvant en trop petit nombre pour le soutenir, 
ils remirent cette place au roi. 

Sanche avoit besoin de toutes ses troupes 
pour tenir la campagne, et pour Jes opposer 
aux Maures, qui menacoient en méme-temps 
dentrer dans la Castille. Ge prince, dans cet 
embarras, déclara que, sil se trouvoit quelqu'un 
assez puissant et assez courageux pour entre+ 
prendre la défense de Calatrava, il la lui don- 
neroit en propriété sous la, souveraineté de sa 
couronne. Mais la puissance formidable des 
Maures ayant intimidé la plúpart des grands de 
sa Cour, il ne sen présenta aucun qui offrit de ا‎ 
se jetter dans une place, qui alloit avoir, au pied 
de ses murailles, toutes les forces des infidéles. 
Le roi désespéroit de la pouvoir conserver, lors- 
quun moine de ГОг4ге de Citeaux, et religieux 
de l'abbaye de Fitero dans la Navarre, appellé 
frère Diégo Velasquez, et qui, avant que d'em: 
brasser cette profession, avoit porté long-temps 
les armes, proposa 4 dom Raymond, son abbé, 
avec lequel il étoit venu en Castille, d'offrir au 
roi de soutenir le siége avec ses vassaux et à ses 
dépens. 

Le roi, qui fut instruit de la richesse de cet 
abbé, et de la réputation que Velasquez avoit 
autrefois acquise dans les armées, accepta leut 
offre, dans une conjoncture sur-tout où il n'avoit 
point de choix à faire. L'abbé et son religieux 
retournèrent, avec une extrême diligence, en 
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Navarre, et en ramenèrent près de vingt mille === 
. AIMOND 

hommes, la plúpart leurs vassaux, ou Francais, Dov. * 
leurs voisins, qui voulurent avoir part á une si 
généreuse entreprise, et auxquels se joignirent, 
depuis, plusieurs gentilshommes Castillans. On 
jetta en même-temps, dans la ville, des provi- 
sions de guerre et de bouche; et cette colonie 
militaire ajouta aux fortifications de la place 
un nouveau fort qui la couvroit entièrement. 

Ce fut de ce corps de noblesse Navarroise et 
Castillane qui s'était enfermée dans Calatrava, 
que se forma, en 1158; l'Ordre militaire qui 
porte son nom. Par le même motif de faire la 
guerre aux Maures d'Espagne, et vers lan 1175. 
on vit naître un second Ordre militaire sous l'in- 
vocation de Saint-Jacques de l'épée, et en 1212, 
l'Ordre d'Alcantara fut institué. Ces trois Ordres 
particuliers et renfermés dans l'Espagne, étoient 
distingués entre eux par des croix de différente 
couleur; mais elles étoient toutes également ter- 
minées par des fleurs de lys: ce qui peut faire 
présumer que les Espagnols avoient emprunté 
ces fleurs des armoiries de France, pour con- 
server la mémoire des secours que les Français 
avoient amenés, en différens temps, dans ces 
guerres contre les infideles. | 
_ Tels étoient les religieux militaires dans le 
premier siècle de leur institution, et qu’on peut 
regarder, à leur égard, comme l’âge d'or de ces 
Ordres. Hospitaliers , Templiers, chevaliers Es- 
pagnals, tous n'étoient pas moins distingués par 
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7 une solide piété, que par leur valeur; mais cet . 
ATMOND 
Dur. heureux temps ne dura guéres plus d'un siécle: 
l'homme de guerre l'emporta insensiblement sur 
le religieux: et la valeur, l'amour de la gloire, 
souvent le désir d'amasser des richesses, affoi- . 
blirent peu à peu la dévotion et la piété. Гат- 
bition et des vues de s'agrandir par des conquêtes 
particulières, commencèrent à infecter ces Or- 
dres, quoique tous fondés sur le vœu de pau- 
vreté. Ce fut par un motif si humain que les 
Hospitaliers de la Palestine refusèrent, peu au- 
` paravant, de se charger de la défense de Panéas, 
à moins qu'Onfroy de Thoron, auquel cette 
place appartenoit, ne consentit d'en partager 
avec eux la propriété et les revenus. Il fallut que 
ce seigneur achetât le secours de leurs armes à 
cette condition; et ce ne fut qu'après cette ces- 
sion qu'ils se mirent en état de marcher au se- 
cours de la place. | o 
Panéas, ville de Phénicie, appellée aupara- 
vant Césarée de Philippes, et située au pied dú 
Mont-Liban, étoit frontiére de la principauté de 
Damas, dont Noradin, cet ennemi redoutable 
des Chrétiens, étoit souverain. Les Hospitaliers , 
ayant fait leur traité avec Onfroy, chargèrent 
un grand nombre de chevaux et de chameaux 
de vivres, d'armes et de munitions de guerre: 
tout cela partit de Jérusalem sous une escorte 
nombreuse, et prit le chemin de la place, la 
dernière du royaume de ce côté-là. Noradin , 
averti, par ses espions, du départ du convoi, mit — 
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des embuscades sur le passage; et les Hospita- 
liers, approchant de Panéas, se trouvérent en- 


veloppés de tous cótés. Ils ne laissérent pas de 


se défendre long-temps avec leur valeur ordi- 


naire; mais il fallut enfin céder a des forces 


supérieures: ils se virent accablés par le grand 
nombre des infidéles, qui étoient encore favo- 
risés par lavantage du poste quils occupoient: 

ce quil y avoit d'Hospitaliers dans cette occa- 
sion, y périrent la plúpart. La disgrace des Chré- 
tiens ne se termina pas a cette défaite. Noradin, 
dans l'espérance de trouver les habitans con- 
sternés de cette perte, assiégea la place; ét, après 
quelques jours d’une attaque vive et continuelle, 
il s'en rendit le maître. Il se préparoit à attaquer 
le château où les habitans sétoient réfugiés; 

mais ‚ ayant été averti que le roi de Jérusalem 
savancoit à grandes journées pour lui en faire 
lever le siége, ce prince infidèle, qui redoutoit 
sa valeur, аргёз avoir mis le feu a la ville, зе re- 
tira avec précipitation. Mais il ne fut pas loin; 
il se retrancha dans des endroits escarpés, ow il 
ne pouvoit étre forcé; de-la, il observoit la mar- 
che de l'armée Chrétienne. Le roi entra dans 


Panéas sans obstacle, répara le désordre qu a 


- volent causé: l'ennemi et le feu, et, après avoir 
jetté des troupes et des vivres dans le château, 

i reprit le chemin de Jérusalem. Il marchoit 
avec une confiance téméraire, et il avoit même 
fait partir, devant lui, son infanterie. Noradin 
sortit.de sa retraite, s'avanca dans le pays, et le 
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prévint sans qu'il en 人 at averti; et, ayant trouve 
un endroit propre à placer une embuscade, il 
Fattendit au passage, le surprit, chargea ses 
troupes, qui se débandèrent sans rendre presque 
de combat. Tout ce qu'or put faire fut de sauvér 
je roi; mais la pläpart des seigneurs Chrétiens 
et des officiers furent faits prisonniers. Les Tem- 
pliers ne fuvent pas plus heureux dans cette oc- 
casion, que les Hospitaliers lavoient été dans 
Faction précédente ; et frère Bertrand: de Blan- 
chefort, leur Grand-Maitre, homme pieux et 
craignant Dieu, dit Guillaume de Tyr, fut fait 
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١ prisonaier avec frère Odon, un de ses religieux, 


et maréchal du royaume. 

: La prise de la ville de Panéas fut le premier 
fruit de la victoire des. infidéles. Is y entrérent, 
une seconde fois, sans. beaucoup de diffieultés ; 
mais ils échouèrent contre le château, place for-: 
tifiée, et dans laquelle la garnison de la ville et 
les habitans sétoient retirés. Comme je ne rap- 
porte ces différens. évènemens qu'autant que j'y 
suis. obligé par la part qu'y prit l'Ordre militaire 
dont j'écris l'histoire, je ne m'arrêterai point à 
ce qui:se passa en Syrie pendant le reste de lan-- 
née, et je remarquerai seulement que Noradin, 
toujours attentif à ce qui pouvoit étendre ses . 
conquêtes, s'étant mis, de bonne heure, en-cam- 
pagne, l'année suivante, assiégea un château ap: 
pellé Suete ou Gzuete, ville ancienne, à ce qu’on: 
prétend, du. pays de Hus. Les chrétiens Latins- 
avoient fortifié, avec soin, cette place, située 
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dans le détroit des montagnes, еб qui ouvroit 
une entrée facile dans la plaine de Damas. 

Le roi de Jérusalem, qui connoissoit l'impor- 
tance de ce fort, assembla, aussitót toutes ses 
troupes; et, soutenu d'un corps de cavalerie que 
lui avoit amené Thierry, comte de Flandres, 
son, beau-frère. il résolut de tenter de nouveau 
le sort des armes, plutôt que de laisser perdre 
нае place de cette conséquence. L'armée Chré- 
tiennesavanca, ensuite, du côté des montagnes, 
et n'eut pas de peine à rencontrer les ennemis. 
Noradin, par le conseil de Siracon, son géné- 
ral, aima mieux tirer ses troupes de leurs lignes, 
que de se voir attaqué dans son camp. Ц vint 
au-devant des Chrétiens, et leur présenta la ba- 
taille dans la plaine de Putaha. On. en vint bien- 
tôt aux mains: les soldats des deux partis, comme 
de concert, sans. tirer aucune flèche, et contre 
Fusage de ce temps-là, savancérent fièrement 
l'épée à la main. Le roi, à la tête des: princi-. 
paux seigneurs de. son État, et suivi des. deux 
Ordres militaires, qui faisoient la principale 
force de son armée, chargea le premier les en- 
nemis, poussa tout ce qui se présenta devant lui; 
et il eut d'autant moins. de peine à rompre ce 
premier corps, que les Turcomans. mettoient 
ordinairement à leur avant-garde, et jettoient 
devant eux ce qu'ils avoient de troupes les. plus 
foibles. Mais, après ce premier essai de la force 
des uns et des autres, Siracon parut à la tête 
d'une nouvelle ligne, composée de vieux soldats; 
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il rallia les fhyards, et rétablit le combat. Les 
Chrétiens et les infidèles firent alors des efforts 
extraordinaires; et chaque nation, soutenue de 
la vue et de l'exemple de ses souverains et de ses 
généraux, se battit long-temps avec une égale 
fureur, et sans que, dans l'une et l'autre armée, 
on vit aucun corps plier, mi la moindre appa- 
rence de crainte et de frayeur. Un soldat tué 
étoit aussitót remplacé par un autre; et, quel-, 
que péril qu'il y eit dans les premiers rangs, 
chacun se pressoit d'y occuper une place: on 
n'avoit point encore vu de combat si furieux et 
si sanglant. Les Chrétiens, irrités de trouver 
une si longue résistance, et animés par les gé-. 
néreux reproches de leurs officiers, firent un. 
nouvel effort; et, comme sil leur fat venu du 
secours, ils sabandonnérent, d'une manière si 
déterminée, au travers des bataillons ennemis, 
que ces infidéles , ne pouvant plus soutenir cette 
derniére charge, furent contraints de reculer et 
de céder beaucoup de terrein, 011010116 toujours 
en bon ordre et conservant leur rang. 

. Mais le roi de Jérusalem et le comte de Flan- 
dres, à la tête d'un gros corps de cavalerie, étant 
survenus pendant c ce mouvement forcé que fai- 
soient les ennemis, rompirent les rangs, et les 
obligérent de. prendre la fuite. Tout se débanda, 
et plus de six mille soldats du cóté des infideles, 
demeurérent sur la place, sans compter les bles- 
sés et les prisonniers. Tout l'honneur de cette 
journée fut justement attribué au roi, jeune 





Влимоко 
Durvr. 





及 AIMOND . 
Dorur.: 


DES. CHEVALIERS DE MALTE. © 145. 


prince plein de la plus haute valeur. Son courage 
le multiplioit, pour ainsi dire, en ces sortes d'oc- 


casions, et sur-tout dans cette dernière bataille: . 
on le vit presqu'en même temps en‘différens en- . 
droits, et dans tous les lieux ow le péril étoit le. : 
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plus grand, et sa présence nécessaire. 

On ignore si le Grand-Maitre-des Hospitaliers 
se trouva dans ce combat. Apparemment que 
son âge de plus de quatre-vingts ans l'en dis- 


pensa. Ce vénérable vieillard, couvert de bles- 


sures, accablé du poids des années, sétoit retiré 


dans la maison Hospitalière de Saint-Jean de JE- 


rusalem. La, dans une retraite profonde, parmi 
les sérieuses réflexions , et-dans des exercices con- 
tinuels de piété, се véritable soldat de Jésus- 
Christ se préparoit á ce grand jour, si redouta- 
ble méme aux plus saints religieux. Il vit enfin 
arriver ce moment terrible, qui décide dune 
éternité. -Mais sil en vit les approches avec une 
crainte salutaire ‘ce fut aussi avec la confiance 
filiale d'un véritable Chrétien, qui avoit exposé 
sa vie en mille occasions pour la défense des 
lieux saints, où lautéur même de la vie avoit 
bien voulu mourir pour le salut des hommes. 
Ainsi finit ses jours dans les bras de ses frères, 
Raimond Dupuy, le premier des Grands-Maitres 
militaires, bien plus grand par une solide piété, 
et par sa rare valeur, que par sa dignité, et tel 
qu'on peut le comparer en méme-temps, et aux 
plus saints fondateurs des Ordres réguliers, et 


aux plus grands Capitaines de son siécle. Les 
10 
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Hospitaliers, et même tous les chrétiens Latins 
de l'Orient , témoins de ses vertus, par une ca- 
nonisation anticipée, le révérèrent comme un 
bienheureux: titre que la postérité lui a con- 
firmé. 
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Les Hospitaliers n'eurent раз plutôt rendu les 
derniers devoirs au Grand-Maitre, qu'ils sassem- 
blèrent pour l'élection de son successeur. On 
proposa, pour remplir cette place, frère Auger Avez ve 
de Balben. Le désintéressement, la modestie et es， 
même l'humilité (1) qui régnoient dans ce pre- 
mier siècle de l'Ordre, empêchèrent qu'on ne 
vit paroître aucun concurrent. Balben fut élu 
par acclamation, et avec les suffrages unanimes 
de ‘tout le chapitre. Cétoit un gentilhomme 
Français de la province de Dauphiné , ancien 
compagnon d'armes de Raimond Dupuy, révéré 
dans l'Ordre par sa piété et par sa prudence, et 
dont les avis étoient d'un grand poids dans le 
Conseil même du roi. 

L'histoire nous en fournit une preuve au su- 
jet du schisme qui séleva, dans l'église, après 
la mort du Pape Adrien IV. Le cardinal Roland, 
chancelier de l'église Romaine, avoit été élevé . 
sur la chaire de Saint-Pierre, par les suffrages 
de la plus grande partie des cardinaux ,et il en 
étoit digne par sa piété et par une grande expé- 
rience, dans le gouvernement de l'église, où il 


(1) Ad hoc etiam milites templi Hierosolymitani, ac fra- 
tres de hospitali sub religioso habitu continentér viventes, 
ubique se multiplicando, in religiositate se defendebant. 
Chron. Guil. de Nangis. 
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7 avoit toujours eu beaucoup de part. Il prit le 

UGER ПЕ 

Basen, nom d'Alexandre Ш. Cependant, au préjudice 

. d'une élection si canonique, le cardinal Octa- 
vien, emporté par son ambition, et soutenu 
par la plúpart des sénateurs et des grands de 
Rome, ses parens, sétoit fait nommer Pape, — 
sous le titre de Victor III, par les cardinaux Jean 
de Morson, du titre de Saint-Martin, et Guy de 
Créme , du titre de Saint-Calixte. L'empereur, 
qui, dans ses démélés avec la Cour de Rome, 
avoit éprouvé la fermeté du cardinal Roland, 
favorisoit l'intrusion de Гапй - pape; les rois de 
France, d'Angleterre, de Naples et de Sicile, se 
déclarèrent pour Alexandre. Cette concurrence 
partagea toute l'église, et produisit le schisme 
funeste dont nous parlons. 

Le Pape, qui désiroit d'être reconnu par l'église 
Latine de l'Orient, y envoya pour légat, Jean, 
prêtre, cardinal du titre de Saint-Jean et de Saint- 
Paul. Des vaisseaux Génois passèrent le légat 
dans la Phénicie, et il débarqua à Gibile, qu'on 
appelloit autrefois Gébal. Il envoya aussitôt au 
roi une copie de ses pouvoirs, et demanda à ce 
prince la liberté d'exercer sa légation dans tout 
le royaume. Mais, comme les avis se trouvèrent 
partagés dans le Conseil, le roi lui fit dire de 
rester à Gibile, jusqu'à ce qu'il fat mieux instruit 
de ce qui sétoit passé dans l'élection des deux 
prétendans. Cependant on convoqua un concile. 
* 8 Nazareth, ой se trouvèrent Amaulry, patriar- 

1160. che de Jérusalem , Pierre, archevêque de Tyr, 
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tous les évéques de la Palestine, et les Grands- 


Maîtres des deux Ordres militaires. Le roi У VOU- Basin. 


lut assister avec son Conseil et les principaux 
seigneurs du royaume. 

Il étoit question , dans cette ‘assemblée, de dé- 
cider sous quelle obédience la Palestine se. гап- 
geroit. Les avis se trouvèrent partagés; les uns 
se déclarèrent en faveur d'Alexandre, et d'autres 
lui préferoient l'anti-pape. Outre différens faits 
quils alléguoient pour justifier que son élection 
étoit canonique, ils représentoient que ce cardi- 
nal, du vivant d Adrien , avoit toujours défendu 
avec un grand zèle les intérêts de l'église et du 
clergé de la Palestine..Mais on a pu voir, dans 
le livre précédent, que ce prétendu zèle n'avoit 
abouti qu'à se déclarer, avec le cardinal de Saint- 
Martin, dans l'assemblée de Férento, contre les 
Hospitaliers. 

_ Tel вой le principal motif qui attachoit 
quelques évéques au parti du cardinal Octavien. 
Le roi, qui craignoit que cette diversité de sen- 
timens n'introduisit le schisme dans ses Etats , 
ouvrit un troisième avis. ll proposa, aux pères 
du concile, de ne sé déclarer pour aucun des 


prétendans, ]usqua ce que l'église, dans un con- 


cile général, en eût décidé; que cependant, en 
considération du mérite du. légat , on pourroit 
lui permettre d'entrer dans Jérusalem, d'y faire 
ses stations, et de visiter les lieux saints; mais, 
en qualité de particulier , et sans exercer aucun 
acte de sa légation. 
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«Le schisme ne fait que naitre, lui fait dire 
« Guillaume de Tyr; on ne connoit point encore 
« assez distinctement de quel côté est le bon 
« droit. Pourquoi, dans une affaire de cette im- 


и portance, se déterminer si promptement? D'ail- 


«leurs, ajouta ce prince, quel besoin a l’église 
« de la Palestine d'un légat, officier de la Cour 
« de Rome? Ne scait-on pas que ses semblables 
« nentrent jamais dans un royaume, sans rui- 
« ner les églises et les monastéres par leurs exac- 
« tions ? Et l’État, épuisé par les guerres conti- 
«nuelles qu'il faut soutenir contre les infidèles, 
« pourra-t-il fournir les sommes immenses qu'on 
« exige, sous prétexte de subvenir aux frais né- 
« cessaires de la légation? » 

Un motif si pressant, qui intéressoit particu- 
lièrement le clergé, et appuyé par un prince ré- 
véré pour ses grandes qualités, ramena la plüpart 
des évêques à son avis, et il auroit passé tout 
d'une voix, si l'archevêque de Tyr(1), soutenu 
du Grand-Maitre des Hospitaliers, ne зу fût gé- 
néreusement opposé. L'archevêque représenta, 
avec beaucoup de force, que l'élection d'Alexan- 
dre étoit canonique, faite avec le consentement 
de la plus saine partie du clergé et du peuple de 
Rome; que le trouble qu'un cardinal ambitieux 
excitoit dans l'église, ne dispensoit point les fi- 
dèles de lobéissance actuelle que tous les Chré- 
tiens devoient au légitime vicaire de Jésus-Christ; 


(1) Bos. lib. VI. 
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que la voye de suspension , dans cette occasion , 
ne mettoit point leur conscience' en súreté; et 


qu'à son égard, il étoit résolu dadhérer à an 


Pape qui avoit eu, dans son élection, la plus 
grande partie des suffrages des cardinaux, et les 
vœux de tous les gens de bien. Enfin, ce ‘prélat 
parla avec tant de zéle et de fermeté, que le roi 
se rendit á son avis. Le légat fut admis dans le 
royaume; mais il n'y eut pas long-temps exercé 
les fonctions, et exigé les droits de sa légation,, 
sans étre а charge á ceux méme qui, dabord, 
avoient témoigné plus d'empressement pour sa 
réception: ce sont les propres termes de Guil- 
Jaume , archevéque de Tyr. 

Le patriarche de Jérusalem écriviten son nom, 
et au nom de ses suffr agans, au Pape Alexandre, 
pour lui faire part de ce qui s étoit passé, en sa 
faveur, dans le synode de Nazareth. « Ayant ap- 
« pris, lui dit-il dans sa lettre, que votre élection 
«a été faite par un concours unanime du clergé 
«et du peuple, nous l'avons louée et approuvée; 
«et, en conséquence, nous avons excommunié 
“ Octavien avec les deux cardinaux Jean et Guy, 
« et leurs fauteurs (1), et nous vous avons élu et 
«requ unanimement pour seigneur temporel et 
« père spirituel. » 


Je ne doute pas qu'on ne soit étonné de voir 


-(1) Ep. Urb. II, apud Ughel, lib. I, t. 3, р. 432. 一 Ep. 
Adrian. ГУ, tom. го. — Concil. édit. Cossart. р. 1144.— Jean 
de Salisberi,. Metalog. IV. c. ultimo, — Matt. Paris, ad 
ann, 1155. 
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que ce patriarche donnoit au Pape, en présence 
même du roi, ce titre de seigneur temporel; mais 
on en-séra moins surpris, si on fait attention 


que la Cour de Rome avoit autrefois taché d'é- 
tablir pour maxime, que toutes les conquêtes 
que les Chrétiens faisoient sur les infideles, et 
que les îles sur-tout où le christianisme s établis- 
‘soit, appartenoient, de droit, au Saint-Siège ; 
‘que les Papes en étoient les premiers souverains; 
et que les autres princes n’en jouissoient qu à titre 


de suzeraineté. On sçait quels égards on a, au- 
jourd hui, pour ces prétentions ultramontaines. 

Si nous en croyons Bosio, tous les Hospi- 
taliers, par leur attachement pour le Saint- 


Siège, eurent beaucoup de part à la prompte 


obéissance que l'église de la Palestine rendit а 
Alexandre HI. 
Le Grand-Maitre de cet Ordre ne fut ni moins 


habile, ni moins heureux a terminer un fameux 


différend quiséleva, peu après, dans ce royaume, 


touchant la nature du gouvernement. Le roi 


à 


Baudouin Ш ayant été empoisonné, à Табе de 
trente-trois ans, et après vingt ans de regne, par 
un médecin Juif ou Arabe, les ministres ou les 


Capitaines de Noradin lui proposèrent de profi- 


ter de cette conjoncture, et de-porter ses armes 
dans la Palestine. « A Dieu ne plaise, leur répon- 
« dit ce généreux prince, que je me prévale du 
« malheur des Chrétiens, dont méme, apres la 
«mort dun si grand roi, il ny a plus rien à 
« craindre. » 
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Baudouin étant décédé sans enfans, l'usage 
établi dans le royaume, depuis la mort de Go- 
defroy de Bouillon, appelloit à sa succession le 
prince Amaulry, son frère. Mais quelques sei- 
gneurs qui aspiroient secrettement au trône de 
Jérusalem, soutinrent que, par l'exemple même 
”de Godefroy de Bouillon, la couronne étoit pu- 
rement élective. Ils ajoutoient que, si ses succes- 
seurs en avoient hérité, сауой été moins par les 
droits de leur naissance, que par les sentimens 
d'estime pour leur valeur, et de reconnoissance 
pour les services importans quils avoient ren- 
dus à l'État, en un mot, que la couronne ne der 
voit étre que le prix et la récompense du mérite 
et de la valeur. | и 
‹ Plusieurs gentilshommes , sans avoir de si 
hautes prétentions que ces grands (1), ne lais- 
soient pas dadhérer a leur parti, par la crainte 
quon leur avoit inspirée du gouvernement du 
jeune Amaulry, prince, a la vérité, plein de cou- 
rage, hardi, entreprenant, et même d'un génie 
supérieur; mais fier, hautain, présomptueux : 
défauts ordinaires à la jeunesse; et, ce qui étoit 


plus surprenant à cet âge, avare, et soupçonné. 


‚ de ne trouver injuste aucun des moyens qui pou- 
voient contribuer à grossir son épargne. 

. Cependant ce prince n'étoit pas sans partisans: 
tous ceux , parmi la noblesse et les gens de guerre, 
qui avoient reçu des bienfaits de sa Maison, y 


(1) Wil. Tyr. lib. XIX, chap 11. 
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a étoient inviolablement attachés : le clergé et le 
UGER DE . . . . 

Basen, peuple, qui révéroient la mémoire des rois Foul- 
ques et Baudouin , se déclarèrent hautement 

° pour Amaulry. D'ailleurs, comme il jouissoit, à 
titre Фарапаре, des comtés de Jaffa et d'Ascalon,. 
il se vit bientôt à la tête d'un puissant parti: et 
celui des grands commencoit à saffoiblir par la 
diversité et la concurrence de leurs intérêts et 
de leurs prétentions. 

L’un et l'autre parti ne laissoit pas d'armer, et 

il sembloit qu'un aussi grand différend ne se 
termineroit que par la force; mais les plus gens 
de bien, et qui prévoyoient, avec douleur, les sui 
tes funestes d'une guerre civile, sentremirent 
pour laccommodement. Le Grand -Майге des 
Hospitaliers y eut la principale part. Ce sage 

- vieillard, encore plus respectable par sa valeur 
que par son áge , représenta aux grands, les 
plus jaloux et les plus entétés de leurs préten- 
tions, que la division qu'ils entretenoient dans 
le royaume, alloit ouvrir aux Sarrasins et aux 
Turcomans les portes de Jérusalem; que la cou- 
ronne, quils refusoient de mettre sur la téte 
d'Amaulry, passeroit infailliblement sur celle de 
Noradin ou du calife d'Egypte. « Et si ce malheur 
« arrive, leur dit-il, que deviendrez-vous? Escla- 
« ves des infidèles, et le mépris des Chrétiens, . 
«ón vous regardera comme des perfides et d'au- 
« tres Judas, qui aurez livré, une seconde fois, 
«le Sauveur du Monde entre les bras de ses en- 
к nemis. « 
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Le Grand-Maitre, par de semblables discours, 
vint à bout de calmer cet orage, et de ramener 
insensiblement ces seigneurs dans le parti du 
prince; et, aprés quelques négociations ой cha- 
que mécontent eut soin de ses intéréts particu- 
liers, ils furent tous, en,corps, assurer Amaulry 
de leur soumission. Ce prince fut ensuite cou- 
ronné, dans léglise du Saint-Sépulcre , le 18 
février de l’année 1165; et tous les Etats du 
royaume lui prétérent solemnellement serment 
de fidélité. 

Le Grand-Maitre , accablé d'années, survécut 
peu а cette auguste cérémonie, qu'on pouvoit 
regarder comme son ouvrage. A peine avoit-il 
gouverné deux ans son Ordre, quil fut surpris 
par la mort; mais, аргёз avoir contribué si heu- 
reusement à la paix de l'église et de l'État, il avoit 
assez vécu pour sa gloire. _ | 

Les Hospitaliers firent occuper за place par 
frère Arnaud de Comps, chevalier d'une Maison 
illustre dans la province de Dauphiné, et qui 
nétoit pas moins âgé que son prédécesseur. A 
peine ce nouveau Grand-Maitre eut-il pris pos- 
session de sa dignité, qu'il se vit obligé de sa- 
vancer vers la frontiére , á la téte des Hospitaliers. 
Il étoit question de s'opposer à de nouvelles in- 
cursions des Sarrasins. Nous avons dit que, de- 
puis que le roi Baudouin III se fut rendu maitre 
d'Ascalon, le calife Elfeis, pour se délivrer des 
courses continuelles que la garnison de cette 
place et celle de Gaza faisoient sur les frontiéres, 
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nus s'étoit engagé de payer, aux rois de Jérusalem , 
ок Cours, Certaines sommes, par forme de contribution. 
Mais le calife Adhed, successeur-d'Elfeis, ou pour 
mieux dire, Schaours ou Sannar, qui, sous le ti- 
tre de soudan, gouvernoit l'État avec une auto- 
rité absolue, refusa hautement de continuer á 
payer cette espéce de tribut; et, pour rompre avec 
-  éclat un traité honteux à sa nation, il se mit à 
la tête d'un grand corps de troupes, et ravagea, 
à son tour, les frontières de la Judée. _ 
‘ * Amaulry, brülant d'impatience de se venger 
de l'infraction d'un traité fait avec cette nation, 
rassemble ses forces , convoque la noblesse et les 
deux Ordres militaires, et savance à grandes 
journées pour repousser l'ennemi(i). Tout se 
préparoit, de part et d'autre, à une guerre san- 
glante, lorsqu'il s'éleva dans l'Égypte des troubles 
et des guerres civiles, qui obligèrent le soudan 
à abandonner la frontière, et à ramener ses 
troupes dans le royaume. Mais le roi de Jérusa- 
lem ne squt pas profiter d'une retraite si préci- 
_ риее.. | | 
. Pour l'intelligence de ce point d'histoire ; il 
faut se souvenir de ce que nous avons dit dans 
le livre premier de cet ouvrage, que, depuis la 
_ mort de Mahomet, il sétoittélevé dans cette secte, 
et dans la famille méme du faux prophete , plu- 
sieurs princes, chefs de différentes dynasties , 
qui, sous le nom de califes, se prétendoient hé- 





(1) Will. Tyr, lib. XIX, cap. 3. 
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ritiers des Etats de Mahomet, et les véritables 


interprétes de за loi. Sous ce prétexte, et pour pz Comes ~ 


retenir leurs sujets sous leur obéissance , ils 
avoient publié différens commentaires , et des 


explications de l'alcoran, souvent contraires et: 


opposées. Abulabbas , surnommé Saffah , un des 
petits-fils de Mahomet, ou du moins issu de la 


mème famille, ayant été proclamé calife, donna . 


909. 


le commencement á la dynastie des Abbassides , 
quis établirent à Bagdad. Il y eut trente-sept califes 
de cette famille qui succédérent les uns aux au- 
tres sans interruption; et ils étoient reconnus, 
par tous les Mahométans de l'Asie, et sur- tout 
par les Turcomans Selgeucides , pour les succes- 
seurs légitimes de Mahomet. 


, Vers lan de Jésus-Christ 908 (1 У, ]а dynastie 
des Fatimites, cest-à-dire des princes qui 016- 


tendoient descendre, en ligne directe, ФАП et de 


Fatima, fille de Mahomet, commença en Afri- 


que; et, soixante-quatre ans aprés, le calife Moéz 


Dinillab entra en Égypte, sen rendit le maître, 


fit гесоппойге la doctrine ФАН pour la seule or- 


thodoxe, et défendit quon eit à suivre celle. 
d'Omar et des califes Abbassides qui résidoient 
à Bagdad, avec lesquels ce prince et ses succes- 
seurs, jusqu'au temps d'Adhed, dont nous venons 


de parler, entretinrent un schisme continuel. 
Cette variété de sentimens dans l'explication 


de l'alcoran, ces disputes, ces schismes, et sur- 


(1) Hégire 296. — Will. Tyr. lib, XIX, cap. 20. : . - 
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tout ces généalogies, la plüpart fabuleuses, n'é- 
toient inventées, par ces princes, que pour impo- 
ser au peuple, et pour autoriser leurs usurpations, 
mais ceux d'entreux dont l'empire étoit bien af- 
fermi, sen moquoient. C'est ainsi qu'un certain 
Thabetheba ayant demandé au calife Moéz, de 
quelle branche de la Maison d'Ali il sortoit, ce 
prince, qui étoit alors а la téte d'une puissante 
armée, tira son sabre du fourreau, et le faisant 
briller à ses yeux : « Voila, dit-il, mon père, ma 
“mère et mes ancétres;» et jettant à pleines 
mains des poignées d'or á ses soldats: « Voila, 
« ajouta-t-il, mes enfans et toute ma posté- 
« rité. » ` 3 

Mais les descendans de Moéz, amollis par le 
luxe et les délices, abandonnèrent insensible- 
ment le gouvernement de VÉtat, et le comman- 
dement des armées á un premier ministre, qui, 
sous le nom de soudan, et comme nos anciens 
maires du Palais, gouvernoit avee un pouvoir ab- 
solu. Ces ministres, qui, d'abord, n'avoient quen 
dépôt l'autorité souveraine, se rendirent bientôt 
indépendans; ils tenoient les califes relégués, 
dans le fond d’un Palais, au milieu d'une troupe 
de femmes et deunuques , et enchainés, pour 
ainsi dire, dans les plaisirs. On leur avoit seu- 
lement laissé quelques apparences de la souve- 
raineté ; la monnoie étoit encore frappée à leur 
coin; ils étoient nommés les premiers dans les 
prières publiques; il falloit même que le soudan 
recút, de la main du calife, l'investiture et les 
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marques de sa dignité. Mais ces prérogatives ne 


sétendoient pas plus loin que le cérémonial. » Cours. 


1163. 


Les califes n'osoient refuser les lettres de sou- 
dan a celui de leurs sujets qui se trouvoit le 
plus fort: et ces princes étoient si malheureux, 
que, dans la nécessité de recevoir un mattre, 
ils n'avoient pas même le choix de leurs ty- 
rans. | 
Sannar ou Saver , dont nous venons de parler, 
étoit alors revêtu, en Egypte, de la dignité et de 
l'autorité de soudan. Ce ministre, dans le temps 
même qu'il se préparoit à attaquer les Chrétiens, 
se vit tout dun coup dépouillé de sa dignité, par 
une puissante faction qui sétoit formée contre 
lui et un Sarrasin, son ennemi, et chef de cette 
conjuration, appellé d'Hargan, prit sa place et 
le commandement de l’armée. Il savanca aussi- 
tôt contre le roi de Jérusalem ; on en vint aux 
mains; les Égyptiens demi-nuds, et la plúpart 
sans autres armes que leurs arcs et leurs flèches, 
ne résistèrent pas long-temps à la cavalerie d'A- 
maulry, et sur-tout aux chevaliers de Saint-Jean 
et aux Templiers, armés de pied en cap. Ces guer- 
riers , qui formoiént des escadrons redoutables, 
eurent bientót enfoncé les bataillons des infide- 
les: aprés une premiére décharge, tout se dé- 
banda dans l'armée des Égyptiens : le roi de Jé- 
rusalem demeura maitre du champ de bataille, 
et fit beaucoup de prisonniers ; ses soldats senri- 
chirent du butin, et ce prince savanca aussi-tôt 


‘à grandes journées , et remplit ces grandes pro- 


ل به بر ET‏ 
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vinces de la terreur de ses armes, et de la crainte 





ARNAUD 


pe Comps, de son nom. 


D'Hargan , qui n'avoit point de troupes à lui 
opposer, eut recours à un remède presque aussi 


dangereux que le mal qu'il vouloit éviter. Pour 


arrêter ce torrent, et avoir le temps de faire ve- 
nir des troupes de la Haute-Egypte, il rompit les 
digues du Nil, et inonda le pays. Il se croyoit en 
sûreté du côté des Chrétiens, lorsqu'il lui sur- 
vint un nouvel ennemi, qui n'étoit pas moins 
redoutable que le roi de Jérusalem. 

Sannar, qu'il avoit dépossédé de sa dignité, 
s'étoit réfugié auprès de Noradin, sultan d'Alep; 
et, pour en obtenir les secours nécessaires à son 
rétablissement, il lui avoit offert, sil triomphoit 
de son concurrent, de se rendre son vassal, et 
de lui donner, tous les ans, le tiers du revenu 


de l'Égypte. Noradin, aussi habile Politique que 
grand Capitaine, crut entrevoir, à la faveur de 


ces guerres civiles, une occasion ‘et le moyen de 
se rendre maître de ce grand royaume; outre 
quétant attaché à la secte et aux intérêts des ca- 
lifes Abbassides de Bagdad, il se faisoit un point 
de religion de pouvoir éteindre le schisme en 
ruinant la domination des Fatimites, que les 
Turcomans Selgeucides traitoient d'hérétiques. 
Dans cette vue, il recut trés-favorablement San- 
паг; et, aprés que le traité eut été signé, il leva 
un grand corps de troupes, lequel, quoique sou- 
mis, en apparence, aux ordres de l'Égyptien, 

obéissoit cependant à Shirgovich, ou Siracon, 
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Kurde de nation, le premier des capitaines de 
Noradin, et auquel il'avoit confié ses plus se- 
crettes intentions. 

D'Hargan, ayant appris cette népociation de 
son compétiteur, et quil se disposoit à rentrer 
en Égypte à la tête de l’armée de Noradin, et ne 
se trouvant pas des forces capables de résister 
en méme-temps aux Chrétiens de la Palestine, 
et aux Turcomans de Syrie, demanda la paix à 
Amaulry. Ce prince ne la lui voulut accorder 
qu'à condition de payer le tribut qui avoit été le 
sujet de la guerre; et, outre cela, il en exigea une 
grosse somme d'argent pour les frais de cet ar- 


mement. Le soudan souscrivit à tout; et, dans 


une conjoncture si facheuse , il ne crut ‘point 
acheter trop cher la paix, ou du moins le temps 


de se débarrasser de celui de ses ennemis qui lui | 


paroissoit le plus redoutable: il s'avança ensuite 
contre son rival. Les Turcomans et les Égyptiens 
se rericontrérent bientôt: dHargan fut défait ; 
il périt même dans la bataille, ou depuis, par 
la trahison d'un de ses officiers : et Sannar, l’an- 


cien soudan, fut rétabli dans sa dignité. Tout — 


fléchit sous sa puissance; il récompensa ses créa- 
tures, fit mourir ses ennemis; et n'ayant plus 
besoin du secours de Noradin, i oublia a quelle 
condition il l'avoit obtenu; ou peut-être que, 
par sa victoire, il sen crut affranchi. Ce fut le 
sujet d'une nouvelle guerre. * 

Le général Turcoman recut des ordres précis 


de son maitre, de-le venger de l'ingratitude de 
I. 11 
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一 l'Égyptien. Il tourna aussitôt sea armes cóntre 
RUAUD . . | 

ws Comes, lui, et sempara de Belbeïs, autrefois Peluse , et 
d'Alexandrie. Sannar eut recours au roi de Jéru- 
salem; et, pour l'engager dans son parti, outre 
une augmentation du tribut auquel son prédé- 
oesseyr sétoit soumis, il pramit encore, à ве 
prince, des sommes considérables. L'argent recu, 
le traité fut signé par le roi, qui, pour avoir la 
_. ratification du calife, lui envoya un de ses capi- 
1166. taines, appellé Hugues de Césarée. Ce chevalier, 
ayant été conduit à l'audience du calife, lui pré- 
senta Je traité que ce prince ratifia, seulement 
pour la forme. Hugues demanda qu'à l'exemple 
du roi, son maitre, il lui touchât dans la main, 
Le calife, à qui, de tous les droits de la souve- 
raineté, on n'avait laissé que le cérémonial, af- 
_ feeta un grand sorupule de toucher, à nud, la 
main d'un Chrétien, et il enveloppa la sienne. 
Mais le chevalier Chrétien, indigné d'une pré- 
caution dans laquelle Ц entroit du mépris : « Sei- 
«gneur, lui dit-il fièrement, notre traité, de 
apart et d'autre, doit être sincère, et exécuté 
“avec Jas mêmes cérémonies, Le roi, mon mai. 
«tro, en la ratifiant, a donné за main nue à vos 
«ambassadeurs , et je ne me chargerai de votre 
«ratification qu'avec les mêmes formalités. » Le 
calife fut abligé de découvrir sa main, et de la 
donner à l'amhassadeur, Amaulry, en exécution 
de ce traité, marcha au secours du soudan, le 
joignit, battit Syracon et le poursuivit jusqu'à 
Belbeïs, où il d'étoit jetté après sa défaite, et le 
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contraignit, après quelques jours de sjege, à lui ===> 


remettre cette place, | о, 
Ce prines, l'annés suivante, asaidgea et prit - 
Alexandrie; Je jaune Salabeddin, neveu de Ву- 
racon, sy étoit enfermé aven la meilleure partia 
de l'armée da Noradin. C'ésgit un jeune aven- 
turier, qui pent dabard de considération que 
par le crédit et le pouvoir de son oncle, mais 
qui sattira bisntôt l'estime des gens de guerre 
par san courage at sa libéralité. On prétend qu'il 
avoit 14 fort dérèglé dans ووو‎ mœurs; mais le 
désir de séleyer, et l'amour de la gloire l'emporta 
bientôt sur celuj des plaisirs; ef, en peu de 
temps, il devint un grand Capitaine. Ge jeune . 
geuvernenr se défeudit longtemps, et ayes beau- 
coup de valeur. Il faisait souvent des дохНяв: 
cétoit, tous les Jours, quelques nouvelles مو بصع‎ 
prisas; et, apres tais mois de sidge, Amaury: 
n'ftoit guénes plus avencé que le premier jour 
Mais celui qu'il n'avait pa supmonter par la 
farne des afmes, fut vaineu par la diseéte et le 
défaut de vitres, es Salaheddia , faute de secours 
et de munisidun, se vit réduit à Ip triste nécesité 
douvrir ses portes à son enpami. Qn rapporte 
que es jeune Mahométan, ep sentant Я Жехар- 
,وك‎ à lá tête de sa garnison, ayant appergu 
Ovfrey de Theron, comoétabla du royaume de 
Jéruselem, et chanmé de da valeur qu'il avait 
fait parnitre pensant 409+ le sifgs, ARVANGO vers 
.جو‎ seigneur Chrétien, et de pris, comme de Plus 
brave shewplicy qu'il connbt, de vouloir bien le 
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An faire chevalier dé sa main : ce que le connétable, 
nz Comes, avec la permission du roi, lui accorda avec tou- 
tes les marques d'estime et de considération qui 
étoient dues à la valeur et à la généreuse dé- 
fense qu'il avoit faite pendant le siége. 

Sannar, mattre de l'Égypte, et débarrassé des 
Syriens, ne songea plus qu'à renvoyer le roi de 
Jérusalem dans ses États. Et pour ne pas s’attirer 
ses armes et son ressentiment, comme il avoit 
fait de celui de Syracon, il combla le monarque 
Chrétien de magnifiques présens. Ses principaux 
officiers en recurent de différentes sortes; on 
portoit, par son ordre, de tous cótés, des vivres 
dans larmée; et Amaulry entra dans ses Etats 
cauvert de gloire, mais qu'il ternit depuis par 
une entreprise à laquelle les Hospitaliers mal- 

1167. heureusement-ne prirent que trop de part. 

Ce prince, né avec de grandes vues, mais plein 
d'une ambition vive et inquiéte, faisoit de con- 
tinuelles réflexions, à son retour d'Égypte, sur 
la grandeur de ce royaume, sur le nombre et la 
richesse de ses habitans, sur ses flottes et la com- 
modité de. ses ports; et il jugea bien que cet 
État étant aussi puissant et aussi voisin de la 
Palestine, il-étoit bien difficile que les Latins 
pussent conserver les lieux saints, sil se trou- 
voit, quelque jour, un-calife ou un soudan bel- 
liqueux, et que tôt ou tard la Palestine devien- 
droit, de nouveau, une province de l'Égypte, 
comme elle l'avoit été avant la conquête de 
Godefroy de Bouillon. Plein de ces pensées, et 





DES CHEVALIERS DE MALTE. . 165 
prévenu du peu de courage qu'il avoit éprouvé nico 
dans cette nation, il crut qui] ne pouvoit mieux pz Cours. 
affermir sa domination, et celle de ses succes- 
seurs, quen se rendant maitre de ce puissant 
royaume : et, comme le désir des richesses étoit . 
d'ailleurs sa. passion dominante, il envahissoit 
déja, en idée, les trésors du calife et du soudan; 
et il se flattoit que, quand méme il ne feroit 
pas la conquéte entiére de cet Etat, il emporte- 
roit au moins une partie de ses richesses, soit 
par le pillage des villes dont il Sempareroit, soit 
par les contributions qu'il étendroit dans les pro- 
vinces les plus éloignées. | | 

Mais, comme pour une aussi grande entre- 
prise, ses forces ne répondoient pas à ses vues 
ambitieuses; quil avoit besoin de troupes et 
d'argent pour en lever, et qu'il manquoit même 
d'une flotte pour bloquer les ports d'Égypte, il 
sadressa à Manuel Comnéne, empereur de Con- 
stantinople, auquel il fit proposer une ligue, et 
la conquête et le.partage de ce royaume. Guil- 
laume de Tyr, auteur de l'histoire que nous 
avons. du royaume Latin de Jérusalem, fut | 
‚ chargé de cette négociation (т). Il étoit né dans 
le pays; mais on dit que.ses. ancêtres étoient 
originaires de France: il fut archidiacre de Tyr, 
et Amaulry le fit, depuis, précepteur du jeune 
Baudouin, son fils. Il passa, de cette fonction, a 
la dignité de chancelier; et, vers lan 1174, il 





(1) Will. Tyr, lib. XX, сай 4. 
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fat élu arvhevéque de TYyt П n'étoit encore qu'att 
chidiacre de cette dglisée , quitnd il fut envoyé, à 
Constantinople, en qualité d'ambassadeut, Lem: 
pereur Give parat he pas s'éloigner des propusi« 
Нонв que lui fit l'aribassadeur; et, après quel. 
dues doiférences, il y eut ut traité siguió. Ce fut 
en exécutloh de ee traité, que Contostephane 
ée mit uh mer aved 165 troupes doñt on étoit 
convent: 、 
Amátlry, 64381 aisuré d'une flotte, Не 4 
plus qu'à grosalr son trade de terre: il Souvrit 
de 56H déssein ва Oraud-Maltre des Hospita- 
liers, qui, par son caractèYt ét ae cotiplaisanee, 
avoit beaucoup de part dans la voñifianee de ce 
pince. Ce Grühd-Maître Sappelloit GILBERT DAS 
BALIT ба Че Bart, jui veABit de sucedder à Aro 
аа de Ooráps: De foi lui fit envisager quiayant 
out voisins des Barbares hecoutumés au brigan- 
dave, et dont la foi stdit toujours incertaine, il 
h'y avoit que la forte stale et la supériorité que 
lon potiWolt acquérit par des conquétes, qui pat 
servir de barriére à létirs coUiSès, et défendre les 


frontiéres de l'État contre leurs entreprises; quit 


ëtoit résólu de porter ses urines dutis l'Égypte, 
et de se fétrdre maitre de quelawe plate cotisidés 
rable, qui les envpechát de pérdtrer dans la Pas 
lestine. Le Grand Muitre, soft pat complaisance, 
doit Emporté par ¿30h codiáge, entra avec ardeur 
Garis tous Pes désseins du roi. C'étoit, à la vérité, 
un homme plein de valeur, hardi, entrepre- 
nant, mais dun génié feu imesúré, et capable 


ion, 
y 
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de se laisser séduire par des espérances souvent 
mal fondées. Il donna au roi de grandes loyan» AUS | 
ges sur la hardiesse dun pareil projet, qui ré» 
pondoit, dit-il, à la grandeur de son courage; _ 
et il témoigna, à 66 prince, combien il se tenoit 
honoré de la part qu'il vouloit bien qu'il y prit, 
Mais, quoique ce Grand-Maître № à la téte 
d'un puissant corps de guerriers, son autorité 
étoit tempérée par celle d'un Conseil, qui ne se 
déterminoit dans toutes ses entreprises, que par 
le plan fixe de sa règle et de ses statuts; et, quel- 
que impatience qu'eût d'Assalit de prendre les 
armes, il commença à craindre que les Hospita» 
liers ne fissent difficulté de s'engager dans une 
expédition, qui navoit pas directement pout 
objet la défense des saints lieux, et la conserva- 
tion des pélerins e¢ du peuple Chrétien. 

Le roi et le Graud-Mhitre eurent, à ce sujet, 
.plusieurs conférences. Ge dernier représenta à 
Amaulry que, pour engager le corps de l'Ordre 
dans cette entreprise dont les frais seroient con» 
sidérables , il falloit intéresser le Conseil par 1es- 
poir d'une récompense selide, et qui le dédom- 
mageát de ses avances; et ils convinrent que, sl 
l'armée Chrétienne pouvoit faire la conquéte de 
la ville de Belbeis, autrefois appellés Peluse , le 
roi en céderoit à l'Ordre la propriété. Le Grand. 
Maitre fit part de celte proposition au Gonseil 
de l'Ordre : il y représenta l'importance de cette 
place , et tout l'avantage que da religion pourroit 
tirer d'une pareille conquête, et sur-tout qu'en 
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cas que les Turcomans, qui devenoient, de jour 
en jour, plus redoutables, se rendissent maitres 
de la Palestine, l'Ordre pourroit transférer sa 
résidence dans cette place, d'où il ne lui seroit 
pas difficile, en des conjonctures. plus favorables, 


de rentrer daus.la Terre-Sainte, et den chasser 


les barbares á leur tour. 

_ Les plus anciens Hospitaliers., gens qui joi- 
gnoient à. une délicatesse d'honneur, Pobser- 
vance scrupuleuse de leur régle, lui représen- 
tèrent qu'ils étoient religieux et. que l'église ne 
leur avoit pas mis les armes a la main pour. faire 
des conquétes; quils ne pouvoient sen servir 
que pour la défense de la Terre-Sainte; d'ail- 
leurs,.quon ne pouvoit pas attaquer une na- 





Сизевт 
p'ASSALIT,. 


_ tion, quoique infidèle, qui se reposoit sur la foi 


d'un traité. de paix, quon venoit de signer. . 
Mais d'autres Hospitaliers, les uns amis du 
Grand-Maître , et .quelques autres gagnés par le. 
roi méme., se déclarérent pour la guerre. Ils sou- 
tinrent que, quelque traité qu'on eût fait au- 
paravant, soit avec les Turcomans, soit avec les 
Sarrasins, ces infidèles, quand ils s'étoient pu 
flatter de surprendre les Chrétiens, les avoient 
toujours violés; que ces barbares n’avoient pas 
observé. avec plus de fidélité le dernier traité, et 


qu'on avoit des avis certains que leurs.garnisons 


ne laissoient pas de faire des courses sur la fron- 


tiére; quun de leurs.partis. avoit, tout récem- 


ment, enlevé des.paysans de la campagne, qui 


_se reposoient sur la foi du dernier traité. Soit 
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que cette plainte fat vraie, ou que ce ne fat sau 
qu'un prétexte, la pluralité des suffrages fut pour y Assur. 
la. guerre. On résolut que, si le roi entreprenoit 
la conquête de l'Égypte, le Grand-Maitre, à la 
tête de tout ce qu'il pouvoit mettre de troupes 
‚ sur pied, le suivroit dans cette expédition. Afin 
de fournir aux frais de cet armement, on lui 
donna un plein pouvoir, pour emprunter de 
l'argent dans les banques de Florence et de 
Gênes. | | a 

Nicétas, dans la vie de l'empereur Manuel 
Comnène, rapporte que ce prince, pour y сбп- 
tribuer de sa part, fit faire des remises considé- 
rables .au Grand-Maitre, par Théodore Mau- 
rozume. Et ce fut apparemment pour tirer aussi 
de l'argent du roi de France, quil écrivit à ce 
prince. ا‎ 
-- D'Assalit, de tout cet argent, leva un grand 
corps de troupes quil prit à la solde de ГОг- 
dre (1);.mais, comme il n'avoit l'imagination 
remplie que d'espérances flatteuses de conquétes, 
il attira sous ses étendards, par des libéralités 
indiscrettes, un grand nombre de volontaires, 
qui, à son exemple, partageoient déjà, en idée, 
toutes les richesses de l'Égypte. Le roi lui squt 
bon gré du zèle qu'il faisoit paroitre pour le 
succès de son entreprise. Ce prince se flattoit de 
ne pas tirer un moindre secours des Templiers : 
mais ils refusèrent de prendre part à cette ex- 
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“Chan, péditión (1), soit pour ne pas parottre en cam- 

v’Adeatir. Pagne avec des forces inférieures à celles des 

1168. Hospitáliers; soit, comme ils le publiérent, qu'ils 

erússent injuste une guerre qui n'avoit pas été 

précédée d'une déclaration faite aux ennemis 

par un hérault: maxime constante, mais peu . 

suivie par les princes, plus sensibles à leurs in- 
téréts qu à la religion du serment. 

Arfiaulry, accompagné du Grand-Maitre d'As- 

salit, se mit en marche а la téte de son armée. 

Ну avoit long-temps qu'il n'en étoit sorti de la 

Palestine une si nombreuse. Ce prince, en moins 

de dix jours, traversa le désert qui sépare la 

Palestine de l'Égypte, et vint camper devant 

Belbeis, dont il somma les habitans de lui ou+ 

vrir les portes : cette ville étoit située sur la rive 

du Nil, à droite du côté de la Palestine. Ma- 

hazan, fils du soudan Sannar, et un de ses ne- 

veux, qui commandoit alors dans cette place, 

lui firent dire qu'ils étoient bien surpris de voir 

au pied de leurs murailles, et comme ennemi, 

un prince dont le calife et le soudan venvient 

de tirer des secours si utiles, et avec lequel 


(1) Fratres autem militiæ templi eidem se subducen- 
tes facto, aut quia eis contra constientiam seam videba: 
tur, aut quia magister emule domús, hujus rei auctor et 
princeps videbatur, vires penitús ministrare, aut regem 
sequi negaverunt: durum enim videbatur eis amico re- 
спо et de nostra fide preesumenti, contra tenorem pacto- 
rum, et contra juris religionem, immeritis et fidem servan- 


tibus bellum indicere. Vill. Tyr, lib. XX, cap. 5.. 


118 
p Ageatht: 


sm 


DES CHEVALIERS DE MALTE. 171 


'Epypte venoit de faire un traité de paix solem- 
nel. Amaulry voulut rejetter sa prise d'armes sur 
quelques vourses des Sarrasins, mais qui furent 
désavouées. Mahazan soutint même qu'on ne 
justifieroit point que, depuis le dernier traité, 
autan soldat de son père eút entré sur les terres 
des Chrétiens. Mais, comme la force tient Неа 
de raison à la plúpart des souverains, Amaulry 
se crut trop puissant pour écouter celle des in: 
fidèles, et, sur leur refus, on vit bien ци! n'y 
auroit que les artes qui décideroient du sort des 
28516665. 

La ville étoit moins défendue par toutes 7 
fortifications, que l’art avoit inventées en ce 
temps-là, qué par lé nombre de ses habitans 
qui avoiént tous pris les armes pour la défense 
dé leur patrie , et sur-tout contre les ennemis de 
leur religion. Atnaulry, qui eraipnoit la longueur 
et l'incertitude d'un siége, résolut de hazarder 
d'abord te escalade ; il fut deux jours à prépa 
rer les échelles et les machines nécessaires pour 
son entreprise. On vit, le troisieme, et des la 
pointe du jour, la ville entourée de toute Гаг- 
ride en bataille; les habitans, de leur tôté, bor 
doient les murailles, armés de flèches, de dards, 
de pierres, de piques et de feux d'artifice. On 
n'eüt pas plutôt approché les échelles, qu'un 
corps de troupes d'Amaulry, commandé par des 
officiers pleins de valeur, courut à l'assaut. On 
he vit jamais tant d'ardeur : les wns y à la faveur 
dés échelles, táchoient de gagner le haut de la 
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muraille; d'autres la sappoient par le pied; il y 
wAssarr. EN avoit qui, dans les endroits où elle étoit moins 

haute, montoient sur les épaules de leurs com- 
pagnons, et se faisoient de leurs corps comme 
une espèce de degré pour sélevér jusques sur 
les remparts. Les assiégés les repoussoient à 
coups de piques, ou en roulant de grosses pierres 
du haut des murailles, ou en lançant leurs za- 
gaies, ou enfin en jettant des feux d'artifice; en 
sorte qu'il périt, dans le commencement de 
cette attaque, un grand nombre d'officiers et 
de soldats Chrétiens, avant qu'on püt voir de 
quel côté la victoire tourneroit. o 
1 : Amaulry fit soutenir ce premier corps par de 
nouvelles troupes, qui, sans s'étonner, montent 
au travers des feux, des dards et des pierres ,. 
sélèvent jusqu'au haut des murailles, se pren- 
nent aux créneaux, et malgré toute la résistance 
des assiégés , se jettent sur les remparts, pous- 
sent tout ce qui se présente devant eux, et pé- 
nétrent, l'épée à la main, jusques dans la ville. 
` ls en ouvrent ensuite les portes : les Chrétiens y 
entrent en foule. Le soldat, dans les. premiers 
` transports de sa fureur, tue d’abord sans distinc- 
tion d'áge, de sexe ou de condition, tout ce qui 
se présente devant lui. Il y eut quelques-uns de 
ces furieux, qui n'épargnèrent ni les vieillards, 
_ ni les femmes, ni les enfans à la mamelle; il 
sembloit que des Chrétiens craignissent de ne 
pouvoir être aussi inhumains que des Sarrasins 
et des Arabes. Mais l'officier, comme le soldat, 
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s'appercevant que leur cruauté nuisoit à leur 
avarice, donnèrent quartier aux principaux habi- 
tans, dans la vue d'en tirer de l'argent pour leur 
rançon ; et ceux qui ne la purent payer, demeu- 
rèrent esclaves et prisonniers de guerre. 

- Le roi de Jérusalem, étant maitre de la place, 
en exécution de son traité, en remit la posses- 
sion au Grand-Maitre; et toute l'armée, après 
quelques jours de repos, prit le chemin du grand 
Caire, ville considérable, voisine de l'ancienne 
Babylone, et qui, depuis la ruine de cette place, 
étoit la capitale d Égypte. 

On ne peut exprimer la surprise et la con- 
sternation du soudan, quand il apprit la perte 
de Belbeïs, la prison de son fils et de son ne- 
veu, et qu'il aHoit avoir, lui-même, toutes les 
forces des Chrétiens sur les bras. Comme il ne 
pouvoit pas beaucoup compter sur les troupes 
peu aguerries des Égyptiens, malgré son man- 
que de parole envers Noradin, il se vit réduit à 
avoir recours à ce prince; et le péril pressant 
l'empêcha de sentir la honte d'implorer le se- 


cours dun allié qu'il avoit trompé. Il‘rappelle, : 


en méme-temps, auprès de lui, différens corps 
de troupes qui étoient dans les provinces les plus 
éloignées : et, afin de donner le temps aux uns 
et aux autres d'avancer à son secours, il envoye 
des députés au roi de Jérusalem pour tâcher, par 


quelque négociation , de retarder le progrès de — 


ses armes. 


Les députés, étant arrivés à son camp, se plai- 
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“Cana, guirent de l'infraction du traité de paix; mais, 

s'Assur, Comme l'injustice вой que trop visible, ile 
passèrent légèrement sur un grief qui n'auroif 
servi qu'à irriter Ayaaulry qu'ils vouloient ap- 
paiser; ainsi, pour obtenir qu'il retirét ses trou- 
pes de l'Égypte, ils Jui firent des propositions si 
éblouissantes, que ce prince chez qui paix et 
guerre, tout étoit vénal, n'eut pas la force d'y 
résister. On lai offrit deux millions dor, tant 
pour obtenir la paix, que peur la rancon du fils 
et du neyen du soudan, somme immense pour 
ce temps-là, et qu'on aurait en bien de ja peine 
à trouver dans toute l'Égypte. Amaulry, plus 
touché de ces offres d'un argent comptant, que 
des espérances doutenses de la conquête de cs 
royaume, accepta ces conditions. 

1169. Le traité fut signé; et, en eonséqnencs, pour 
la liberté quid rendit ay fils et au neveu du sou- 
dan, on Jui paya en déduction des deux mil- 
bons, eent mille pièces d'or. Pour fournir le 
surplus, les députés demandèrent que, pendent 
qu'on ramasseroit cet argent dans les provinces, 
jl y eút une suspension d'armes entre les deux 
nations; et que les Chrétiens, pour ne pas jetter 
l'ollarme dans le pays, restássent dans l'endroit 
où ils les avoient rencontrés, ou du moins qu'ils 
n'avancássent que lentement, Le roi de Jérusa- 
lem, toujours obsédé par sa lâche passion, © 
sans considérer que les momens, en temps de 
guerre, sont plus précieux que Гог et l'argent, 
sosacrivit à tout. 
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- Le soudan, pour lamuser, envoyoit conti» — 
nuellement des rafraichissemens à son armée, et مولام‎ 
. lui dépéchoit, à lui-même, courriers sur cour- 
riers, pour excuser, sous différens prétextes, le 
retardement de l'argent quil devoit payer. En 
vain les principaux officiers d Amaulry tâchèrent 
de lui rendre suspect ce retardement; ce prince, 
aveuglé par l'espérance de recevoir une si grande 
somme, évitoit avec soin de donner aux Sarra- 
sins le maindre prétexte de: rompre. le traité. 
Mais il ne fut pas long-temps sans sappercevoir 
qu ‘il étoit trompé: il apprit, avec autant de sur- 
prise que de chagrin, que différens corps de trou- 
pes s avancoient du fond des provinces, et qu'une 
armée redoutahle de Turcomans Syriens mar- 
choit au secours des Égyptiens, et cherchoit à 
des joindre. 

Noradin, qui ne vouloit pas être la dupe de 
JEgyptien, avait jetté ses principales forces de 
ce côté-là, et mis son général en état. de faire 
tenir sa parole a Sannar. Malgré les différens 
‘mouvemens que fit Amaulry, Syracon qui com 
mandoit l'armée de Noradin, et qui connoissoit 
le pays, évita la rencontre d'Amaulry qui sétoit - 
avancé pour le combattre séparément; et ce 
général infidèle joignit les troupes du soudan. 
Pour comble de disgrace, uve flotte que lem" 
pereur de Constantinople avoit envoyée au se- 
cours des Chrétiens, périt en partie, ou fut dis- 
persée par la tempête. Amaulry, privé de ce 
secours, et trouvant son armée diminuée con- 
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sidérablement par les maladies, par les déser- 
tions, et par les autres accidens ordinaires 4 la 
guerre, ne se vit plus en état de résister aux 
forces réunies de tous ces infidèles. Ainsi il ne 
songea qu'à regagner la Palestine; et, comme il 
n y avoit pas d'apparence de laisser la garnison 
de Belbeïs dans un pays ennemi, sans espérance 
de secours , et contre une Puissance si formi- 
dable, le Grand-Maitre se vit réduit à rappeller 
les Hospitaliers, auxquels il avoit remis: cette 
place. 

. Amaulry les reprit en passant; et, quoique 
vivement poursuivi par des détachemens de 
l'armée de Syracon, il regagna la Palestine. 
Après une longue marche, il arriva enfin à Jé- 
rusalem avec la confusion d'avoir rompu inuti- 
lement un traité solemnel, et fait une entreprise 
injuste et mal concertée. 

Le Сгапд-Майге étoit encore plus chagrin de 
ce mauvais succès. Les courtisans, selon leur 
coutume, pour disculper le jeune prince, rejet- 
toient, sur lui seul, cette malheureuse entre- 
prise. Ses confrères ne paroissoient, pas moins 
aigris; et ils se plaignoient hautement que, pour | 
satisfaire sa vanité, et pour mener á sa suite un 
grand nombre de. volontaires , il avoit endetté 


TOrdre de plus de deux cent mille ducats (1): 


somme immense pour ces temps-la. Enfin ne 
pouvant. plus soutenir le mépris des uns, et le 


(1) Willel. Tyr. р. 938. 
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reproche des autres, il résolut de séloigner de 


la Palestine. Il renonca, en plein chapitre, à за p’Assauir. 


Gasrus. 
1169. 


dignité; et on mit en sa place un ancien reli- 


gieux, appellé frère Castus ou Gastus, dont on 
ignore la patrie. Sans l'éloignement du temps, 
оп auroit pu croire que eétoit le même Gastus, 
qui, pendant la première croisade, entra’, avec 
le comte de Flandres, a la téte de cing cents 
hommes dans la ville de Rama : mais apparem- 
ment que ce Grand-Maitre n'étoit que quelqu'un 
des parens de ce croisé. 

Gilbert d’Assalit , après son abdication, quitta 
Jérusalem et la Palestine, résolu d'aller , dans 
quelque coin de l'Europe, ensevelir sa honte et 
sa douleur (1). Il Sembarqua à Jaffa, et arriva 
sur les cétes de Provence: il traversa la France 
pour se rendre en Normandie, ой étoit alors 
Henri If, duc de cette grande province, et roi 
d'Angleterre. Il salua ce prince a Rouen; et, 
malgré sa disgrace, il en fut bien requ, au rap- 
port de Roger de Hoveden, historien contempo- 
rain. De-lá, il prit un vaisseau à Dieppe pour 
passer en Angleterre : ce qui a fait présumer 
qu'il en étoit originaire. Ce vaisseau , au rapport 
de l'historien , étoit vieux et incapable d'aller en 
mer. D'Assalit, dans limpatience de se rendre en 
Angleterre, se contenta Фу faire faire de légéres 
réparations, et sembarqua; mais a peine étoit- 
il sorti du port, que ce bâtiment coula bas. Le 


‚ (1. Rog. de Hoy. in Henr. IT, р. 622 
1 . 
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Grand-Maitre périt, dans cette occasion, avec 
ASTCS. < y? 5 

tous les passagers, à l'exception de huit person- 
nes qui séteient emparées , de bonne heure, de 
Fesquif. 

Sannar, quoique victorieux, ne se débarrassa 
pas si aisément de Syraeon , général de Noradin, 
que des Chrétiens, ses ennemis déelarés ; un allié 
aussi puissant lui donnoit beaucoup d'inquiétude. 
Ces deux généraux s observoient mutuellement, 
et chacun avait ses desseins particuliers. L'Egyp- 
tien, après avoir congratulé Syraeon sur sa vic- 
toire , lui envoya des présens magnifiques, et, en 
lui représentant qu oa manquoit de vivres, il le 
pressoit de reprendre le chemin de son pays. 
Mais Syracon , sous différens prétextes, reeuloit 
son départ de jour en jour. Enfin, ayant attiré 
Sannar dans son camp, il le fit poignarder; il 
entra ensuite dans le Caire à la tête de ses troupes, 
se rendit maître du royaume, et s'en fit recon- 
noître pour soudan par le calife même, qui n'étoit 
qu'un fantôme de souverain, et dont le sort dé- 
pendoit toujours du plus puissant de ses sujets. 

Le général de Noradin ne jouit pas long-temps 
de son crime; it mourut, de maladie, au bout 
de deux mois, et haissa le commandement des 
troupes de Noradin à son neveu Salaheddin ou 
Saladin , dont nous avons déjà parlé, et que 
le calife d'Égypte, parce qu'il ne put s'en dispen- 
ser, nomma premier émir ou soudan de tout ce 
royaume. | 

Saladin dépécha aussitôt, à Damas, un officier 
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de 368 amis pour donner avis à Noraëm, don 
maître, de la mort de Syracow, son ondle, et 
pour recévoir ses ordres. y eut des ministres 
de Noradix, qui, se défilams de Phanteor а 
tieuse Фа jetriie général , conseilloient au prinee 
de ne pas laisser affermir Faatorité de Saladin, 
qui n'étoit point né son sujét, et de bai envoyer 
promptement un successeur. Mais Noradiüs, dans 
Ja crainte que sa destitution ne lui fit naître des 
pensées de révolte, ev dans la vae de passer Ни 
ième en Égypte quand tout y seroit tranquille, 
confrira Saladia dans son emploi ; et il se con. 
tenta de lex ordonner de faire supprimer ; dant 
les prières publiques, le: nom d'Adhad, en qua 
lité de calife, et de substituer, ex sa: place, вена 
de Mostadki XXXI), ealife de la race des Abbas: 
sides, qui siégevient à Bagdad, И bei. commans 
da, en méntve- temps, de déposséder les prêtres 
et les cadis dw mapistrats qui faisoiewt profession 
de. № sécte d'AlË, dont. Adhad, comme calife, 
étoit le chef et le souverain: pontife. Ce calife 
survécut pea & uw si grand changement; on 
préterid' mézhe que sa mort ne fat pus naturelle, 
ес филе Nôrudi, 2élé et dévot seber les principes 
de sa religion, pour éteindre le schieme dans le 
sang: de ве: malhetreux: prince, envoya dés'or- 
dres secrets à Saladin de s'en défaire. Mais, soit 
‘que des ordres en: fússent venus de Damas, soit 
que la vie d'Adhad eausôt toujours quelqu'in- 
quiétude à l’anskitieux Saladin , ik est certain 
qu'à le fit étraugler dans le bain: 
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Ce fut le dernier des califés Fatimites, qui fi- 


” nirent, en Égypte, l'an de Jésus- Christ 1171, et 


de l'hégire 567; et toute l'autorité dans le gou- 
vernement, soit pour le spirituel , soit pour le 
civil, fut dévolue à Saladin , qui, pour se rendre 
plus respectable, prit l'investiture du calife Ab- 
basside , qui résidoit à Bagdad. 

Salaheddin-Josef-ben Ajoub-hen Schadi étoit 
un aventurier, Kurde de nation ,et qui sattacha, 
avec son oncle Syracon, au service de Noured- 
din-Zenghi, prince d'Alep et de Damas, dont 
nous venons de parler sous le nom de Noradia. 
Le calife Adhad ne fut pas plutôt expiré , que Sa- 
ladin :sempara de вез -trésors, avec lesquels on 
peat dire qu'il acheta l'empire, en les répandant 
dans son armée. Il donnoit tout; jamais com- 
mandantn'acquit, par de si grandes libéralités, 
l'affection de ses soldats : sévère dans le cháti- 
ment, magnifique dans ses récompenses, doux, 
humain , plein d'équité à l'égard de ses sujets, et 
en méme-temps cruel ennemi des Hospitaliers et 
des Templiers , par les principes de sa religion ; 
d'ailleurs, soldat et général, grand Capitaine, et 
qui, de ses conquétes , se forma un vaste empire, 
dont l'histoire a été écrite par l'illustre abbé Re- 
naudót, le plus sçavant homme de son siècle 
dans: les langues Orientales. 

Le jeune Saladin, aussi habile politique que 


grand Capitaine, tant que Noradin vécut, con- 


serva une entière déférence pour ses ordres. Il 
tint méme encore , quelque temps aprés sa mort, 
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la même conduite à l'égard d'Almalech -al-Sal- 
chismaël, fils de Noradin, dont il fit publier le 
nom dans les mosquées et dans. les priéres pu- 
bliques, après celui du calife, comme on en usoit 
à l'égard des souverains. Il épousa même, depuis; 
sa mère ; mais, après avoir établi solidemerit son 
autorité, il leva le masque, fit la guerre au fils 
de son maître, auquel il enleva Alep: Damas, la 
meilleure partie de la Syrie, l'Arabie. la Perse 
et la Mésopotamie tombérent, depuis, sous l'ef- 
fort de ses armes (1). 

Il ny avoit que la Palestine qui séparát ces 
vastes provinces, dont ce nouvel empire étoit 
composé, et qui en empéchát la communica- 
tion; la conquéte de ce petit Etat fut l'objet de 
ses armes. C'étoient, tous les jours, de la part des 
infidéles, des incursions et de nouvelles entre- 
prises. Les Chrétiens ne sçavoient où porter du 
secours. Saladin , à la tête d'une armée de qua- 
rante mille hommes, attaqua le château Daron, 
situé dans l'Idumée, et qui n'étoit qu'à quatre 
milles de Gaza. Mais ‚ у ayant trouvé une résis- 
tance trop courageuse, il tourna ses armes con- 


( 0 Salahabdinus, occupator Ægypti, uxorem Noradini 
sibi matrimonio copulans cum ipsa regni regimen fugatis 


heredibus occupavit: deindé terra Roasiæ et Gesiræ occu- 


pata, circumjacentia regna usque ad intima citerioris In- 
diz, nunc dolis, nunc armis expugnans, de sceptris plu- 
ribus monarchiam efficit, Babylonia et Damasci sibi vin- 
dicans principatum hæc fortunæ ludentis potentia, Chron.9 
de Nangis, ad ann. 1174. 





182 | HISTOIRE DE L'ORDRE 
tre Сага même, qui, du côté de l'Égypte st de 
la mer, étoit la elef du royaume dela Palestine, 
11 Simaginoit trouver cette place, confiée aux 
Templiers, sans garnison , dang la pensée où il 
étoit que ces chevaliers en étaient sortis pour 
fortifier l'armée. Mais, aux premières approches, 
et dans la première sortie, il reconnut bien que 
tous les Templiers n'étoient pas à l'armée. Il leva 
aussitôt le siége; mais, pour se venger de çe mau- 
vais suocès, ses troupes mirent tout à feu et à 
sang dans la campagne, pendant que, d'un au- 
tre côté, ses liputenanó rayageoient, en même- 
temps , la prineipauté d'Antioche et la Phénicie. 
Les Hospitaliers et les Templiers étoient con- 
tinuellement à cheval, et, quoique ces généreux 
guerriers sopposassent avec un courage invinci- 
ble aux efforts des ennemis, le rgi commenca à 
reconnoitre la faute qu'il avoit faite, d'avoir 
donné occasion au soudan d'appeller à son se- 
sours un ennemi également puissant et ambi- 
tieux; et il vit hien que, pour lui résister, il ne 
falloit pas moins qu'une nouvelle croisade, et 


. une armée des princes d'Occident. Il chargea de 


cette négociation Guillaume, évêque d'Acre, qu'il 
nomma chef de cette ambassade, Mais, comme 
ce secours étoit éloigné, et même incertain, il 
résolut de recourir à l'empereur de Constantino: 
ple; et il se rendit lui-même dans cette capitale, 
pour tâcher d'obtenir, de Manuel, dont il avoit 
épousé la nièce, des troupes, ou du moins ] ar- 
gent nécessaire pour faire de nouvelles levées. . 
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- Ce prince, avant que de sembarquer, laissa 
le gouvernement de ses Etats aux deux Grands- 
Maîtres. Celui des Hospitaliers sappelloit frère 
JOUBERT, qui, par la conduite habile qu'il avoit 
tenue dans les affaires de la principauté ФАп- 
- tioche, avoit bien fait voir qu'il étoit digne de 
remplir cette place. Il avoit succédé á Gastus. 
Le choix et la confiance du roi, si honorable 
pour les deux Ordres militaires, fut un nouveau 
motif pour redoubler leur attention et leur zèle, 
Il falloit , pour ainsi dire, que les deux Grands- 
Maitres fissent face de tous cótés; et, pour sur- 
croît d'embarras, à un ennemi aussi redoutablé 
que Saladin, il gen joignit un autre de la Maison 
d'Arménie, sorti du sein même dés Templiers, 
«et qui, en se mettant sous la protection des infi- 
dèles , en prit toute la haîne contre les chrétiens 
‘Latins. 

La petite Arménie, province voisine de la Sy- 
rie, avoit ses princes particuliers, Chrétiens de 
religion, mais la plúpart schismatiques, aussi 
bien que leuts sujets, et même tant à l'égatd de 
l'église Grecque que de la Latine. Ils пе met- 
tent point d'eau dans le vin pour le saint sacrifice, 
comme font les Grecs et les Latins , quoiqu'ils y 
employent du pain levé comme les Grecs (+). Ils 
me font qu'une fête de Noël et de lEpiphanie; 
on prétend aussi quils se servent de beurre au 
dieu de baume dans la confection du saint chréme., 


‚ () Bosio, lib. VII, р. 277. — Epist. Greg. pap. sept. 
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Ils ne reconnoissent qu'une nature en Jésus- 
Christ, et ajoutent, au trisagion, ces paroles : 
Crucifié pour nous, addition introduite par Pierre 
Foulon, usurpateur du sièpe patriarchal ЧАп- 
tioche, dans le cinquième siècle, et rejettée par 
l'églisé catholique. Ces schismatiques ont un pa- 
triarche qu'ils appellent, par excellence, le Ca- 
tholique, et qui réside à Cis, capitale de la petite 
Arménie. Les princes de ce petit État dépen- 
doiént originairement des empereurs de Cons- 
tantinople ; mais, dans les fréquentes révolutions 
quiägitèrent cet empire, ils n'en reconnoissoient 
l'autorité que quand on les y pouvoit forcer; et, 
à la faveur de quelques châteaux situés sur des 
montagnes inaccessibles , ils se maintenoient 
également contre les incursions des Turcomans 
et contre les entreprises des Grecs. | 

Thoros ou Théodore régnoit alors dans cette 
contrée. Ce prince, quoique schismatique, pour 
ge soutenir contre les Grecs, avoit fait une al- 
liance particulière avec les Latins d'Orient. H 
souffroit que les Hospitaliers et les Templiers 
eússent des églises dans ses États; et même son 
frère, ‚ appellé Melier ou Milon, avoit renoncé au 
schisme, et sétoit fait Templier. Le prince Théo- 


dore, pour attacher plus étroitement les Latins 


à ses intérêts, avoit marié une de ses sœurs à un 


seigneur Latin; et 1l étoit sorti de ce mariage un 


jeune prince, appellé Thomas, qu'il avoit depuis 
reconnu pour son héritier et pour son successeur. 
Ce prince étant mort,. Thomas, son neveu, 
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voulut prendre possession de ses Etats. Mais , 
comme il n'adhéroit pas au schisme, les Armé- 
niens témoignérent beaucoup d'éloignement 
pour sa domination (1). Le Templier Melier, se 
prévalant de cette aversion des peuples, aban- 
donna son Ordre , prit les armes, de concert 
avec Saladin, en obtint même un secours consi- 
dérable de troupes, chassa son neveu de ГАг- 
ménie, et sen rendit le maître. Il entra ensuite 
dans la principauté d'Antioche, et jusques sur 
les frontiéres du royaume de Jérusalem.' Ses 
troupes portoient le fer et le feu de tous côtés, 
et laissoient, dans tous les lieux où elles pas- 


soient, des tristes marques de leur fureur. On 


ne peut exprimer toutes les cruautés que ce reli- 
‘gieux apostat exerça contre les chrétiens Latins, 
et sur-tout contre les Hospitaliers et les Tem- 
pliers, ses frères. Il faisoit poignarder, de sang- 
froid, ceux qui tomboient entre ses mains, ou il 
les livroit aux infidèles, comme des gages et. des 
preuves de sa foi: et on faisoit expirer ces sol- 


dats de Jésus-Christ, dans les tourmens les plus 


affreux. 
- Le Grand-Maítre Joubert eut bien voulu aller, 


en personne, réprimer les courses de ce renégat, 


et tirer vengeance de tant de cruautés. Mais, 
comme il étoit encore chargé de la régence de 
l'État, et qu'il ne pouvoit quitter les frontières 


de PÉgy pte, sans les abandonner aux incursions 


(1) Will. Tyr. lib. XX, chap. 28. . 
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—— des troupes de Saladin, il ordonna à un cheva- 
JOUBERT. 1. . 
lier de son Ordre, grand commandeur, qui 
veilloit sur les frontières du côté de la Syrie, de 
faire prendre les armes aux Hospitaliers et aux 
soldats dont il avoit le commandement, de cher- 
cher Papostat Melier, et de lui livrer combat. 
Boémond 111 du nom, régnoit alors dans la 
principauté d'Antioche. Il étoit fils de Raymond, 
frère de Guillaume, dernier comte de Poitiers, 
d Auvergne, et duc d'Aquitaine; et ce Raymond, 
«comme nous l'avons dit, par le moyen de l'Hos- 
pitalier:Joubert, avoit épousé la princesse Cons- 
tance, héritière de la principauté d'Antioche, et 
fille unique de Boëmond II. Ce jeune prince et 
les Templiers se joignirent aux Hospitaliers con- 
tre lapostat Melier : et Amaulry, roi de Jérusa- 
Jem, à son retour de Constantinople, où il avoit 
reçu plus d'honneurs et de promesses que de se- 
cours effectifs, se disposoit à marcher à la tête 
de ses troupes pour aller prendre le commande- 
ment de l’armée. Mais il apprit que Melier, ne 
se sentant pas en état de tenir la campagne, avoit 
gagné les défilés des montagnes, et s étoit retran- 
ché dans des endroits où il n'étoit pas aisé de le 
forcer. 
Les Turcomans, de leur côté, pour faire di- 
1172. “version en faveur de l'Arménien , avoient formé 
le siége d'Arac ou de Krach, place à l'entrée de 
l'Arabie Pétrée (1). Aux premières nouvelles qu'on 


(x) Willel. Tyr. ibid. . 
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en eut à Jérusalem, Thoron, connétable du 
royaume, suivi de tout ce qu'il y avoit d'Hospi- 
taliers et de Templiers dans Jérusalem, accou- 
rut pour y jetter du secours. À l'approche de 
l'armée Chrétienne, les iifidèles levèrent le siége 
et se retirèrent dans leur pays. 

Comme les fautes sont personnelles, et que 
dans le collège même des apôtres, il s'est trouvé 
un traître et un perfide, l’apostasie de Melier 
nauroit fait aucun tort à la réputation des Tem- 
pliers; mais une action cruelle que commit, 
peu après, un religieux de cet Ordre, à l'égard 
Тип envoyé du prince des Assassins, et qui fut 
dissimulée par le Grand-Maitre, commenga а 
affoiblir et a diminuer l'estime et Paffection que 
l'on avoit alors pour tout l'Ordre en général. 

Depuis plusieurs siécles, il sétoit établi dans 
les montagnes de Phénicie , entre Tortose ou 
Antarade, comme on l'appelloit en ce temps-là, 
et la ville de Tripoli, une espéce de bandits, en 
apparence Mahométans, mais qui n avoient gue- 
res pris de cette secte que la haine du nom 
Chrétien , barbares sans lois, sans foi, et qui na- 


voient pour religion qu'un dévouement aveugle 


à toutes les volontés de leur chef; les crimes les 
plus affreux devenoient, par ses ordres, des ver- 
tus héroiques. Ils choisissoient ce commandant 
à la pluralité des suffrages. Il ne prenoit point 
d'autre qualité que celle de Vieux ou de Senieur, 
Senior, terme dont, en ce temps-là, on fit celui 
de Seigneur, et qui, dans la basse latinité, ‚ signifie 
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la méme chose; et il se disoit Seigneur de la 
Montagne, par rapport aux pays montueux que 
ces bandits occupoient. 

Mais, sous un titre et une qualité si modeste , 
ce chef d’assassins jouissoit d'une autorité plus 
absolue que celle des plus grands rois. Sa puis- 
sance étoit d'autant plus solide, qu'elle étoit fon- 
dée sur un principe de religion , et qu'on élevoit 
ce peuple féroce et ignorant, dans la croyance 
que, s'ils mouroient dans l'exécution des ordres 
de leur chef, ils alloient prendre les premières 
places dans un paradis délicieux (1). Le Seigneur 
de la Montagne se servoit de ces malheureux 
pour se défaire de ses ennemis particuliers. Ils 
alloient poignarder les princes même et les sou- 
verains, jusques dans leur Palais et au milieu de 
leurs gardes. C'étoit comme une école et une 
académie d’assassins ; et la crainte des tourmens 


Jes plus affreux n'empéchoit point ces barbares 


d'exécuter de si cruelles commissions. 

Pour ne se pas rendre suspects, ils ne portoient 
phint ordinairement d'autres armes qu'un poi- 
gnard, appellé, en langage Persan, Hassisin: on 
leur en donna le nom, dont nous avons fait le 
mot d’assassin. Ce petit Etat ne consistoit qu'en 


( Will. Tyr. lib. XIV, cap. 19; lib. XX, cap. ar. — 
Matth. Paris sur Pan 1150. — Will. Neub. lib. IV, cap. 24. 
— Idem, lib. V, cap. 16. — Jacques de Vitri, lib. I, cap. 13 
et 14. — Idem, lib. ПТ, р. 1126. — Voyez les observations 


de Ducange sur Phistoire de Saint-Louis, p. 87 ‚ édit. de 
1668. - | 
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quelques chateaux bátis sur la croupe des mon- 
tagnes, ou sur des rochers inaccessibles; mais il 
y avoit, dans les gorges de ces montagneset dans 
les vallées , un grand nombre de villages habités 
par plus de soixante mille hommes, tous cruels, 
fanatiques, meurtriers par principe de. соп- 
science ,.et si déterminés, que la plúpart des 
princes voisins, beaucoup plus puissans , n'o- 
soient cependant leur faire la guerre. On rap- 
porte qu'un soudan de Damas ayant fait dire, 
par son envoyé, a:un Seigneur de la Montagne, 
appellé Hacen, qu'il ruineroit son petit Etat, 
sil ne lui payoit tribut, ce chef des Assassins, 
sans lui répondre, commanda, en présence de 
cet envoyé, á un de ses sujets de se précipiter du 


haut d'une tour, et á un autre de senfoncer un 


poignard dans le cœur, её qu'ils obéirent à l'ins- 
tant. Alors Hacen se tournant vers lambassa- 


deur, qui n’avoit vu qu'avec frayeur ‘un si 


étrange spectacle: « Rapporte à ton maitre, lui 
« dit-il, que jai soixante mille hommes aussi dé- 
« voués à mes ordres que ces deux hommes. » 
Et, depuis ce temps-là, le Seigneur de la Monta- 
gne n'entendit plus parler des prétentions du 


‘soudan. D'autres historiens prétendent que ce 
fut un comte de Champagne, qui, allant, avec 


un sauf-conduit du Seigneur de la Montagne, de 


‚ Tyr à Antioche, et passant par ce petit Etat, fut 


témoin d'un si horrible spectacle. 
La plúpart des souverains, Chrétiens et Ma- 
hométans, pour se soustraire à la fureur de ces 


e 
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——— Assassins, envoyoient des présens magnifiques à 

тат. Jeur chef. Les Templiers, qui oecupoient des 
places voisines de leur pays, étoient les seuls qui 
eùssent 636 leur faire la guerre, et táché de pur- 
ger la terre de ces monstres. Mais comme ces 
barbares, qui auroient pu sen venger sur le 
Grand-Maítre de cette religion , n'ignoroient pas 
que l'Ordre, gouverné en forme de république, 
ne finiroit point quand ils en auroient tué le 
chef, et qu'il seroit aussitôt remplacé par un 
successeur aussi animé à leur farre la guerre, 
pour obtenir la paix , ils sassujettirent, à la fin, 
à payer, à l'Ordre, un tribut de deux mille écas 
dor par an. 

Le Seigneur, qui commandoit alors dans ces 
montagnes, soit par un motif de religion, soit 
pour s'affranchir de ce tribut, envoya un ambas- 
sadeur au roi de Jérusalem , pour hui témoigner 
qu'il étoit prêt à se faire baptiser avec tous ses 
sujets, si les Fempliers vouloient les décharger 
de-ce tribut. Amaulry recut avec joye cette prox 
position, promit l'extinetion du tribut, dont il 
sengagea dindemniser les Templiers, combla 

. de présens Fenvoyé, et, à son retour, H le fit 
accompagner, dit Guillaume de Fyr, par un de 
ses gardes qui avoit ordre de le conduire jusques 
sur les frontières de l'État. Hs avoient déjà pasé 
Fripelt, et ils étoient près d'entrer dane les dé- 
troits des montagnes, lorsqu'un Femplier, ap- 
pellé die Mesnil, emporté par Fanimesité qui 
étoit depuis-si long-tenrps eritre les Chrétiens et 
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les Assassins , et sans égard ni à la foi publique, our 
e OUDER?. - 
ni á la sauve-garde du roi, passa son épée au 
travers du corps de Yenvoyé, et le tua sur le 
champ. | 

On ne peut exprimer la colère et l'indignation. 
du roi, quand 让 apprit qu'on avoit violé si mal-. 
heureusement le droit des gens, sur-tout à l'égard 
d'un chef de bandits, qui, pour user de repré- 
sailles, ne manqueroit pas d'assassins. Il envoya 
demander aussitôt le criminel à Odon de Saint- 
Amand, alors Grand-Maître de cet Ordre; mais. 
Oden le refusa, sous prétexte que son religieux: 
n'étoit pas justiciable des officiers royaux. Ce 
n'est pas qu'il ne convint du crime que le Tem- 
plier avoit commis; il Favoit même fait arrêter 
ét mis dans les fers. Mais comme il sagissoit de 
la compétence des juges , et qu'il prétendoit que 
les Templiers ne relevoient que du Pape, il dé- 
clara qu 让 altoit envoyer, + Rome, le criminel 
chargé de chaînes , et qu'en attendant son juge- 
ment, il défendoit, sous peine d'exeommunica- 
tion, et conformément aux privilèges de РОгаге, 
а qui que ce fat, d'attenter à sa personne. 

Le rot, sans sarréter à ces protestations, fit 
enlever le criminel, et le fit conduire, à Tyr, dans 
ses prisons : et ce prince, pour satisfaire à sa 
justice et au ressentiment du Seigneur de la 
Montagne, en auroit fait faire une punition 
exemplaire , si la mort, dont il fut prévenu 
dans cette conjoncture, n'avoit sauvé la vie aw 
prisonnier. | | 
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Amaulry laissa trois enfans de deux mariages, 
deux filles et un garçon. L'ainée des filles, ap- 
pellée Sybille, étoit veuve alors de Guillaume 
Longue-épée, marquis de Montferrat. La cadette, 
nommée Isabelle, sortie du second mariage et 
dé Marie, princesse Grecque, et niéce de lempe- 
reur Manuel , épousa depuis, à l’âge de huit ans, 
Onfroy de Thoron, -petit-fils du connétable de 
Jérusalem. L'ainé de tous ces enfans;. et le suc- 
cesseur d'Amaulry, fut Baudouin IV, qui étoit 
sorti de son premier mariage avec Agnès, fille 
de Josselin de Courtenay, second du nom, et 
prince d'Édesse. 

Baudouin étoit né avec de grandes infirmités; 
et, pendant tout son régne, il ne fit, pour ainsi 
dire, que toujours mourir. On lui donna pour 
régent de ses Etats, Raymond III, comte de Tri- 
poli, dit le Jeune, son plus proche. parent, fils 
de Raymond II, et de Hodierne, fille de Bau- 
douin II, roi de Jérusalem, et veuve du fameux 
Tancrède, qui se signala à la suite de Godefroy 
de Bouillon. Raymond Ш étoit issu, de mâle en 
mále, de ce premier comte de Toulouse, qui 
avoit acquis tant de gloire dans la première 


| croisade. 


‚ Pendant la minorité de Baudouin, les forces 
du royaume de Jérusalem diminuoient à à mesure 
que la puissance de Saladin augmentoit. Ce 
prince, après s'être rendu maitre de la plüpart 
des États de Noradin, de concert avec sa veuve 
qu'il avoit épousée, уепой demporter Damas. 
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Le comte de Tripoli, allarmé de la puissance 
d'un voisin si redoutable, porta toutes les forces 
du royaume 46 ce cotéla; et il se prévalüt même 
de l'absence de Saladin, qui étoit retourné en 
Égypte, et assiégea Harenc, château voisin et 
dépendant d'Alep. Le prince d'Antioche, et le 
comte de Nevers, que la dévotion avoit conduit 
à la Terre-Sainte (1), se rendirent au siége, à la 
téte de différens corps de troupes, auxquels se 
joignirent, au rapport de Guillaume de Tyr, le 
Grand-Maitre des Hespitaliers avec ses confrères 
et plusieurs Templiers. Le siége fut long, et ne 
se termina que par un traité secret que le comte 
de Tripoli fit avec les Turcs, dont il reçut de 
l'argent pour. se retirer. Ce commerce infâme, 
dun prince Chrétien avec des infidèles, eut, 
depuis, des suites funestes pour les chrétiens 
Latins. 
Pendant ce siége, Saladin, á la téte dune 
puissante armée, étoit entré, par l'Égypte, dans 
la Palestine. Le roi Baudouin, devenu majeur, 
et pendant quelques intervalles que lui donnè- 
rent ses infirmités, monta à cheval pour sop- 
poser à ce conquérant. Il le rencontra proche 
d'Ascalon; on en vint aux mains; et, quoique 
les forces des deux partis fassent fort inégales , 


١ 1 
. (1) Assumptis ergo suis et domino comite Tripolitano, 
magistroque domús hospitalis, et multis ex fratribus mi- 
litiæ templi, ad partes contendit Tripolitanas. Will. Tyr, 
sib. IT, cap. 18. . 
т, 13 
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que Saladin eût au moins vingt-six mille che- 
vaux, et qua peine on.en comptát quatre cents 
avec trois mille hommes de pied dans Farmée 
Chrétienne , cependant ces troupes, ayant atta- 
qué, de nuit, le camp ennemi, jettèrent Pépou- 
vante parmi les infkièles : la plüpart prirent la 
fuite, et Saladin même, tout intrépide qu'il étoit, 
pour.se sauver plus promptement, se jetta, à 
demi-nud, sur un dromadaire, et se retira sur 
les terres de sa domination. 
L'année suivante, Baudouin, pour s'opposer 
aux courses des Arabes, entreprit de fortifier un 
château (1) sur les terres même de Saladin , et 
au-delà du fleuve du Jourdain, dans un endroit 
nommé le gué de Jacob. Ce fut le sujet d'une 
nouvelle bataïlle, mais qui ne fut pas aussi heu- 
reuse, pour les Chrétiens, que la précédente. 
Car Saladin les ayant attirés dans une embus~ 
саде qu’il avoit cachée dans des cavernes et des 
rochers, ils se trouvèrent surpris et enveloppéä 
de tous cétés. L'armée Chrétienne., ne pouvant 
ni avancer. ni reculer, se débanda ; $ n'y eut que . 
tes Hospitaliers et les Templiers qui frent ferme: 
la plüpart furent taillés en pièces. Joubert , 
Grand-Maître des Hospitakiers , percé de coups, 


(1) Eodem : anno, christiani firmaverunt castellum for- 
tissimum in terra Saladini ad vadum Jacobi ultra fluvium 
Jordanis, sed Saladinus tud per vim cepit , in cujus cap- 
tione summus magister hospitelis captus fuit: et in terram 
Saladini ductus, fame periit. Reg. de Нот. in Henr. п, 


pag. 555. 
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ent encore assez de forces pour passer le Jour- 
dain à la nage, et gagna le chateau de Beaufort; 
mais Odon de Saint-Amand, Graad-Maitre des 
Templiers,. accablé par le nombre des ennemis, 
resta prisonnier de ces infidèles. Robert du Mont, 
historien contemporain, rapporte que Saladin 
Jai offrit sa liberté en échange d'un de ses ne- 
veux, qui était prisonnier de POrdre; mais que 
ee généreux Grand - Maitre lui répondit coura- 
geusement qu'il ne vouloit point, pat son exem- 
ple, autoriser ceux. de ses religieux qui, dans 
l'espérance d’être rachetés, servient assez laches 
pour se rendré prisonniers ; qu'un Femplier dé- 
voit vaincre ou mourir,.et qu'il ne peavoit don» 
rer, au plus, pour sa rançon (1), que за ceinture 
etson couteau. On ne seait point de quelle ma- 
mitre il se retira des mains de ces barbares; maia 
on: verra, par la suite de eette histoire, qu'il re- 
vint a Jérusalem. 

On: пе pent exprimer la consternation où se 
trouvaient les chrétiens Latins. après cette dé- 
faite, l'ennemi viétorieux mettoit tout à feu et 
á sang dats le royaume; l'armée Chrétienne 
était dissipge; le roi, retombé dans son infir- 


mité ordinaire, qui étoit dégénérée en Rpre ; et | 


des deux. Grands - Maitres , lun. зе trouvoit pri- 
somnier des ennemis, et l'autre , hors d'état d'agir 
à cause de ses blessures. 


- (1) Dicens non esse consuetudinis milituh templi ue — 


aliqua redemptio daretur pro eis prætèr cingulum et cul- - 


tellum, Robert dé Monte, apperid..ad Sig: pag.-606. 
13. 
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Dans cette extrémité, l'État ne pouvant sou- 
tenir la guerre, il fallut avoir recours à la négo- 
ciation, la seule ressource des plus foibles. On. 
demanda une trève à Saladin, qui la vendit à 
prix d'argent, et qu'il n'eut pas même accordée, 
si la famine n'eut alors désolé ses provinces. ' 
Dès l'année précédente le Pape Alexandre III 
avoit convoqué un concile général, à Rome, qui 
est le troisième de Latran : il y avoit appellé les 
| prélats Latins d'Orient, dans la vue de prendre, 
avec eux, de justes mesures pour la défense de 
la Terre-Sainte. On vit arriver, à Rome, les ar-. 
chevéques de Tyr et de Césarée ; Albert, évéque 
de Béthléem ; Raoul de Sebaste ; Josse d'Acre, et 
Romain de Tripoli, avec le prieur du Saint-Sé- 
pulcre, député du patriarche de Jérusalem, et un 
abbé du Mont de Sion. Ces prélats représentoient 
que, pour conserver ce qui restoit aux Chrétiens, 
dans la TerreSainte, tout dépendoit de la prise 
de la ville de Damiette, qui serviroit de barriére 
à la Palestine, ‘et de porte, si on vouloit faire 
de plus grands. progrès dans l'Égypte: ce qui fait 
voir, en passant , que le projet du roi Amaulry Ш 
et du Grand-Maitre d'Assalit, dont nous avons 
parlé, ne pouvoit être que trés-utile, -si, dans le 
cours de cette guerre , le roi de. Jérusalem n'eut 
pas été plus sensible à la honteuse passion d'ac- 


. cumuler des trésors, qu à mettre, par de solides 


conquêtes, la Terre-Sainte à couvert des incur- 
sions des Égyptiens. 
Comme nous ne parlons du concile de Latran, 
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que par rapport à ce qui regarde les intérêts de’ 
la Terre-Sainte, et la conduite des Hospitaliers, 
nous ne ferons mention que de ce qui sy passa 
à ce sujet. Des évêques de la Palestine renouvel- 
lèrent, dans ce concile, les plaintes que Foucher, 
patriarche de Jérusalem, avoit faites, autrefois, 
au Pape Adrien IV, contre les privilèges des Hos- 
pitaliers et des Templiers (1). « Nous apprenons, 
« dit le saint concile, par les plaintes véhémen- 
«tes des évêques, nos confrères, que les Fem- 
« pliers et les Hospitaliers.abusent des privilèges 
« qu’ils ont reçus du Saint -Siége; que leurs cha- 
« pelains et leurs religieux prêtres, зе prévalant 
« de usurpation que des laïques ont faite autre- 
«fois de quelques églises paroissiales, s'en sont 
« fait faire, sans la participation des ordinaires, 
« une rétrocession ; qu'ils у administrent les sa- 
“cremens à des excommuniés, et qu'ils y enter- 
١ «rent avec toutes les cérémonies ordinaires de 
« l'église ; qu'ils abusent encore de la permission 
« donnée à leurs frères, de faire ouvrir une fois 
» les églises interdites; et que, dans ces mêmes 
« lieux, ils s'associoient des confrères séculiers , 
«qu'ils prétendent rendre participans de leurs 
« privilèges, comme sils étoient religieux.» Le 
concile ajoute, que ces abus venoient moins des 


(1) Fratrüm autem et coepiscoporum nostrorum vehe- 
menti coriquestione comperimus, qudd fratres templi et 
hospitalis, aliique professionis religiosæ, indulta sibi ‘ab 
apostolicá sede excedentes privilegia, contra episcopalem 
auctoritatem multa presumunt, etc. cap. 9, 
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supérieurs, que de l'indiscrétion des particuliers. 


et même aux autres communautés régulières, 
de recevoir, à l'avenir, la cession des églises et 
des dimes, sans la participation des ordinaires , 
avec injonction d'abandonner celles dont, de- 
puis peu, ils sétoient mis en possession ; qua 
‘égard des églises qui ne sont point de leur fon- 
dation , et qui ne sont point desservies par des 
chapelains de l'Ordre , ils doivent présenter à 
l'évêque diocésain , les prêtres qu'ils destinoient 
pour les desservir, et ne se réserver que la con- 
noissance du temporel qui leur appartenoit ; 
que, conformément à leurs privilèges, ils ne 
pourront faire ouvrir des églises interdites , 
qu'une seule fois dans l’année, et sans y faire 
donner la sépulture à qui que ce soit; et qu'au- 
cun des confrères et des associés à l'Ordre, ne 
sera admis à participer à ses privilèges, s'il n'est 
actuellement religieux. Tel fut le réglement que 
le saint concile prescrivit sur les plaintes des 
évêques, et qui, dang le fond, ne diminuoit rien 
des droits et des priviléges des Ordres militaires. 

Par le chapitre 23 du méme concile, on con- 
damne la dureté des ecclésiastiques, qui ne per- 
mettoient pas aux lépreux d'avoir des églises 
particulières, quoiqu'ils ne fússent pas admis 
dans les églises publiques. Le concile ordonne 
que, dans tous les lieux ой les lépreux vivrant 
en communauté, ils puissent avoir une église, 
un cimetière et un prêtre particulier: cest la 





OT Pour y remédier, il défend aux Ordres militaires 
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premiére constitution que l'église ait faite en fa- 
veur dés lépreux (1). | 

Quoiqu’en disent certains écrivains modernes, 
la jalousie que le clergé de la Palestine conser- 
voit contre les Ordres militaires, nempécha pas 
Renaud, seigneur de Margat, de faire aux Hos- 
pitaliers une donation, оц; pour mieux dire, de 
faire, avec ces chevaliers, un échange de ce 
château situé sur les confins de la Judée. ainsi 
que nous l’apprenons de l'auteur des assises de 
Jérusalem. Ces religieux le fortifi¢rent , y mirént 
garnison, et en firent, depuis, de се côté-là , un 
des plus puissans boulevards de la chrétienté en 
Orient. 

Gette acquisition ne fut pas capable de com 
penser la perte que l'Ordre fit, la même année, 
de frère Joubert , son Grand - Maître ‚ prince 
aussi sage, et aussi habile dans le gouverne- 
ment, que grand Capitaine. | 

Nous avons vu que Joubert ayant été surpris 
par Saladin dans une embuscade, se retira dans 


(1) Ecclesiastici quidam que sua sunt, non que Jesu- 
Christi quærentes, leprosis qui cum sanis habitate пой 


possunt, ét ad ecclesiami cuim allis corivenire, ecclesias et * 


cemeteria nok permittant habere ; nec proprii juvare mi- 
- misterio sacerdotis, quod quia procul à pietate christianá 
esse dignoscitur, de benignitate apostolica constituimus, 


ut ubicumque tot simal sub communi vita fuerint con- - 


gregati, qui ecclesiam sibi cum cemeterio cdtistituere, 
et proprio valeant gaudere presbytero, sine contradic- 
tione aliquá permittantur habere. 3. Conc. Lat. ch. 25. 
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le chateau de Beaufort (1). Saladin Гу fit assiéger 


par un de ses généraux. Ce siége fut long et : 


ineurtrier: le Grand-Maítre des Hospitaliers qui 
sétoit enfermé dans cette place, soutint plu- 
sieurs assauts avec beaucoup de courage. La 
plúpart de ses chevaliers, animés par son exem- 
ple, et qui combattoient sous ses yeux, se firent 
tuer en défendant les bréches, sans que le Grand 
Maitre voulút entendre parler de capitulation. 

Enfin les infidéles firent de si puissans “efforts, 

qu'ils emportèrent l'épée à la main, taillèrent en 
pièces ce qui restoit de chevaliers, firent pri- 
sonnier le Grand Maître : et leur commandant, 

pour se venger de la résistance du Grand-Maitre, 
le fit jetter dans un cachot où on le laissa mou- 
rir de faim. C'est ainsi que cet illustre chevalier 
couronna une vie employée à la défense des 
autels, par une mort précieuse devant Dieu. 
D'autres auteurs prétendent qu'il ne tomba point 
entre les mains des infidèles; mais que, voyant 
la décadence du royaume de Jérusalem, il en 
mourut de chagrin. 

_. Le chapitre, s'étant assemblé après sa mort, fit 
remplir sa place par frère ROGER DESMOULINS, 
chevalier qui, par sa conduite et par sa valeur, 


justifia le choix de ses confréres. Ses premiers 


soins, aprés son installation, furent d'exhorter 
le régent et les principaux seigneurs du royaume 
à continuer, avec vigueur, la guerre contre Sa- 


(x) Pag. 1905, 


+ 
>>. 
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ladin. Mais la jalousie et la concurrence entre 
les grands pour le gouvernement de l'État, pen- 
dant l'infirmité du roi; les intelligences crimi- 
nelles de quelques seigneurs avec les infidèles, et 
la division qui survint, de son temps, entre les 
deux Ordres militaires : tout cela ne contribua 
pas moins aux conquêtes de Saladin, que sa pro- 
pre valeur et le courage de ses soldats. 

.- Nous avons rapporté, sur le témoignage de 
Brompton, historien Anglois, et du même siè- 
cle (1), que l'Ordre des Templiers étoit comme 
une branche de-celui des Hospitaliers de Saint- 
Jean , mais que cette branche, dit ce mème au- 
teur, devenue un grand arbre, sembloit faire 
ombre à la tige dont elle étoit détachée , et 
l'étouffer. Cette émulation entre ces deux Ordres 
militaires, le désir d'accumuler de nouveaux re- 
‘venus à lenvi l'un de l’autre, certaine jalousie 
presque inséparable de la profession des armes , 
et des disputes sur le rang et la préséance , soit 
à la guerre ou dans les conseils d'État, tout 
_ €oncouroit à entretenir entre eux une mésintel- 
_ ligence, qui enfin avoit éclaté jusqu'au point de 
se faire la guerre, et de se charger toutes les 
fois qu'ils se rencontroient. 

On ne peut disconvenir que, par une con- 
duite si violente, et si indigne de religieux, la 
piété ne s'affoiblit considérablement dans l'un et 
l'autre Ordre; et si nous trouvons toujours dans 


(1) Lib. I, pag. 96. 
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"Res 06s guerriers la même valeur, il faut avouer 
Овзмос- quelle étoit moins animés par la charité, que 

“22: par des motifs humains de ploire et d'ambition. 
Comme ces religieux militaires ne reconnois- 
soient que le Pape pour supérieur, le roi fit 

donner avis de leurs divisions à Alexandre Ш (г). 

Ge pontife, qui prévit combien les suites ‘en 

pourroient être funestes aux Chrétiens de la 

TerreSainte, obligea ces chevaliers à se гесоп- 

eilier. Il se fit, par son ordre, un traité de paix; 

les deux Grands-Mattres le signèrent par le con- 
seil, disent-ils dans cet acte; et par la volonté 

expresse des deux chapitres; et ils transigarent , 

tant au sujet de plusieurs terres dont ils préten~ 

doient la possession, qu'au sujet de différentes 
sommes quils se demandoient réciproquement. 

On voit, dans cet aote, que le Pape avoit دمن‎ 

donné aux uns et aux autres, que, sil survenoit 

entre eux Че nouveaux sujets de contestation , 

ils seroient obligés de nommer, chacun de leur 

cóté, trois anciens chevaliers de la langue et du 
prieuré où le différend se seroit élevé, pour en 
décider absolument; que, si ces arbitres ne pou: 
voient convenir entre eux, ils pourroient s'en 
remettre à des amis communs qu'ils choisiroient 
de concert, et qui leur serviroient de sur-arbitres, 
ou que la connoissance en seroit renvoyée au 

Saint-Siége. Le Pape ajoute, dans sa bulle, 

qu'en attendant le jugement souverain qui en 


(1) Rimer ad ann. 1182, tom. Г, pag. 149. 
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émanera, il exhorte les chevaliers des deux Or- 一 
dres à se prévenir mutuellement par des mare Desuou. 
ques d'honneur et de considération, et de con. **- 
courir indifféremment au bien et à l'avantage 
des deux maisons: «en sorte, dit Alexandre, 
« que, quoique leur institution soit différente. il 
« paroisse, par le lien de la charité qui les doit 
и unir, que ce ne soit qu'un seul et même Ordre 
«militaire et régulier, » | 

Les Hospitaliers et les Templiers se confor- 
mérent, en apparence, aux intentions, du Pape; 
mais, pour dire la vérité, l'autorité de ce pon 
tife assoupit plutót qu'elle ne termina des diffé 
rends qui avoient leur source dans l'avarice et 
dans l'ambition : deux passions qui ont jetté de 
profondes racines dans le cœur des hommes. . 

_ Une autre passion d'autant plus dangereuse 
qu'elle ne s'insinue dans le cœur qu'à la faveur 
de la beauté et des grâces, pensa exciter une 
guerre civile dans la principauté d'Antioche. 
Boëmond, qui en étoit le prince souverain, 

avoit épousé, en premières noces, une fille de 
la Maison: d'Iblin; et, depuis la mort de cette 
princesse, il sétoit remarié avec une princesse 
Grecque, appellée Théodore. Boémond, séduit 
par les charmes d'une concubine, avoit aban- 
donné son épouse légitime. Le patriarche d'An- 
tioche, après des monitions canoniques qui fu- 
rent inutiles , lexcommunia , et jetta un interdit 
général sur tous ses États : ‘espèce de châtiment 
qui enveloppe innocent avec le coupable, et 
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Roo qui est souvent très-dangereux par ses suites. 
Deemov- En effet Boëmond, emporté par sa passion, et 
ws. irrité d'une procédure qui pouvoit exciter une 
révolte dans sa principauté, fit saisir par ses 
officiers le temporel du patriarche, le chassa 
d'Antioche, et l'assiégea depuis dans un chá- 
teau qui lui appartenoit, et oú il sétoit retiré 
avec les principaux de son clergé. Le patriarche 
d'Antioche étoit regardé comme le premier pré- 
lat de l'Orient, tant par la fondation de son 
église, rapportée à Saint-Pierre, que par léten- . 
due de ce diocèse, qui comptoit dans sa dépen- 
dance douze métropolitains, cent cinquante- 
trois évéques suffragans, et, dans la seule ville 
d'Antioche, plus de trois cent soixante églises. 
Comme le patriarche n'étoit pas sans un grand 
‘nombre de créatures attachées à sa dignité, et 
le prince sans ennemis secrets, et que les pre- 
miers seigneurs de cet État, et même le peuple, 
étoient mécontens du gouvernement, les uns et 
les autres ne furent pas fâchés de trouver un 
prétexte si plausible pour éclater. Toute la prin- 
cipauté fut bientôt en armes. Les mécontens, 
_ sous prétexte de défendre la cause de l'église, 
cherchoient à venger leurs injures particulières : 
chacun prit parti suivant sa passion ou ses in- 

: téréts. | | | 
Le roi de Jérusalem, ou plutôt son Conseil, 
craignant que les infidèles ne se prévalússent de 
ces divisions, engagèrent le patriarche de Jéru- 
salem, et les deux Grands-Maitres, à se trans- 








Rooer 
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porter en diligence sur les lieux pour tacher Ту 


rétablir le calme. Ces députés, en passant par Dssuoi- 


LINS. . 


Tripoli, emmenérent avec eux le comte Ray- 
mond, ami particulier du prince Boémond. Ils 
sassemblérent d'abord à Laodicée, d'où ils se 
rendirent à Antioche. Il y eut beaucoup de con- 
férences et de paroles portées de part et d'autre; 
enfin, on fit une espèce de traité provisionnel, 
par lequel on convint que, de part et d'autre, 
on mettroit les armes bas; qu'on rétabliroit in- 
cessamment le patriarche dans la jouissance de 
son temporel; que l'interdit seroit levé, mais 
que le prince demeureroit excommunié, sil ne 
quittoit sa concubine. Cette restriction ne fit 
qu'allumer sa passion pour cette femme, et sa 
haine contre les principaux seigneurs de la prin- 
cipauté. Il bannit depuis, sous différens prétex- 
tes, le connétable, le chambellan et trois autres 
seigneurs qui avoient fait paroître trop d'atta- 


chement pour le patriarche: ils se retirèrent au-. 


près de Rupin, prince de la petite Arménie, qui, 


de concert avec les grands du pays, s'étoit défait 


de l'apostat Melier, et qui lui avoit succédé dans 
cette principauté. = o 

Le Grand-Maítre, quelque temps aprés son 
retour d'Antioche, apprit avec beaucoup de dou- 


leur, que la plúpart des chevaliers de son Ordre,,. 
qui étoient établis a Constantinople, avoient été. 


massacrés dans un tumulte qui sétoit élevé, 
dans cette ville impériale, contre les Latins. 


L'empereur Manuel Comnéne, dans la vue d'é- 
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“Toon teindre leschisme, auquel it n'adhéroit pas, avoit 
Dsswov-. attiré à Constantinople un gramd nombre de 
uss. Latins, dont il se servoit même dans le minis- 
tére, et dans les affaires d'État. Les Hospitaliers 
possédoient, dans Comstantinople, le. farneux 
hôpital de Saint-Sanson, situé entre l'église de 
Sainte-Sophie et celle de Sainte-Iréne: et ils 
étoient encore maîtres de l'hôpital de Samt-Jean 
l'Aumónier. 

«Il est vraisemblable», dit М. Ducange (1), 
historien moderne, mais respectable par sa pro- 
fonde érndition, « que cette église de SaintSam- 
«son fut donnée aux Hospitaliers de Saint-Jeam 
ade: Jérusalem par l'empereur Manuel Com- 
« nóne, qui affectionna tellement les Latins ; eb 
«particulicrement les Francais du royamme de 
«Jérusalem, quil en encourut la Баше фе ses | 
s.sujets.» 

Cette. haine éclata après sa mont (2): les. Grecs, 
aigris par des différends de religion, et qui ne 
vouloient. point se: soumettre a. Fautorité du 
Saint. Siegey mirené le feu aux maisons des La-- 
tins, massaceèrent ceux qui leur tombèrent еп. 
tre les mains, et n'épargnérent pas même um 
cavdieal appellé Jean, que le Pape, à la prière 
de l'empereur, avoit envoyé pour travailler à la: 
réunion. des deux églises. Les prêtres et les. moi-- 
nes Grecs étoient les plus ardens à exciter ee 


(г) Observations sur Phistoire de Godefroy de Villeliar- 
douin, ae 104, pag. 302, —{(2) Will Tyr. chap. 12. 
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massacre ; et, pour encourager les meurtriers, ils 
leur donnoient même de l'argent. Ces furieux 
entrèrent dans l'hôpital de Saint-Jean, dont 
nous venons de parler, tuèrent impitoyablement 
les malades et les religieux Hospitaliess qui les 
servoient. À peine en réchappa-t-il un petit 
nombre, qui sembarquérent sur un vaisseau, et 


portèrent, dans. la Palestine, les tristes mouvel- 


les de cette barbarie. 

Из trouvèrent l'État partagé et affoibli par des 
divisions domestiques , qui en avancérest la 
ruine. La lèpre, dent le roi étoit attaqué, ne lui 
permettant point de se marier, ni même de te» 
nir les rênes du gouvernement, il avoit fait 
épouser la princesse Sybikle, sa sœur aînée, veuve 
du marquis de Montfervat, à Guy de Lusignan, 
de la Maison de la Marche, fils. de Hugues. le 
Brun, que la dévotion du temps. avoit conduit 
dans la Palestine: prince bien fait et de honne 
mine, plus galant que guerrier ; mais qui, après 
avoir seu plaire à la princesse, n'eut pas de 
peine, par son crédit, à gagner les: bounss د‎ 
ces du roi. 

Baudouin, depuis ee mariage, établis som 
beau-frère régent du royaume , et ne se pésepva; 
que le titre de roi, et la possession de la ville de 
Jérusalem, avee une pension de dix. mille éeus 
d'or. 

La puissance 6 souveraine, à laquelle le roi as- 
socia kysignan., excita, la, jalousie des grands, 
qui, nés dans la Palestine, traitoient ce prince 
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a détranger. Raymond, comte de Tripoli, fomen- 
Desmov- toit cette division. Ce comte, le plus puissant 
“des vassaux de la couronne, aspiroit secrette- 
ment à la succession de Baudouin. Comme le - 
choix que le roi venoit de faire, ruinoit ses es- 
pérances, on prétend que, pour les faire revivre, 
il prit, dès-lors, des mesures secrettes avec Sala- 
din. La trève que ce prince avoit faite avec le 
roi de Jérusalem , duroit encore :. il вой ques- 
tion de la rompre, sans qu'on pit en attribuer 
la cause aux :Mahométans. Saladin, pour en 
faire naître l’occasion, donna des ordres secrets, 
à un gouverneur de sa frontière , de lâcher, sur 
les. terres des Chrétiens, et parmi les champs, 
qui étoient alors couverts de grains, des trou- 
peaux de moutons, des chevaux, des vaches, et 
d'autres bestiaux. . 
: Renaud de Châtillon, selon Guillaume de Tyr, 
étoit qu'un aventurier (1) et.un soldat de for- 
fine ; mais bien fait de sa personne, distingué 
par un grand nombre d'actions de valeur, et. 
qui, dans sa jeunesse, malgré l'inégalité des 
conditions, avoit épousé, secrettement, Con- 
stance, princesse d'Antioche. Ц étoit alors sei- 
gneur de Carach, place forte, située sur le haut 


(1) Domina Constantia’, domini Raimondi Antiocheni 
principis vidua licet multos inclitos et nobiles viros ejus 
matrimonium appetentes more femineo repulisset, Rai- 
naldum de Castilione quemdam stipendiorum militem 
sibi oceulté in matrimonium elegit. 77221]. Tyr. ub. ХУП, 


cap. 26, 
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d'ane montagne. Les Latins l'avoient érigée en 一 一 一 
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archevéché, sous le nom de Mont-Royal; on la 
nommoit auparayant la Pierre du désert ; parce 
quelle étoit à l'entrée de l'Arabie Pétrée. Chatil- 
lon, ауес un bon. nombre-de Templiers, s'y étoit 
fortifié; et, de lá, cet aventurier alloit souvent 
en parti. Les Mahométans n'avoient point d'en- 
вет! plus redoutable; il leur enlevoit souvent 
des carayanes entières de pélerins qui faisoient 
le voyage de la Mecque; её, après les avoir mis 
dans les fers, il insultoit encore à leur dévotion. 
Mahomet nétoit pas épargné dans ses гаШе- 
ries : il avoit même formé le dessein de ruiner 
son tombeau, qui étoit révéré à Médine, et pour 
Jequel les infidèles n'avoient pas moins de véné- 
ration, que les Chrétiens pour le sépulcre de 
Jésus-Christ: il se seroit même rendu maître de 
<ette ville et de la Mecque, si le gouverneur, qui 
commandoit , dans l'Arabie, pour Saladin , nett 

découvert son dessein, et ne sy fat opposé. 
Saladin, par droit de représailles, fit mettre 
aux fers quinze cents Chrétiens, marchands ou 
pélerins, dont le vaisseau avoit échoué proche 
Damiette. Il envoya ensuite demander au roi la 
restitution de tous les bestiaux que Renaud et 
les Templiers, au préjudice de la trève, avoient 
enlevés : et, faute d'y satisfaire, cet ambassadeur 
ayoit ordre de lui déclarer la guerre, et de pro- 
tester que ce prince agiroit, à l'égard des Chrétiens 
arrêtés par. son ordre, et de. leurs effets, de la 
même manière dont on agiroit à légard «des 
I, | | 14 
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Ra troupeaux et de leurs conducteurs, qu'on rete- 
Dusuou- ПОЙ, disoit-il, si injustement à Carach. 

pin. Le roi eut bien voulu pouvoir donner satis- 
faction au sultan qu'il redoutoit; mais ce prince 
étoit si peu autorisé, et le gouvernement si foi- 
ble, qu'il ne put jamais obliger Renaud et les 
Templiers à restituer le butin qu'ils avoient fait. 
Saladin , sous prétexte d'user de représailles, re- 
commença à faire des courses sur les terres des 
Chrétiens ; la guerre sensulvit, comme il Pavoit 
prévu. Il passe le Jourdain, tue tout ce qui se 
présente en armes devant lui, enlève les femmes 
et les enfans, qu'il entraîne dans un indigne es- 
clavage ; met le feu aux maisons, ravage la 
campagne, et sabandonne à toutes les cruautés 
qui pouvoient porter la crainte et la frayeur 
dans l'esprit des peuples. 

Ces ravages firent monter à cheval les printi- 
paux seigneurs du royaume, suivis de leurs vas- 
saux, et accompagnés des deux Ordres militaires. 
il se forma, de ces corps différens, une armée 
considérable. Le roi, dont le mal augmentoit 
tous les jours, ne se trouva plus en état de mar- 
cher à la tête de ses troupes. Il avoit perdu la 
vue; la corruption de la lèpre lui avoit même 
été l'usage des pieds et des mains; ainsi il fut 
réduit à confier le commandement de l'armée 
1183. à Lusignan, son beau-frère, qu'il avoit fait 

comte de Jaffa et d'Ascalon : titres affectés à : 
l'héritier présomptif de la couronne. Le comte, 
soit par incapacité dans le métier de la guerre, 
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‘ou par la jalousie des chefs, fut plus de huit 
jours en préserice d'un ennemi plus foible que 
Jui sans l’attaquer; et il le laissa même retirer 
avec son butin et ses prisonniers, et repasser le 
Jourdain , à sa vue, sans faire le moindre mou- 
vement, et sans osér sortir de ses retranchemens. 
Les chrétiens Latins, tous soldats, et qui vou 
loient que leur prince fût Capitaine, portérent 
leurs plaintes au roi de la lâcheté de son beau- 
frère, et la plúpart des seigneurs protestèrent 
hautement qu'ils ne marecheroient jamais en 
campagne sous ses ordres. Le roi, pour les satis- 
faire, retira le pouvoir qu'il lui avoit confié; et, 
comme souvent les princes ne mettent point de 
bornes, ni a leurs faveurs, ni 4 leur ressenti- 
ment, on le priva du comté de Jaffa, comme 
incapable de défendre cette importante place, 
qui étoit une des clefs du royaume (1). Le roi dé- 
sign, en même-temps, pour son successeur, le 
jeune Baudouin, son neveu, fils de la princesse 
Sybille, et du marquis de Montferrat , son pre 
mier mari, quoique ce jeune prince eût à peine 
cinq ans. Ce changement remplit l'État de divi- 
sions. Guy de Lusignan se retira 4 Ascalon, ой 
il se fortifia d'abord contre le parti qui lui étoit 
opposé. Mais, comme ce prince étoit plus capa- 
ble de faire éclater son mécontentement par de 
vains discours, que de le soutenir les armes à la 
main, il revint bientôt à la Cour; et, en échange 


(1) Willel. Tyriénsis. lib, 57 


14. 
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Roo d'une couronne et d'une souveraineté qu'on lai 

Desmou- avoit fait espérer, et qui na jamais de prix, il se 
+s. contenta de la comté de Jaffa, quon lui rendit, 
avec le titre de pensioninaire du roi. 

‚ Baudouin, qui nétoit plus en état d'agir; par 
lui-méme, remit le soin du gouvernement au 
comte de Tripoli, moins par confiance, que 
dans la crainte, sil en étoit exclus, qu'il n'excitát 
de nouvelles brouilleries dans l'État. Raymond, 
auteur secret de toutes les cabales de la Cour, 
refusa d'abord la régence, qu'il sçavoit bien que 
personne n'accepteroit à son préjudice. Il fallut 
que le roi lui en fit de pressantes instances ; et il 
ne consentit à se charger du gouvernement, qu'à 
condition que les Hospitaliers et les Templiers 
sengageroient de défendre toutes les places qui 
pourroient être attaquées, Cependant, pour af- 
fermir son autorité, il obtint une nouvelle trève 
de Saladin , mais que ce prince infidèle, pour se 
dédommager des frais de la guerre, n'accorda 
qué prix dargent.. | 

‚ Lobjet des Chrétiens, en demandant cette 
trève, étoit de s'en servir pour avoir le temps de 
se procurer une nouvelle croisade, et les secours 
des princes d'Occident. Il étoit question Фу en: 
voyer une ambassade solemnelle, et de charger 
de cette négociation des personnes habiles, et 
qui scússent s attirer de la considération par leur 
rang et par leur mérite. | : 

Héraclius, patriarche de Jérusalem 5 ‘offrit 
pour cet emploi: homme vain, présomptueux , 
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et qui зе vanta de ne revenir qua la téte d'une 


. armée composée des plus puissans princes de Drsmov- 


LINS. 


YEurope. Celui de ces souverains sur lequel il 
comptoit le plus, étoit Henri IE, roi d'Angleterre; 
petit-fils de Foulques, comte d'Anjou et roi de Jé- 
rusalem , et, par conséquent, cousin germain de 
Baudouin. Ce qui augmentoit encore la con- 
fiance du patriarche, сезё фи’! ауой appris que le 
prince Anglois n avoit recu l’abselution du Pape, 
au sujet de l'assassinat de Saint-Thomas, arche. 
véque de Cantorbery, dont il étoit soupçonné, 
qu à condition de mener, lui-même, un puissant 
secours à la Terre-Sainte. Quoique ce prince nett 
pas commandé ce meurtre en termes exprès, ce- 
pendant, comme il sembloit y avoir donné lieu 
par des paroles imprudentes, il se soumit à ce 
genre de pénitence ; et, dans un concile tenu à 
Avranches, en Normandie, le 27 septembre 1 172; 
il avoit promis solemnellement qu'à Noël pro- 
chain, il prendroit la croix pour trois ans, et 
partiroit, [646 suivant, pour Jérusalem, si le 
Pape ne l'en dispensoit ; et que, dans cette guerre, 
outre ses propres troupes, il entretiendroit, à 
ses dépens, deux cents Templiers, au moins, 
pendant un an. Aucune de ces conditions n’avoit 
encore été accomplie depuis près de treize ans 
qu'il sy étoit engagé. 

. Le patriarche, qui en étoit bien instruit, fai- 
soit agir tous ses amis pour être envoyé en Eu- 
rope, d'où il se flattoit de revenir avec un puis- 
sant secours, et comblé, en son particulier , de 
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noo magnifiques présens. Mais le Conseil avoit de la 
Drsuou- peine à remettre une négociation 81 importante 
uss à un prélat naturellement emporté, et qui ne 
connoissoit de manières de traiter avec les hom- 
mes, que celles de hauteur, Cependant, comme 
il eut été dangereux de le refuser, et que dail- 
leurs an se flattoit que sa dignité donneroit plus 
de considération à l'ambassade, on accepta ses 
offres ; mais on lui donna pour collègues les 
deux Grands-Maitres, capables, par leur modé- 
ration et leur politesse, d'adoucir ce qu'il. y avoit 
de féroce dans l'humeur du patriarche ; outre 
que les chevaliers des deux Ordres, par leur 
naissance et par leur valeur, étoient fort consi- 
dérés dans l'Occident , et auprès des souverains, 
dont ils étoient nés sujets. 

Ces ambassadeurs partirent du port de Jaffa, 
et arrivèrent heureusement à Brindes. Le Pape 
Luce Ш, successeur d'Alexandre, et l'empereur 
Fréderic 1, étoient alors à Vérone: ils sy étoient 

‘assemblés pour tacher de donner la paix à l'Ita- 
lie, qu'ils avoient mise en feu par leurs préten- 
tians réciproques. Nos ambassadeurs, voulant 
profiter de cette occasion, se rendirent en dili- 
gence à Vérone, et exposèrent, à l'un et à lau- 
tre, la puissance formidable de Saladin, le mal. 
heureux état et la foiblesse du royaume de Jéru- 
salem, et le besoin qu'on avoit d'un puissant 
secours, si an vouloit conserver la Terre-Sainte. 
L'empereur promit des troupes qu'il ne donna 
point; et le Pape ne donna que des indulgences 
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et des lettres de recommandation, qui ne lui 
coútoient rien (1). 

_ Ce pontife écrivit, à la vérité, des lettres trés- 
pressantes au roi d'Angleterre, et menaca des 
jugemens de Dieu, sil n'accomplissoit la péni- 
tence qu'on lui avoit imposée: et, par d'autres 
lettres, il sallicita vivement le roi de France de 
signalerson zèle, à son avénement à la couronne, 
par une entreprise si digne de la piété de ses 
ancêtres (2).. Nos ambassadeurs, chargés de ces 
lettres , se disposoient à passer dans les deux 
royaumes , quand ils furent arrêtés à Vérone 
par une violente maladie dont le Grand-Maitre 
des Templiers fut attaqué, et qui se termina par 
sa mort. Les deux amhassadéurs, après lui avoir 
rendu les derniers devoirs, se miredt en chemin 
pour la France, et arrivèrent à Paris, dans le 
mois de janvier de l'année 1:85. Philippe H 
régnoit alors en France, jeune prinee âgé d'en- 
viron vingt ans. Les ambassadeurs, après lui 
avoir remis les lettres du Pape, lui exposèrént 
l'extrême danger où se trouvoit la Terre-Sainte 
de retomher sous la tyrannie des infidéles; et, 
pour l'engager même à se mettre à la tête de ses 


(x) Heraclius, patriarche sanctæ Resurrectionis, et Ro- 
gerus magister domús hospitalis Jerusalem , tendentes in 
Occidentem, et per Italiam transitum facientes et Galliam, 
nec à dómino papá, nec ab imperatore Romano, nec à 
rege Francorum, aliqua consolatoria receperunt. Radulph. 
de Diceto, Angl. pag. 265. 

(2) Rog. de Hov. pag. 628 
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troupes, ils lui présentérent les clefs de la ville 
de Jérusalem, de la tour de David, et de l'église 
du Saint-Sépulcre , comme une espèce d'investi- 
ture, ou du moins comme des gages du droit de 
protection qu'il devoit acquétir par ses armes. 
Le roi recut honorablement le patriarche et lé 
Grand-Maitre, et leur donna le baiser de paix (1), 
dit Rigord: il ordonna, en même temps, à tous 
les prélats de son royaume d'exhorter ses sujets 
à prendre la croix. Il la vouloit prendre lui- 
même ; mais le Conseil dé ce jeune prince, qui 
n'avoit point encore d'enfans, ne jugea pas à 


_ propos que, dans la conjoncture des ‘guerres 


continuelles que la France avoit à soutenir con- 
tre les Anglois et les Flamands, il quittât ses 
États. Le roi se contenta d'assurer les ambassa- 
deurs, qu'il entretiendroit, à ses dépens, (2) tous 


eeux qui se croiseroient, et qui prendroient les 


armes par un motif aussi saint et aussi pieux. 

- Le patriarche et le Grand-Maitre passèrent en- 
suite en Angleterre, d'où le patriarche, comme 
nous l'avons dit. espéroit tirer de plus puissans 


' (1) № osculo pacis honorificè recepit, diligentissimè 
preepositis terra suæ, sive dispensatoribus præcipiens quod 
ubicumque per terram irent, dg reditibus regis sufficientes 
expensas illis ministrarent. Rigord, pag. 171. 

(2) De consilio principum, strenuos milites cum magna 
multitudine peditum armatorum de propriis reditibus 
sumptus sufficientes, prout fama referente didicimus, mir 
nistrans, devote Jerusalem transmisit. Idem ibid. - 
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secours (г). Ces ambassadeurs, étant arrivés, 
rendirent au roi la lettre du Pape, et lui repré- 
sentérent le besoin que les saints lieux avoient 
de ses armes, et sur-tout de sa présence. Henri 
les reçut avec de grandes démonstrations d'hon- 
neur. On prétend même qu'il alla au-devant 
d'eux jusqu'à Redingue. Mais, comme.il étoit 
avancé en âge , et que d'ailleurs il avoit trois fils 
pleins de feu , d'un génie inquiet, dévorés dam- 
bition , et qu'il avoit bien de la peine à contenir 
sous son autorité, un voyage de si long cours 
que celui de Jérusalem, dans cette conjoncture, 
ne lui parut convenable ni à sa santé, ni à l'état 
présent. de ses affaires. Cependant, pour amuser 
les ambassadeurs, il remit la décision de cette 
entreprise au parlement, qui sassembla le pre- 
mier dimanche de caréme. On exposa, de la 
part du roi, dans cette auguste assemblée, le 
désir sincère qu'il avoit, pour accomplir sa pé- 
nitence, de faire le voyage de la Terre-Sainte; 
mais, еп méme-temps, on ne dissimula pas sa 
vieillesse, le mauvais état de sa santé, et même 
le besoin que l'Angleterre avoit de sa présence. 
Des sujets complaisans devinèrent aisément les 
intentions du prince, et ne manquèrent pas de 
sy conformer; on lui envoya, en cérémonie, 
des députés, qui lui représentèrent, de la part de 


: (1) Will. Neub. lib. MI, cap. 12, pag. 425. 一 Roger de 
Hoveden, in Henr. IE | 
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-_. la nation, que, par un engagement précédent 
Рьзмос. à la mort de Saint-Thomas et à son absolution, 
“#- et par le serment solemnel quil avoit fait le jour 
quil avoit pris la couronne, il étoit plus obligé 
de rester dans ses États, pour les gouverner, que 
de les abandonner pour aller, en personne, faire 
la guerre dans la Palestine; que le parlement 
cependant étoit d'avis d'accorder cinquante mille 
marcs d'argent pour lever des troupes, qui par- 
tiroient incessamment pour l'Asie; quon pré- 
cheroit la croisade dans tout le royaume, et que 
le roi permettroit aux prélats et aux seigneurs 
qui voudroient prendre la eroix, de sortir du 
royaume pour une si sainte expédition. Le roi 
fit part de cette résolution aux ambassadeurs; 
ils lui demandèrent qu'au moins il envoyát un . 
de ses fils à la tête des croisés. Mais il leur ré- 
pondit, qu'alors il ne s'en trouvoit aucun en 
Angleterre, et qu'il ne pouvoit les engager en 
leur absence. Le patriarche, naturellement em+ 
porté, lui dit fièrement qu'ils n’avoient pas be+ 
soin de son argent, mais d'un chef capable de 
conduire une armée. Il ajouta mille choses vio- 
lentes, jusqu à lui reprocher ses infidélités envers 
le roi de France, son seigneur, et même l'assassi< 
nat de Saint-Thomas de Cantorbery: et, voyant 
que Henri, le plus fier de tous les hommes, rou- 
issoit de dépit et de colère: « Voilà ma tête, 
« lui dit-il, vous pouvez me traiter comme vous 
« avez fait mon frère Thomas; il m'est indiffé. 

« rent de mourir ici par vos ordres, ou, еп Syrie 
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« de la main des infidèles: aussi-bien êtes-vous 
« plus méchant que tous les Sarrasins (1). » 

Henri, soit par grandeur d'âme, ou qu'il crai- 
gnit de se commettre une seconde fois avec les 
ecclésiastiques, dissimula ces. outrages. Mais on 
пе peut exprimer la douleur et méme la confu- 
sion du Grand-Maitre des Hospitaliers de se voir 
associé à un homme aussi violent que le patriar- 
che, et qui, par ses emportemens, ruinoit tout 
le fruit qu'on eut dû justement espérer de leur 
négociation. ‘Il n'oublia rien pour appaiser le 
roi, qui parut donner son ressentiment aux in- 
téréts de la religion. Ce prince ramena même 
dans son vaisseau, jusqu'en Normandie, les deux 
ambassadeurs de Jérusalem, qui célébrèrent la 
féte de Pâques à Rouen (2). 

On trouve, dans la Chronique de Trivet, que 
ce prince leur donna, de son épargne, trois mille 
marcs d'argent. Un grand nombre d'Anglois, et 
plusieurs de ses autres sujets des provinces d'en- 
deca de la mer se croisérent , et se joignirent aux 
Francais que Philippe И faisoit passer, en Orient, 
а ses dépens. Mais, comme il n'y avoit point de 
prince, ni de personne d'une assez grande auto~ 


rité pour les commander et pour s'en faire obéir, — 


on ne tira pas grand fruit de cet armement: et, 


(1) Fac de me quod de Thomas fecisti, aded libentér 
volo à te occidi in Angliá, sicut à Sarracenis in Syria, 
quia tu -omni Sarraceno pejores. Chron. Joan. Brompton, 
in Henr. IT, pag. 1145. 


(2) Spicil. lib. VIH, pag. 489. 
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par le retour des ambassadeurs , la consternation 


Desmou. Succéda aux fausses espérances que le patriarche 


avoit données de sa négociation. 

On ne fut pas long-temps à Jérusalem sans: 
être instruit de la conduite bizarre et emportée: 
quil avoit tenue à la Cour d'Angleterre; tout le 
peuple se déchainoit contre lui. On disoit haute- 
ment que la vraye croix, qui avoit été recouvrée 
autrefois par un prince, appellé Héraclius, seroit 
reperdue sous le pontificat et par la fauté Фив 
patriarche du même nom; tout le monde dé- 
testoit sa violence (1), et on népargnoit pas 
sur-tout sa conduite au sujet d'une femme qu'il 
entretenoit publiquement, et plus connue sous 
le nom de la patriarchesse , que par le sien 
propre. 

À ces plaintes contre ce prélat, succédèrent 
de tristes préjugés qu'on faisoit de l'avenir; le 
roi mourant, son successeur mineur, un régent 
ambitieux, sans religion, soupçonné daspirer à 
la couronne, et de s'entendre avec les infideles, 
la tréve préte a finir, lennemi puissant et redou- 
table, peu de troupes, encore moins d'argent, 
différens partis , et des divisions toujours fu- 
nestes dans une minorité. Dans de si facheuses 


conjonctures, survint la mort du roi: elle fut 


suivie, sept mois aprés, de celle du jeune Bau- 
douin V, son neveu et son successeur. Les enne- 
mis du comte de Tripoli publioient que ce 


(1) Marin. Sanat, lib. II, part. 6, chap. 24, p. 147. 
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prince avoit fait empoisonner le jeune roi dans 
la vue de lui succéder, tant par les droits de sa 
naissance, que par ses propres forces, et le cré- 
dit.et la puissance de ses partisans. 

٠١ D'autres rejettoient un si grand crime sur la 
mère même du jeune Baudouin (1); on prétend 
qu'elle avoit empoisonné son fils pour régner 
elle-même, et pour faire régner Guy de Lusi- 
gnan, son second mari. Ce qui fortifioit ces 
soupçons, C'est que personne пе sçut jamais ni 
la maladie du jeune prince, ni lé moment de sa 
mort; que cette princesse, après sêtre assurée 
du patriarche, du Grand-Maître des Templiers 
et du marquis de Montferrat, fit environner le 
Palais de troupes; que ce Grand-Maitre , qui 
avoit en dépôt la couronne et tous les ornémens 
royaux, gagné par des sommes considérables 
qu'on lui donna, les lui avoit remis sans la par- 
ticipation des grands de l'État, et que le même 
jour qu'on déclara la mort du jeune roi, la reine, 
sa mère, et Guy de Lusignan, sétoient fait pro- 
clamer roi et reine de Jérusalem. | 

Les créatures du comte de Tripoli, qui mé- 
prisoient Lusignan, sopposérent hautement á 
cette proclamation ; et méme Geoffroy de Lusi- 
gnan, prince d'une force de corps et d'une va- 
leur extraordinaire, mais qui n étoit pas prévenu 
en faveur du courage de Guy, ayant appris son 
élévation sur le tróne de la Palestine, ne put 


‚ (1) Herold contin. — Will. Tyr. lib. т, cap..3. 


“ 
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Rose s'empêcher de dire, d'une manière à la vérité 
اليب"‎ peu chrétienne: « Ceux qui ont fait roi mon 
un «frère, m'auroient fait Dieu, s'ils m'eussent 
« connu ». La plúpart des grands de ce royaume 
se plaignoient de ce que le Grand-Maitre des 
Templiers, dépositaire et gardien de la cou- 
ronne royale, Favoit remise, sans leur partici- 
pation, à la reine et sur-tout à Guy de Lusignan, 
qui ny avoit aucun droit. Ces seigneurs, les 
premiers de l'État, représentoient au . peuple 
que, dans la situation où se trouvoient les af: 
faires de la Terre-Sainte, on avoit bese#r, pour 
roi, d'un prince qui fit Capétaine, et qui eit 
l'estime et la confianee des gens de guerre; et 
ils prétendoient même que la couronne ne pou- 
voit tomber que sur les máles de la Maison 
royale: ce qui donnoit une exclusion. entiére 
aux deux princesses, sœurs du jeune Baudouin, 
De si hautes prétentions partageoient tous les 
Chrétiens de la Palestine; on leva des troupes 
de part et d'autre; et on étoit près d'en venir aux 
mains: mais heureusement l'affaire ， se. tourna | 
en négociation. | 
Le comte de Tripoli, qui. faisoit agir st secrettes 
ment la cabale opposée à la Cour, fit dire, par 
les principaux seigneurs de son parti, à la prin- 
cesse Sybille, quils consentiroient volontiers a 
lui mettre la couronne sur la tête; mais que; 
si elle vouloit un roi pour mari, ils. exigeoient 
quelle répudiât Lusignan, et qu'ensuite elle fit 
choix, pour partager son trône et son lit, d'un 
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prince capable de commander les armées, et de 
défendre l'État. 


La princesse, qui étoit habile, consentit à ces 


propositions ; mais elle exigea, de son côté, que 


les grands sengageássent, par un serment so 
lemnel , а reconnoitre pour leur souverain, celui 
qu elle désigneroit pour son mari. Les sermens 
furent faits d'autant plus facilement, que, quoi- 
que le régent fût actuellement marié, ses parti- 
sans se flattoient, à la faveur d'un pareil divorce, 
que le choix de la princesse ne pourroit jamais 
tomber que sur ce prince. Le patriarche, que la 
reine-avoit gagné par de grosses sommes d'ar- 
gent, prononca sur le champ la sentence du 


divorce entre elle et Lusignan. L'histoire ne dit 


point de quels prétextes on se servit; mais, 
après que le divorce eut été déclaré , et la prin- 
cesse reconnue pour reine, on la conduisit dans 
l'église du Saint-Sépulcre, où elle reçut solem- 
nellement la couronne des mains du patriar- 
che (+). Elle la tira aussitôt de dessus sa tête, et 
la portant sur celle de Guy de Lusignan, l'em- 
brassa comme son mari, le salua comme roi, 


et se tournant vers les grands, étonnés de cette | 


démarche: ال‎ n'appartient point aux hommes, leur 


(1) Preefata regina accepit coronam regiam in manibus 
suis, et posuit eam super caput Guidonis de Lusignaa 
mariti sui, dicens: Ego eligo te in regem et dominum 
meum , et terre Hierosolymitanæ : quia quod Deus con- 
junxit, homo separare non debet. Roger de Hoveden, 
pag. 634. -: 


> 
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dit-elle fièrement, de séparer ce' que Dieu a uni, 
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Desuou- Le Сгап4-Майге des Templiers, qui entroit 


dans cette intrigue, Гарриуа de tout son crédit. 


Les grands se virent, à la fin, réduits à souscrire 


à un choix qu'ils nayoient pu empêcher; et le 
peuple, toujours avide de cérémonies, contre 
son ordinaire, vit cette dernière avec plus dé- 
tonnement que de joye. 

Ul n'y eut que le comte de Tripoli, qui regarda 
le choix de la reine, comme uné injustice qu'elle 
lui faisoit. On ne peut exprimer dans quelle.fu- 
reur cette préférence le précipita: il jura la perte 
de son rival, et même celle des Templiers qui 
avoient eu beaucoup de part à son élévation; et 
il ne se soucia pas de périr, pourvu quil pút en- 
traîner tous ses ennemis sous ses propres ruines, 

‘Plein de cet esprit de vengeance, et dans la 
résolution de sacrifier tout á son ressentiment, 
il se retira brusquement dans ses Etats. Saladin, 
aussi habile politique que grand Capitaine, n'eut 
pas ‘plutôt appris son mécontentement, qu'il 
lui envoya secrettement un homme de confiance 
pour traiter avec lui. Cet envoyé lui représenta, 
avec une franchise apparente, qu'il n'étoit pas 
de l'intérêt de son maître de souffrir un royaume 
Chrétien et indépendant, au milieu de tant d'É- 
‘tats qui composoient son empire; mais que, sil 
vouloit se faire Mahométan et son feudataire , 
il Sengageoit de le placer sur le trône de Jéru- 
salem; et, pour Гу maintenir, d'immolerá sa st- 
reté tous les Templiers, leurs ennemis communs. 
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- Raymond, aveuglé par sa passion, consentit: 


a tout: on prétend même que, dès-lors, il'se fit: Drsmov-. 


LINS. 


circoncire. Mais, pour mieux faire réussir leurs: 
desseins, il convint avec.cet envoyé, qu'il né: 
feroit éclater son changement de religion, qua- 
près qu'il seroit monté sur le trône, et que, pour 
pouvoir perdre plus sûrement le nouveau roi, 
il se reconcilieroit avec lui. о 
. Le perfide comte, dans cette vue, se rendit à: 
Jérusalem; des amis communs quil fit agir, et: 
qui n'avoient pour objet que d'éteindre la divi-: 
sion, intervinrent, de bonne foi, dans cet. ac- 
commodement. La paix se fit; Raymond recon- 


nut Lusignan pour souverain ; ‘et ce comte, Sk. 
capable par sa valeur de: défendre les saints: 


lieux, n'eut point de honte d'ajouter la trahison 
à l'apostasie. 
: Saladin, de concert avec lui, entra aussitôt: 


dans la Palestine : à la tête d'une puissante armée :: 
son dessein étoit de faire le siége d'Acre, la ville’ 


de:tout le royaume la plus forte et la plus riche. 


Оп comptoit, dans son armée, près de cinquante. 


mille chevaux sans l'infanterie ; et la plüpart de 


ces troupes étoient composées des anciens habi- 


tans du pays ou de leurs enfans, que les rois de: 


Jérusalem, depuis la conquête de Godefroy de 


- Bouillon, en avoient chassés. Tous revenoient ; 
à la suite de Saladin , dans l'espérance d'une pro- 


chaine. conquête, et de rentrer dans l'héritage: : 


de leurs pères. 
Le sultan , favôrisé.secréttement par le comte 


I. 15 
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dé Tripoli, ne trouva point d’obstacle à sa mar- 





ROGER 


Desuou- Che; et уепой pour former le siége de la ville 


d'Acre. Le roi en avoit confié la défense aux 
deux Grands-Maítres, qui s'avancèrent au-de- 
vant de l'ennemi avec un grand nombre d'Hos- 
pitaliers et de Templiers (1): PEtat n’avoit point 
dé ressource plus assurée. Les deux Grands-Mai- 
tres, ayant fait prendre:les armes à la garnison 
et à tous les habitans, sortirent la nuit de la 


place. Les Chrétiens, tenant d'une main leur. 


épée, et du feu dans l'autre, surprennent les 
iafidèles, entrent dans leur camp, abattent les 
tentes, coupent la gorge à tous ceux qu'ils trou- 
vent endormis, mettent le feu par:tout. La ter- 
reur et la consternation se répandent dans l'ar- 
mée ennemie; mais le jour qui commença à 
paroitre, et la présence de Saladin les rassura; 
chaque corps se rangea sous ses Enseignes ; on 
en vint à un combat réglé, et on chercha 3 а en- 
vélopper Jes Chrétiens. 

Quoique les infidèles fússent supéricars ， en 
nombre, les religieux militaires qui n'avoient 
jamais compté leurs ennemis; font ferme, pous- 
sént l'ennemi qui se trouve devant eux, s'atta- 
ehent au corps même que Saladin avoit rallié : 
tout combat, tout se mêle; on tue tout; des 
ruisseaux de sang coulent de tous côtés; point 
de quartier ni de prisonniers: une fureur égale 
animoit les soldats de chaque parti. Si Saladin, 


- (1) Contin. Will. Tyr. lib. 1, chap. 5. 


Lins. . 


1187. 
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dans cette action, fit voir autant де conduite 


OGER 
que de courage, les deux Grands-Maitres, de leur Drsmov: 


LINS: 


cóté, soutenus de leurs braves chevaliers, firent 
des prodiges de valeur. Le Grand-Maitre Des- 
moulins, а la téte des Hospitaliers, perca plu- 


sieurs fois les escadrons ennemis: rien ne tenoit © 


devant lui. Le comte de Tripoli, quon prétend 


qui se trouva masqué dans cette occasion , et qui 


combattoit en faveur des infidèles, pour se dé- 


faire d'un guerrier si redoutable, tua son cheval, 


qui, en tombant, se renversa sur le Grand-Mai- 
tre; et le poids de ses armes l'empêchant de se 
relever, les infidèles le percèrent de mille coups 
après sa mort, soit qu'ils voulûssent venger celle 
de leurs compagnons ; soit quils craignissent 
encore qu'un si grand Capitaine ne se relevát (+). 
Plusieurs Hospitaliers, en le défendant, se firent 
tuer généreusement sur le corps de leur chef, 
et en voulant Parracher à la fureur de ces bar- 
bares. Le combat cessa par l'épuisement des deux 
partis (2): et, il n y eut que la retraite de Saladin 
qui fit présumer que la plus grande perte étoit 
tombée de son côté. | | 
Les Hospitaliers cherchèrent, sur le champ de 
bataille, le corps de leur Grand-Maitre, pour lui 
rendre les derniers devoirs (3). Après bien des 


(1) Eodem die, videlicet calendas maii, sexaginta fra- 
tres templi et summus magister domûs hospitalis cum 
pluribus domús sue fratribus interfecti sunt. Roger de 
Hoveden, in Henr. 11. — (2) Chronique de Nangis. — 
(3) Contin. Will. Ту. lib. Г, cap. 5 

15. 
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soins, on le trouva enfin sous un tas de Turco- 





Rocer 


Desuov- Mans et de Sarrasins, qui avoient passé par le 


tranchant de son cimeterre, ou que les chevaliers, 


après sa mort, avoient immolés à leur ressenti- 
ment. Il fut porté dans Acre, et les funérailles 
de ce grand homme y furent célébrées par les 
larmes de ses confrères, et par l’affliction | géné 
rale de tous les habitans. 

. On procéda ensuite à l'élection de son suc- 
cesseur, Comme l'ennemi étoit au milieu du 
royaume, et qu'on étoit à la veille d'une nou- 
velle bataille, les Hospitaliers comprirent. qu'ils 
avoient plus besoin que jamais d'un Capitaine 
et d'un habile guerrier pour les commander. Le 
choix, dans cette conjoncture, tomba sur frère 
GARNIER, natif de Napoli de Syrie, Grand-Prieur 
d'Angleterre, et turcopolier de l'Ordre, titres in- 
séparables: ce qui fait voir qu'en ce temps-là. 
les dignités n'étoient point encore attachées, 
comme elles le sont à présent, aux différentes 
langues ou nations dont l'Ordre est composé. 

Les Turcopoles, d'où a été formé le nom de 
Turcopolier, étoient anciennement, au rapport 
de Guillaume de Tyr, des compagnies de che- 
vau-légers (1). L'origine de ce terme venoit des 
Turcomans, qui appelloient, en général, Turco 


(1) Will. Tyr. lib. I, cap. 7, lib. XIX, cap. 24, lib, XXII, 
cap. 9. — Arsises du royaume de Jérusalem, р. 458. — 
Histoire de Рае de Chypre, par Etienne de Lusignan. 一 
Albert. Acq. lib. V, cap. 3. 


LINS. 


GARNIER 
DE SYRIE. 


1187. 
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poles les enfans nés d'une mére Grecque et d'un Ga 
ère Turcoman , et qui étoient destinés à la mi- og Sr. 

lice. Ce fut , depuis , un titre de dignité militaire 
dans le royaume de Chypre, d'où il étoit passé 
dans l'Ordre de Saint-Jean. Mais les Hospitaliers 
ne sen servoient que pour désigner le colonel 
général de l'infanterie. Frère Garnier avoit ré- 
sidé quelque temps en Angleterre, en qualité de 
bailli et de Turcopolier de ГОгаге. Pendant ce 
temps-là, le roi Henri II, ayant chassé de la fa- 
meuse abbaye de Bulkand des chanoines régu-. 
liers qui vivoient trop licencieusement , donna 
ce monastére à l'Ordre; et frère Garnier 7 mit 
des Hospitaliers de Saint- Jean. Ce Grand - Bailli 
étoitrepassé, depuis. , dans la Palestine, pour par- 
tager les périls et la gloire de ses confrères; et sa _ 
valeur et ses vertus lui procurérent la dignité de 
Grand-Maitre ‚ après la mort de frére Roger Des- 
moulins. : | | 

Ses premiers soins furent de rappeler auprès | 
de lui la plüpart des religieux qui étoient disper- 
sés en différentes places; et il recut même, dans 
l'Ordre, plusieurs novices pour remplacer ceux | 
qu'on avoit perdus dans la dernière occasion, et _ 
pour se mettre en état de s'opposer avec succès | 
aux armes de Saladin. 

Ce prince, de concert avec le comte de’ Tri- 
poli, et pour mieux cacher leur intelligence , 
assiégea Tibériade , qui appartenoit au comte, — 
du chef dEschine, sa femme, qui y faisoit son 
séjour ordinaire. La ville fut d'abord emportée ; 
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Tamm et la comtesse, qui ignoroit la trahison de son 
عم‎ Sraig. Mari, se réfugia dans le château qui étoit plus 
fortifié. Le traître Raymond, comme s'il eût eu 
beaucoup d'inquiétude du succès de ce siége, 
crie au secours, appelle tous ses amis auprès de 
lui, et représente au roi de quelle importance 
étoit la conservation de cette place, qui, de ce 
côté-là, couvroit toute la frontière. On résolut 
ayssitót d'y jetter du secours a quelque prix que 
ce fat. Le roi se disposa à marcher lui-même 
à la tête de ce quil avoit de troupes sur pied; . 
mais le comte, qui vouloit livrer, tout-a-la-fois, 
а Saladin toutes les forces de l'État, remontre 
au roi, qu'avec une armée aussi inférieure a celle 
du soudan, il alloit Sexposer à une déroute cer- 
taine; que Saladin avoit au moins quatre-vingt 
mille chevaux sans son infanterie; et que "pour 
résister à une puissance si formidable, il falloit 
tirer toutes les garnisons des places, et méme 
faire marcher tous les habitans capables de por- 
ter les armes, afin de grossir l'armée, et d'avoir 
moins à craindre du grand nombre des infidèles. 
Guy de Lusignan, qui n'étoit ni grand homme 
de guerre, ni habile politique, sabandonna aux 
_perfides conseils d'un ennemi reconcilié ; on dé- 
garnit toutes les places de leurs garnisons, et 
même des habitans; et il n’y resta que des vieil- 
lards, des femmes et des enfans. Toute la for- 

tune de l'État étoit réunie dans cette multitude 
confuse de soldats, de bourgeois et de paysans, | 
armés bizarrement, dont la plúpart marchpient | 
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sans ordre, et qui n'ayojent que de la fureur et 
de lemportement. 

A l'apprache des Chrétiens, Saladin sortit de 
ses lignes; on fut biantôt en prósenee : le combat 
dura trois jours, et fut tres-sanglant. Guy de 
Lusignan, par l'avis da comte de Tripoli, avoit 
placé son camp entre des rochers, comme dans 
un endroit où il ne pouvoit être forcé; mais le 
perfide comts lui avoit eaché que, de cet en+ 
droit, ses soldats ne pourroient aller à l'eau qu’à 
travers de l'armée des infidèles. Un besoin si 
pressant se fit bientôt sentir; la nécessité abli- 
gea, dès le lendemain, de marcher aux ennemis 
‚ pour Fouvrir yn passage à la rivière (1). Les Tem> 
pliers, qui avaient la pointe, descendirent les 
premiers dans la plaine, et chargèrent les infidè- 
les ayeg leur valeur ordinaire; ils poussèrent 
d'aberd tout es qui se présenta devant eux;. ja- 
mais ces braves guerriers n'avojent fait paroitre 
tant de courage et tant d'intrépidité. lis percent 
et ils enfoncent les premiers escadrons des infi- 


( D) Templarij robystissima in hostem impetu procur- 
rentes, primarum hostium turmarum densitatem rupe- 
runt, et earum vel stragem vel fugam fecerunt. Verúm 
tunc demum nostrorum nefanda proditio et nefaria cum 
Бозе collusio claruit; comes enim Tripolitanus, cæterique 
opúmates cun turmis suis, spretá dispositigne regi, pre- 


claram illam templi militiam, hostes fortitèr proterens 


tem, dim non sequerentur, periclitari fecére; atque ita 
templari consertissimis hostium cuneis, nullo sequente , 
immersi, illied vel victima, vel preeda fuére. dé Neubr. 


bib. UI, pag. 430. 
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y dèles ; mais le comte de Tripoli, qui comman- 
ABNIER 

px Sra. doit le corps qui les devoit soutenir, au lieu de 
suivre le chemin de la victoire.que ces généreux 
soldats de Jésus-Christ lui avoient frayé, les 
abandonne, et s'enfuit, de coneert avec Saladin, 
qui le laisse échapper. Les Templiers, demeurés 
seuls dans la plaine, furent accablés par la mul- 
_titade des ennemis, et tous furent tués, du de- 
_meurèrent prisonniers : le reste de l'arrnée - se. 
retira dans'son camp et dans les rochers où le 
traître comte de Tripoli les avoit engagés. La 
fuite de ce prince, dont on estimoit la capacité 
et la valeur, fit croire aux Chrétiens que l'affaire 
étoit désespérée; et, pendant les châleurs da 
mois de juillet, on passa la nuit dans ces ro- 
chers, et sans eau. | 
Saladin, pour augmenter la chaleur de la sai- 
son, fit mettre le feu dans les bois qui étoient 
sur la montagne, et qui environnoient le camp 
des Chrétiens: le soldat, à demi-niort de soif 
et de lassitude, couché contre terre, attendoit 
l'ennemi avec indifférence, et ne croyoit pas que 
la mort fút le plus grand des malheurs. Saladin, 
averti par des transfuges , qu'il n'y avoit plus ni 
ordre ni commandement dans le camp, Гайа- 
que, et ne trouve quune foible résistance: ce 
fut moins un combat qu'une boucherie. Le Tur- 
coman et le Sarrasin ne donnent point de quar- 
tier : des ruisseaux de sang coulent entre ces ro- 
chers : tout périt ou demeure prisonnier ; le roi, . 


le Grand-Maitre des Templiers, Renaud de Cha- ` 
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tillon, et un grand nombre de seigneurs et de 
chevaliers de Saint-Jean et du Temple, tombent 
dans les fers des infidèles. Les Turcs prirent 
même la vraye croix, qu'on portoit ordinaire- 
ment dans les combats. Le Grand - Maitre. des 


Hospitaliers, après avoir. fait des prodiges de va-. 


leur, se sauva tout percé de coups, et. souvrit 
un passage, l'épée à la main, au travers des es: 
cadrons ennemis : il gagna Ascalon, où il mou- 
rut, le lendemain, de ses blessures. 

Saladin, (1 ) qui, par l'extinction des Ordres 
militaires, se flattoit de se rendre maître plus 
facilement de la Terre-Sainte, fit dire aux Hos- 
_pitaliers et aux Templiers, prisonniers de guerre, 


qu ‘ils ne pouvoient éviter .la mort que par le 


changement de religion , et en renongant à Jé- 
sus-Christ ; mais ces intrépides guerriers se pré- 
sentérent avec joye au supplice: tous furent 


égorgés (2) par ces barbares ; et la constance avec 
laquelle ils recevoient la mort, ranimant la foi 


des simples soldats, il y en eut plusieurs, quoi- 
que séculiers, qui, par une innocente superche- 
rie, crioient à haute voix qu'ils étoient Templiers : 


et, comme sils eûssent craint de manquer de 


-"(1) Will. Newb. lib, Ш, р. 43. — Roger de Hoveden ب‎ 


Herold. contin. belli sacr. lib. [, cap. 7, р. 14,‏ — .637 .م 

(2) Milites templi et hospitalis quos in campo non vo- 
raverat gladius, ab aliis segregatè captivis Saladinus co- 
ram se decollari præcepit. Rog. de Нот. pag. 637. — Quot- 
quot templarii et hospitalarii inveniuntur, protinús decol- 
lantur, Idem Nangis ad ann. 1187. 
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— bourreaux, on les voyoit se presser, à l'envi Гав 


de l’autre, pour passer les premiers sous le glaive 
des infidéles. 

Le sultan fit ensuite amener dans sa tente le 
roi, le Grand-Maitre des Templiers , Renaud de 
Chatillon , et les autres seigneurs prisonniers, 
qui n'espéroient pas un sort plus heureux. Sala- 


Gaanien 
DE ЭТА. 


din, pour rassurer Je roi, le fit asseoir auprès 


de lui, et voyant ce malheureux prince à demi 
mort de soif et de lassitude, il lui fit présenter 
une liqueur agréable et rafraichie dans la neige. 
Le roi, après en avoir by, donna la tasse а Ве- 
naud; mais le sultan s'y opposa, et fit dire an 
roi par son interprète ; « Cest pour toi que j'ai 
«fait venir à boire, et non pour ce méchant 
«homme, qui ne doit jamais espérer de quar- 
x tier.» Pour entendre le sens de ces paroles, il 
faut sçavoir que, parmi ces infidéles , le droit 
d'hospitalité étoit inviolable, et que ces barbares 
ne faisoient jamais mourir leurs prisonniers , 
quand une fois ils leur avoient présenté, de leur 
main, à boire ou à manger. 

Ce fut par cette raison que Saladin empécha 
Renaud de boire aprèsle rei, Il lui fit de sanglans 
reproches des trèves quil avoit violées, de ses 
brigandages, de son ighumanité envers des pri- 
soaniers quil avoit pris plutôt, lui dit-il, comme 
un voleur, que selon les lois de la guerre; et 
sur-tout il lui fit le plus grand de tous les crimes, 
selon les principes de sa religion, dn dessein 
qu'il avoit formé de surprendre et de piller la 
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Mecque ou Médine. « Il faut donc, pour герага “== 
« tion de tant d'outrages, continue le sultan, en ок Sia, 
и haussant la voix, ou que tu renonces tout-à- 
« l'heure à Jésus-Christ, ou que tu meures pour 
« venger notre saint prophète. » Renaud, fier et 
intrépide jusques sous l'épée ennemie, lui répon- 
dit qu'un Chrétien ne scavoit ce que cétoit que 
de racheter sa vie par une telle lácheté. Alors 
Saladin, transporté de colère , tirant son cime- 
terre, lui abattit Ja tête, et fit de ce seigneur un 
martyr, qui, par une telle mort, expia ce quil y 
avoit eu de moins équitable dans la manière 
dont il avoit fait la guerre. Le sultan, à la prière 
du roi, laissa la vie au Grand-Maitre des Tem- 
pliers , qu'il envoya a Damas avec ee prince et 
les autres prisonniers, dont il espéroit tirer une 
grosse rangon. 

L'État de Jérusalem étoit dans une affreuse 
désolation : il n’y avoit ni troupes, ni chef pour 
les commander; les habitans méme manquoient 
dans les villes ; les deux Ordres militaires avoient 
perdu la plüpart de leurs religienx ; et, des deux 
Grands-Maîtres, celui des Hospitaliers venoit de 
mourir des blessures qu'il avoit reques dans la 
bataille ; et le Grand-Maitre du Temple étoit pri- 
sonnier а Damas. 

Dans une si triste situation, ce qui restoit 
d'Hospitaliers sassemblérent pour procéder à 
l'élection d'un nouveau Grand-Maitre. On pou- 
voit dire alors de cette grande place, ce que * 
Saint-Paul disoit de l'épiscopat, par rapport aux 
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Gamma Peines et aux persécutions qui у étoient atta~ 
ve 81вт. Chées dans les premiers siècles de l'église : Que 
cétoit une ceuvre méritoire de désirer cette émi- 
nentc dignité. En effet , il fallut faire une espèce 
Eswrscar de violence à frère ERMENGARD Daps, pour Го- 
bliger, dans une si facheuse conjoncture, á se 
charger du gouvernement. Cet Ordre, aupara- 
vant si puissant et si redoutable aux infidèles, 
venoit d'être presque éteint par le grand nombre 
de chevaliers qui avoient péri dans les dernières 
batailles; et le peu qui avoient échappé à la fu- 
reur de Saladin , se voyoient à la veille d'éprou- 
ver le même sort, sans que le Grand-Maitre pit 
envisager d'autre ressource, pour lui et pour ses 
confrères, qu'une mort honorable au défaut de 
la victoire. ' 

Saladin, pour profiter de la consternation 
publique, suivoit rapidement sa fortune; la plú- 
part des places du royaume lui ouvrirent leurs : 
portes; la ville de Saint-Jean d'Acre, destituée 
des religieux militaires, ses généreux défenseurs, 
ne tint que deux jours; et, de tant de conquétes, 
il ne resta aux Chrétiens que les villes de Jéru- 
salem, de Tyr,-d'Ascalon, de Tripoli et ФАп- 
tioche : encore de ces deux derniéres places, 
Yune ne relevoit point de la couronne de Jéru- 
salem, et l’autre n'en étoit que feudataire. 

Pour mieux faire connoitre l’état déplorable | 
de ce royaume, il ne sera pas inutile de rap- 
porter. ici la lettre circulaire qu'un Templier, 
triste témoin de cette funeste révolution, écrivit. 
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à ses confrères d'Occident, (1) aprés la bataille 
de Tibériade. 

«FRÈRE THIERRY, GRAND- PRÉCEPTEUR, le très- 

» pauvre couvent et l'Ordre entier, mais presque 


« anéanti : А tous les précepteurs,.et à tous nos. 
« frères du Temple : Salut en celui auquel nous 
« adressons nos soupirs, et que le soleil et la lune 


«adorent. o 
« Nous ne pouvons, nos trés-chers frères, vous 
» exprimer par ces caractères, ni même par des 


« larmes de sang, tous les malheurs que nos рё-` 
« chés ont attirés sur nos têtes. Les Turcomans, 
«cette nation barbare, ayant couvert la surface - 


«de la terre, nous nous ауавсатез pour déga- 


«ger le château de Tibériade que ces infidèles’ 


a. assiégeoient : : on en vint bientót aux mains; 


«mais les ennemis nous ayant poussés vers des : 
«.rochers et des montagnes escarpées, nos trou- 


« pes ont été taillées en piéces; trente mille hom- 


«mes ont péri dans cette funeste journée : le roi: 


“est pris ; et, ce qui est encore plus déplorable, 


« le bois précieux de la vraye croix est tombé en : 
«la puissance des infidèles. Saladin, ‚ Pour cou- 
« ronner sa victoire , a fait couper la tête à deux : 
« cent trente de nos frères ， qui avoient été pris ' 
« dans la bataille, sans compter soixante autres : 
» que nous avions perdus dans le combat précé- 


« dent. Ce chef des barbares est maitre. aujour- 


« d'hui des principales villes du royaume; il ne 


6 ) Roger de Hoved ‚р. e 
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«reste à la chrétienté que Jérusalem, Ascalon, 
« Tyr et Beritte, dont même les garnisons et les 
« principaux habitans sont péris dans la bataille 
«de Tibériade; en sorte quil est impossible, 
« sans le secours du ciel et le vótre, de conserver 
« ces places,» etc. 

Mais ce secours étoit trop éloigné, et il ny 
avoit pas d'apparence qu'il arrivât à temps pour 
arrêter le progrès des arines de Saladin. Ce con- 
quérant, après sétre rendu maitre de Saint-Jean 
d'Acre, de Jaffa, de Naplouse, de Sébaste, de 
Nazareth, de Séfurier, de Césarée, de Sidon et 


- de Beritte, marcha droit á la capitale, et assié- 


gea Jérusalem, qui étoit le principal objet de 
son entreprise. La reine s'y étoit enfermée ; mais 
la ville n'avoit point d'autres défenseurs que ses 
habitans, dont même les principaux, Grecs de - 
religion , étoient ennemis secrets des Latins. Sa- 
ladin , qui n’ignoroït pas leur disposition, et qui 
se croyoit déjà maître de la place, refusa toute 
composition à la reine. Cette princesse , après 
une légère résistance, avoit demandé à capitu- 
ler; Saladin lui fit dire qu ‘il vouloit entrer dans 
la place, l'épée à la main, pour venger, disoit-il, 
le sang de tant de Musulmans massacrés par les 


Chrétiens, du temps de Godefroy de Bouillon. 


La dureté de cette réponse fit résoudre les chré- 
tiens Latins à sensevelir sous les ruines de la 
place : hommes, femmes et enfans, tout prit les 
armes; et, le désespoir leur tenant lieu de va- 
leur, ils soutinrent les attaques des infidéles avec 
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un courage si déterminé, que le sultan, soit qu'il 
eraigutt quelque révolution , ou du moins que la 
- longueur du siége ne retardat les autres conqué- 
tes qu'il projettoit, consentit, à la fin, à entrer 
en négociation, et le traité fut signé, de part et 
d'autre, le qaatorzieme jour du siége. H fut dit, 
pat la capitulation , que la reine rendroit la ville 
en l’état ой elle étoit, et sans rien démolir; que 
la noblesse et les gens de guerre sortiroient en 
armes et avec escorte, pour étre conduits á Tyr, 
ou en telle autre ville qu'ils voudroient ; qu'à 
Fégard des habitans , les Grecs naturels pour- 
foient y restet ; mais que tous les habitans, Latins 
d'origine, seroient obligés d'en sortir; et que, 
pour marque qu'il étoit maître de leurs vies et 
de leur liberté, il vouloit qu'ils la rachetássent , 
les hommes en payant dix écus d'or de rançon, 
les femmes cing, deux pour chaque enfant; et 
que tous ceux qui ne pourroient pas se racheter, 
demeureroiént esclaves du vainqueur. . 

Pendant la nuit qui précéda l'exécution de 


ce funeste traité, on n'entendit dans Jérusalem | 


que les gémissemens , les pleurs et les cris de 
ces malheureux habitans, qui déploroient leur 
sort, et la nécessité où ils étoient de livrer eux: 
mêmes aux infidèles la Sainte-Cité. Hommes, 
femmes, enfans, jeanes et vieex, tous se pros- 
ternoient devant le Saint-Sépuicre, qu'ils arro- 
soient de leurs larmes, qu'ils baisoient, et dont 
ils ne pouvoient se détacher. Enfin le jour pa- 


rut, et le triste moment arriva où il fallut ou-， 
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vrir les portes aux victorieux. Les infidéles sen 
emparèrent: Saladin, environné de ses princi- 
paux officiers, différa son entrée jusqu'à ce que 
tous les chrétiens Latins fússent sortis. Les mères, 
chargées de leurs petits enfans qui n'étoient pas 
encore en état de marcher, parurent les pre- 
miéres; d'autres en conduisoient par la main 
qui étoient un peu plus forts: les hommes por- 
toient des vivres, et les petits meubles nécessai- 
res à leurs familles : la reine, escortée de ce qui 
lui étoit resté de gens de guerre, venoit après ce 
peuple, accompagnée des deux petites princes- 
ses, ses filles, du patriarche, de son clergé, et 
suivie de ce quil y avoit de personnes de con- 
sideration de l'un et de l'autre sexe. Saladin , 
voyant la reine approcher, savanca au-devant 
d'elle, lui parla avec beaucoup de respect; et, 
pour la consoler, lui fit espérer, moyennant une. 
médiocre rancon, de rendre la liberté au roi, 
son mari. Des dames Chrétiennes, qui étoient a. 
la suite de la reine, et dont les maris, depuis le 
commencement de la guerre, étoient tombés 
dans les fers de Saladin , passant devant ce. 
prince, её sentant à sa vue renaître leur afflic- 
tion , poussérent de grands cris, et en forme de 
suppliantes, lui tendoient les mains. Ce prince 
leur ayant fait demander ce qu'elles souhai-. 
toient de lui, une de ces dames sapprochant, 
lui répondit : «Nous avons tout perdu, Sei-. 
«gneur, mais d'une seule parole vous pouvez. 
« adoucir notre juste douleur: rendez-nous nos. 
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» pères, nos frères et nos maris qui, par le sort 
“de la guerre, sont vos prisonniers, et nous 
«vous abandonnons tout le. resté. Avec de si 
« Chers gages, nous ne pouvons être tout-d-fait 
» malheureuses; ils auront soin de nous, et le 
« Dieu que nous adorons, et.qui nourrit jus- 
« qu'aux oiseaux du .ciel, nourrira nos enfans. » 
‚ Saladin, qui пауой rien de barbare que sa 
naissance , touché des larmes de. ces dames qui 
sétoient prosternées à ses pieds, après les avoir 
fait relever, leur fit rendre tous les prisonniers 
quelles réclamoient. Il ajouta même, à cette 
grace, des présens qu'il leur fit; et cé qui mar- 
quoit dans ce prince un grand fond d'huma- 
nité, cest qu'après son entrée dans Jérusalem, 
ayant entendu parler du soin que les Hospita- 
liers prenoient des malades et des blessés, il con- 
sentit que ces chevaliers, quoique ennemis de sa 
religion, restássent dans la ville encore un an, 
et jusqu à l'entière guérison des malades. 
- : C'est ainsi que Jérusalem, quatre-vingt-huit 
ans après la conquête qu'en avoient faite les 
premiers croisés, retomba sous la puissance des 
infideles. Saladin, avant que d'entrer dans Jé- 
rusalem, fit casser.et fondre les cloches, et laver 
‘église patriarchale avec .de l'eau-rose. Cctte 
église avoit été construite d'abord sur les an- 
ciennes ruines du temple de Salomon par le 
. саше Omar, qui, après avoir pris la ville de 
Jérusalem, en .636, en avoit fait la principale 


mosquée. Cette mosquée, appellée. par. les in- 
I. 16 


243 . HISTOIRE DE L'ORDRE 


fidèles Alaxa, fut changée en église, à la con- 
quête de Godefroy de Bouillon: une fausse tra- 
dition avoit fait croire aux pélerins que eétoit 
le temple méme de Salomon ruiné par les Ro- 
mains, et rebati depuis par les Chrétiens. 

Saladin étant maitre de cette ville, la reine 
avec les princesses, ses filles, se retira & Ascalon; 
les habitans de Jérusalem зе dispersèrent en 
différens endroits de l'Asie et de l'Europe; les 
uns se réfugiérent à Tripoli; d'autres gagnérent 
Antioche , et un grand nombre, désespérant de 
voir jamais rétablir le royaume de Jérusalem, 
passèrent jusqu'en Sicile et en Italie. On pré- 
tend que ce fut en ce temps-là que les religieu- 
ses Hospitalières de Saint-Jean, fuyant le tu- 
multe des armes, se retirèrent en Europe, avec 
la permission du Grand-Maitre: elles y firent, 
depuis , des établissemens considérables, comme 
nous le verrons dans la suite. 

Thierry, grand- précepteur des Templiers , 
dans une lettre quil écrivit а Henri, roi ФАп- 
gleterre, lui rendit compte de cette étrange ré- 
volution; et comme ces piéces originales sont 
d'une grande autorité pour l'histoire, nous avons 
cru que les lecteurs ne seroient pas fachés de ' 
trouver ici une lettre pleine des tristes circon- 
stances de ces grands événemens. ١ 

« Sçachez, grand roi, lui dit ce Templier, que 
« Saladin s’est rendu maitre de la ville de Jéru- 
«salem et de: la tour de David; les chrétiens 
wSyriens n'ont.la garde du Saint-Sépulcre que 
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« jusqu'au quatrième jour après la fête de Saint- y == 
к Michel prochain; il est permis aux frères Hose Dur 
« pitaliers de rester encore un an dans leur mai- 
“son, pour prendre soin des malades; les che 
‚ valiers de cet Ordre, qui sont dans le chateau 
« de Beauyoir, se distinguent tous les. jaurs par 
«différentes entreprises quils font contre les 
« Sarrasins; (1) ils viennent denlever deux cara- 
к vanes aux infideles; et ils ont trouvé dans la 
« premiere, les armes et les munitions de guerre, 
«que les Turcomans transportoient de la forte- 
игеззе de la Fere, après avoir détruit cette place. 
« Carach, voisin de Mont-Royal , le Mont-Royal, 
« Saphet du Temple, un autre Carach, et Mar- 
«gat, qui appartiennent aux Hospitaliers, Cas» 
* tel-Blanc, Tripoli et Antioche, se maintien- 
«nent encore contre tous les efforts des Tures. 
«Saladin a fait abattre la grande croix qui étoit 
“posée sur le dôme de l'église, bâtie à Ja place du 
«temple de Salomon; et, pendant deux jours, 
« on l'a traînée ignominieusgment dans les rues, 
« foulée aux pieds ef couverte de hoye. Par une 
« espèce de purification, ор a lavé d'sau-rose, par 
« dedans et par dehors, gette église pour servir 
«ensuite de mosquée, et on y a proclamé, à 
« haute voix, la loi de Mahomet. Les Turcs, der 
» puis la Saint-Martin, tiennent Tyr assiégé; un 
«grand nombre de machines ne cessent, jour 
set nuit, d'y jetter de gros quartiers de pierres, 





{1} Roger de Howed. pag. 645. 
16. 


244 “. HISTOIRE DE L'ORDRE 
«Le jeune Conrard, fils du marquis de Mont- 
«ferrat, qui sest enfermé dans cette place, la 
« défend avec beaucoup de courage, soutenu du 
« secours des chevaliers de Saint-Jean et des Tem- 
и pliers. La veille de Saint-Sylvestre, dix-sept 
« galères. Chrétiennes, montées par ces braves 
«religieux , sortirent du port avec dix autres 
« vaisseaux Siciliens, commandés par le général 
« Margarit, Catalan de nation, et attaquérent la 
.« flotte de Saladin presque sous ses yeux; les in- 
_ « fidèles furent défaits: le grand amiral d'Alexan- 
« drie et huit émirs furent faits prisonniers: on 
«leur prit onze vaisseaux : il y en eut un grand 
«nombre qui échouérent 4 la cóte; et, de peur 
« quils ne tombassent entre les mains des Chré- 
«tiens, Saladin y fit mettre le feu, et les réduisit 
«еп. cendres. Ce prince parut, le lendemain, 
«dans son camp 220216 sur le plus beau de ses 
« chevaux, auquel, par un aveu public de sa 
« défaite et de sa douleur, il avoit fait couper la 
«queue et les oreilles. » 

Pour l'intelligence de ce qui se passa au 516866 © 
de Tyr, il faut scavoir que Saladin , après la con- 
quête de Jérusalem, assiégea Ascalon; que la 
reine lui rendit, pour la liberté du roi, son mari, 
celle du Grand-Maitre des Templiers et de quinze 
autres seigneurs; et, par.ce traité, Guy de Lu- 
sipnan ‘renonça solemnellement au titre de roi 
de. Jérusalem. Се. prince, avec la reine, sa 
femme, se retira ensuite dans un chateau pro- 
che la mer, où ils étoient plutôt cachés, quen 
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état de se défendre. Saladin, sans sembarrasser 
d'un ennemi quil méprisoit, partit d'Ascalon 
pour faire le siége de Tyr, ancienne et fameuse 
ville de Phénicie, si célèbre dans l’histoire sainte 
par son roi Hiram, l'ami de Salomon, et re- 
nommée par le siége qu'y mit Alexandre le 
Grand, auquel elle résista sept mois entiers, et 
dont ce prince ne se seroit pas même rendu 
maître, sil n'eut joint lisle dans laquelle elle 
étoit située a la terre ferme, par le moyen d'une 
digue qu'il fit faire pour combler le bras de mer 
qui en faisoit une isle. 

‚ Les habitans de Tyr, moins courageux ‘que 
leurs ancêtres, à l'approche de Saladin, :et ге: 
doutant les malheurs d'une place emportée d'as- 
saut, se disposoient à aller au: devant du ‘vie- 
torieux ， et de lui porter les clefs de leur ville, 
lorsque le j jeune Conrard, dernier des enfans du 
marquis de Montferrat, que le désir de contri- 
buer à la liberté de son père, prisonnier de Sa> 

ladin, avoit conduit en la Terre-Sainte, les ex- 
_ Бома. а se défendre courageusement, et leur 
offrit ses services; mais. il ajouta qu'il ne vouloit 
point répandre son sang pour un prince: aussi 
Hiche que Guy de Lusignan , et qu'il prétendoit, 
sil étoit assez heureux, comme il lespéroit, pour 
conserver cette place, qu'ils sengageássent, par 
un traité solemnel, á le reconnoitre pour leur 
seigneur. Les habitans de Tyr, abandonnés de 
leur souverain, et rendus à eux-mêmes, souscri- 
virent à cette condition. Conrard appella à son 
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secours ún grand nombre de chevaliers de Saint 
Jean, qui se mirent à la tête des Tyriens; ils en 
firent des soldats tous animés de leur esprit:et 
de leur courage; les femmes même, ou tiroient 
des flèches sur les assiégeans, ou portoient des 
vivres à teurs maris qui couchoient sur les rem 
parts. Jamais, depuis le siége qu'Alexantre le 
Grand avoit mis devant cette place, il ne гу 
étoit fait une si belle défense. Saladin, rebuté de 
la longueur d'un siége qui arrétoit le progrès de 
ses armes, résdlut de se retirer; mais, avant que 
de décamper, il fit conduire devant les murailles 
le père du marqais, quil avoit fait prisonnier à 
la bataille de Tibériade; et un héraut, ayant été 
introduit dans la place, déclara au jeune Con- 
rad qu'on alloit à l'instant couper la tête à son 
père; sil he faisoit ouvrit les portes de Tyr au 
sultan. 

- Le jeune prince se voybit partapé entre deux 
devoirs quai lui paroissojent également indispen+ 
sables; il étoit question, ou de sauver la vie à 
son père, ou d'abandonner des Chrétiens aux 
quels il avoit donné sa foi, Pour se tirer d'em- 
barras, il affecta une fermeté qui alloit jusqu'à 
l'indifférence: « Va, répondit-il au héraut, dire 
«à ton maître de ma part, qu'il ne peut faire 
«mourir wa prisonnier de guerre, quis'est rendu - 
«sur sa parole, sans se déshonorer; et que, pour 
«moi, je me tiendrai très-heureux d'avoir eu, 
«¡pour pére, un martyr de Jésus Christ. » 

. Aussitôt on recommenca, du côté de la ville , 
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à tirer tout de nouveau; mais les soldats avoient : 
des. ordres secrets, en tirant leurs flèches, d'évi- "Nica 
ter l'endroit où le vieux marquis, chargé: de 
chaînes, étoit exposé. Le sultan qui n'avoit point 
de raison particulière pour faire périr ce prince, 
et dont il espéroit une grosse rançon, le renvoya 
dans sa prison, et leva le siége. Il ne fut pas 
plutôt éloigné, que le roi de Jérusalem sortit de 
sa retraite, dans l'espérance de recueillir le fruit 
de la valeur du jeune Montferrat, Il se-présenta 
devant la place, où il prétendoit entrer comme 
souverain ; mais il en trouva les portes fermées, 
et les habitans lui crièrent qu'ils étoient bien 
surpris que, pendant le siége, il eût oublié ce 
qu'il devoit à ses sujets; qu'il venoit un peu trop 
tard, qu'un autre, plus hardi que lui, avoit pris 
sa place et acquis la seigneurie de Tyr par le plus 
juste de tous les titres , puisqu'il Pavoit défendue, 
au péril de sa vie, contre les infidéles. 11 fallut 
que Guy de Lusignan se retirât; mais ces pré- 
tentions réciproques firent naître une-espèce de 
guerre civile entre ces deux princes. Le Grand- 
Maître des Templiers, soit qu'il trouvât la cause 
du roi la plus juste, ou que, pendant leur pri- 
son commune, il se fat formé entre eux des 
liaisons particulières, se déclara ouvertement 
$ contre le marquis de Montferrat. Non seulement 
il le traitoit d'usurpateur, mais il empéchoit 
anéme quil ne fit entrer des secours de vivres et 
de munitions dans sa place; et, au préjudice 
des affaires générales de la chrétienté, et même 
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contre la fidélité qu'exigent des dépôts, il 46-: 
tourna un argent considérable que le roi d'An- 
gleterre , charmé de la réputation du jeune 
Conrard, lui avoit envoyé pour fortifier sa place, 
et entreténir la garnison. C'est ce que nous ap- 
prenons d'une lettre du jeune Conrard à l'arche- 
vêque de Cantorbery. о 

«Je suis odieux, dit-il, à Guy de Lusignan, 
«autrefois roi de Jérusalein , et au Grand-Maitre 
« des Templiers, parce que j'ai conservé et que je 
« conserve encore actuellement, la ville de Pyr, 
« contre tous les efforts des infidéles: On attaque 
«mon honneur; on déchire ma réputation; on 
“empêche qu'il n'entre du secours dans la place: 


“et, ce qui est de plus criant, le Grand-Maitre 
«des Templiers s'est emparé de l'argent que le 
«roi d'Angleterre m'avoit envoyé: ce qui mo- 


« blige de vous en porter mes plaintes, les larmes 
«aux yeux (+ ). A l'égard des Hospitaliers, Je ne 


«puis que men louer, et je prends Dieu a té- 


«moin, et vous-méme de ma sincère reconnois- 
« sance pour des gens qui, depuis quils ont pris 


«les armes pour la défense de la place, n'ont 


«cessé de nous rendre des services trés-utiles ; et, 


‘« bien’ loin de retenir comme les Templiers, 
«cette partie des deniers du roi d'Angletérre 
«quils devoient nous fournir, nous vous assu- 
‘«rons qu'ils ont employé encore plus de huit 


« mille piéces de leur argent à la défense de la 


(1) Radulp. de Dic. lib. JE, pag. 642. 
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“ville de Tyr, et pour l'empêcher de tomber 
«sous la domination des infidèles, qui, malgré 
« leur puissance formidable, ont été abligés “de 
« lever honteusement le siége » , etc. 

Saladin, aprés avoir abandonné cette entre- 
prise, porta ses armes avec plus de succés dans 
la principauté d'Antioche. Il se rendit maitre de 
vingt-cinq villes ou châteaux, où il mit de puis- 
santes garnisons qui tenoient la capitale comme 
bloquée. Tous les gouverneurs et les magistrats, 
dans la crainte de la mort ou du pillage, alloient 
bien loin au-devant du vainqueur prendre des 
chaînes; tout plioit sous une puissance aussi for- 
midable; et il ne restoit plus, aux Chrétiens, 
qu 'Antioche, Tyr et Tripoli. 

Le comte de Tripoli, le malheureux instru- 
ment de la perte de la Terre-Sainte, voyant son 
ennemi détróné, fugitif et errant dans ses pro- 
pres Etats, somma Saladin, en exécution ‘de 
leur traité, de lui en remettre la couronne, et 
de lui livrer les places dont il lui avoit facilité 
la conquête, par sa fuite, à la bataille de Tibé- 
riade. Mais le sultan, méprisant le traître dont 
fa trahison lui avoit été si utile, ne répondit à 
ses prétentions que par des railleries amères. Le 
comte, outré de son manque de parole, et se 


‘voyant devenu odieux et exécrable aux deux 
partis, sabandonna au désespoir (+); sa raison 


(г) Ex doloris vehementia , in amentiam versus, hor- 


rendá morte defecit. Fill. Neub, lib. ПТ, pag. 432, 
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~ se troubla, il tomba dans une espèce de frénésie, 
"et mourut peu après, toujours agité de colère 
et de fureur. En le dépouillant pour lensevelir, 
on sapperqut qu'il sétoit fait Mahométan (1). 
La comtesse, sa veuve, quil avoit laissée sans 
enfans, et qui se voyoit sans ressource, appella 
à son secours Raymond, prince d'Antioche; au- 
quel, comme au plus proche parent, elle remit 
Tripoli et ses dépendances. 

Les armées nombreuses de Saladin, et là ra- 
pidité de ses conquêtes, ne laissant plus d'espé- 
rance aux chrétiens Latins, que dans les princes 
d'Occident, Гоп députa Guillaume, archevêque 
de Tyr, auteur de l'histoire de la Terre-Sainte, 
pour aller implorer leur secours. Cet ambas- 
sadeur passa d'abord en Italie, et il apprit à 
Urbain Ш, qui étoit alors sur la chaire de Saint- 
Pierre, tout le détail de la bataille de Tibériade , . 
et la perte de Jérusalem. : 

A ces tristes nouvelles, toute l'Europe fut cons- 
ternée; on prétend même que fe Pape en mou- 
rut de douleur. Grégoire VIL, son successeur, 
mais qui ne tint le Saint-Siége qu'environ deux 
mois, ordonna des jetines et des prières publi- 
ques. Les peuples d'Italie, saisis d'étonnement et 


(1) Res dissimulari non potait; nam corpore defuncti 
nudato, quià nuper circumcisionis stigma susceperat ap- 
paruit; undé palam fuit quod se Saladino confæderans 
sectam Sarracenicam ceperat observandam , postquam 
Tripolis urbis dominium filius principis Antiochiæ, de jure 
obtinuit parentelæ. Nangis ad ann. 1188, 
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daffliction , sécrioient qu'ils étoient. indignes du cou 
nom de Chrétiens, et d'avoir jamais part au Durs. 
royaume des cieux, s'ils n’alloient délivrer Phé- 
ritage du fils de Dieu de la domination des infi- 
dèles. Un auteur contemporain ajoute que les 
cardinaux promirent (1) de renoncer à toutes 
sortes de délices, de ne plus recevoir aucuns pré- 
sens de ceux qui avoient des affaires en Cour de 
Rome; de ne point monter à cheval tant que la 
Terre-Sainte seroit foulée par les infideles; de se 
croiser les premiers; de partir à pied pour cette 
guerre sainte, à la tête des pélerins, et même 
ea demandant l'aumône par les chemins. Mais 
il y avoit, dans tous ces discours, plus d'osten-- ' 
tation que de zèle et de véritable piété. Les car 
dinaux restèrent à Rome; il ne se fit même au 
cun changement dans leurs mœurs, et l'ambas- 
sade de larchevéque de Tyr n’auroit pas eu plus 
de succès que celle d'Héraclius, patriarche de 
Jérusalem, dont nous venons de parler, si lem- 
pereur Fréderic 1, Philippe IT, roi de France, et - 
Henri 11, roi d'Angleterre, ne sétoient croisés 
avec la plüpart des princes de l'Europe. 

Le Pape Clément VIII, qui avoit succédé à 
Grépoire Ili, au défaut de secours plus effectifs, 


‚ (1) Firmitér inter se promiserunt quod de cætero nulla 
munera recipient ab aliquo qui causam habeat in curia ; 
hon astendent in equum quamdià terra ia qua pedes do- 
mini steterunt, fuerit sab pedibus i imimici. Roger de How, 
pag. 636. o | | 
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nomma l'archevêque de Tyr légat du Saint-Siége, 
et lui donna pour collégue le cardinal Henry, 
évéque d Albano. Ces prélats engagérent les rois 
de France et d'Angleterre 4 se trouver á une 
conférence qui se tint entre Trie et Gisors, place 
qui appartenoit alors au roi d'Angleterre, en 
qualité de duc de Normandie. L ‘archevêque de 
Tyr, pénétré de douleur, tâcha de leur inspirer 
le même zèle dont il étoit lui-même rempli. Il 
représenta, dans une si auguste assemblée, les 
gémissemens de la Sainte- Cité tombée sous la 
domination des infidèles; la perte de tant de 
Chrétiens immolés à la fureur des barbares; la | 
prison des uns, l'exil des autres: et, ce qui étoit 
de plus déplorable, de jeunes enfans, de l'un et 
de l'autre sexe, nés libres et devenus esclaves 
avant que de connoitré tout leur malheur, et 
qui seroient élevés dans l'erreur, après que ces 
infidèles auroient prévenu et séduit leur raison. 
Il entra ensuite dans le détail des artifices et des 
cruautés dont ces barbares se servoient , tourá- 
tour, pour pervertir ceux qui étoient plus âgés ; 
et il fit une peinture si touchante de l'état af- 
freux où les chrétiens Latins étoient réduits, 
que, fondant lui-même en larmes, il en tira de 
tous les spectateurs. 

Les deux rois, presque toujours en guerre l'un 
contre l'autre, étoient près de reprendre les 
armes; mais, au récit des malheurs de la ville 
sainte, tout se pacifia; les intérêts différens se 
réunirent dans le seul objet de délivrer la Pales- 
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tine de la domination des infidèles. Philippe et 
Henri sembrassérent, prirent la croix, et pro- 


mirent de joindre leurs forces, et de passer de 
concert en Orient. 


- Jl se tint, dans leurs Etats, différentes assem-~ 


blées pour trouver les fonds nécessaires à un’ 


si grand armement; et, en France et en Angle- 
terre, on convint que tous ceux qui ne sé se- 
roient pas croisés, donneroient au moins la 
dime de tous leurs biens , meubles et immeubles: 
ce qui fit- appeler cette sorte d'imposition la 
dime Saladine, parce que le principal objet de la 
levée de ces deniers étoit de fournir aux frais de 
la guerre qu'on devoit faire à ce prince. Les Or- 
dres de Citeaux , des Chartreux, de Fontevraud , 
la congrégation des frères lépreux furent exempts 
de cette subvention. Pierre de Blois prétendit, 
à leur exemple, que le clergé séculier n’y devoit 
pas être assujetti : il en écrivit à Henri de Dreux, 
évêque d'Orléans, et cousin germain du roi 
Philippe. | 

.« Le prince, lui dital, dans sa lettre (1), ne 
« doit exiger des évéques et du clergé, que des. 
« prières continuelles pour le succès de ses ar- 


‚ (1) Reverendissime et dilectissime pater mi, tuæ discre- 
tioni committo religiosorum quietem, pacem simplicium , 
causam Christi, et ecclesiz libertatem.... 

, Si autem proposuit hujus peregrinationis iter arripere, 
non de spoliis ecclesiarum, non de sudoribus pauperum 
Viaticum sibi et suis exhibeat; sed de reditibus propriis, aut’ 
de prædà hostili bella Christi conficiat. Epist..112. .. * 








254 HISTOIRE DE LORDBE 

«mes. $i le roi veut s'engager dans cette entre+ 
«prise, qu'il n'en prenne pas les frais sur les 
« dépouilles des églises et des pauvres, mais sur 
«ses revenus particuliers, ou sur le butin qu'il 
« fera sur les ennemis, et dont on devroit enri- 
« chir l'église, loin de la piller sous prétexte de 
« la défendre. Elle est libre, dit-il, dans un autre 
“endroit; par la liberté que Jésus-Christ nous a 
« acquise; mais si on l'accable d'exactions, c'est 
« la réduire en servitude comme Agar. ». 

Ор voit ici un jeu de mots dont nous avons 
déja parlé, et que, sous les termes équivoques 
d'église et de liberté, il semble que l'église Chré- 
tienne, délivrée par Jésus-Christ, ne soit com- 
posée que du seul clergé, ou que le Sauveur des 
hommes nous ait délivrés d'autre chose que du 
pèché, 

L'éloquence de Pierre de Blois, mal employée 
en cette occasion, nempêcha point quon ne 
levat des sommes immenses en France et en An- 
gleterre. On établit des commissaires pour cette 
collecte , entre lesquels étaient un Hospitalier et 
un Templier, députés des deux Ordres militaires 
pour solliciter cet armement, dont ils devoient - 
être les compagnons et les principaux guides (1). 

Richard I, qui venoit de succéder à Henri IT, 
son père, en prenant sa couronne, prit les mêmes 


(1) Colligatur autem’ pecunia ista in singulis parochiis, 
presente presbytero parochiæ et archipresbytero , et uno 
templario, et uno hospitalario, et serviente regie et clerico 
regis. Roger de Hoveden , pag 641. 
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engagemens de ce prince en faveur de la Terre- 
Sainte. Il mit sur pied une armée composée de 
trente mille hommes de pied, et de cing mille 
chevaux, qu'il embarqua avec des provisions de 
guerre et de bouche sur un nombre prodigieux 
de vaisseaux de différentes grandeurs. Get em- 
barquement se fit à Douvres, d'où Richard passa 
en Flandres, et de là en Normandie: il y tint 
les États du pays. On prétend que ce fut pendant 
son séjour dans eette province, quun saint 
prêtre, nommé Foulques, curé de Neuilly, cé- 
lèbre par ses prédications, et le héraut de cette 
croisade, après avoir donné de grandes louan- 
ges au prince Anglois sur le zèle qu'il faisoit 
paroître pour le secours de la Terre-Sainte, lui 
dit, avec une courageuse liberté, que, pour atti- 
rer la bénédiction du ciel sur ses armes, il de- 
voit se défaire de trois pernicieuses passions qu'il 
nommoit les trois filles de ce prince: ] orgueil ， 
l'avarice et la luxure; et que le roi Anglois, le 
plus fier de tous les hommes, lui répartit brus- 
quement, et par une récrimination injurieuse: 
«Je ne puis mieux placer ces trois filles quen 
‚ « donnant, comme je fais, la première aux Tem- 
« pliers, la seconde aux moines de Citeaux, et 
«la troisième aux évêques de mes États.» Ce 
prince joignit ensuite Philippe-Auguste & Vezelay 
sur les frontiéres de la Bourgogne; et, aprés 
avoir passé le Rhóne, ils se séparérent. Le roi 
de France prit la route de Gènés où sa flotte l'at- 
tendoit ; et le roi d'Angleterre tourna du côté de 
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- Marseille où il devoit sembarquer: le rendez-vous 
général étoit dans le port de Messine, en Sicile. 

Avant le départ des deux rois, et pendant 
qu'on-travailloit, dans leurs États, à différentes 
levées de troupes et d'argent, les deux légats pas- 
sérent en Allemagne, et se rendirent a Mayence, 
où l'empereur Fréderic 1”, dit Barberousse, te- 
пой une diette générale de l'empire, pour le 
même sujet. C’étoit un prince plein de la plus 
haute valeur, et qui, malgré son âge avancé, ne 
fit point de difficulté de se croiser avec Fréderic, 
duc de Souabe, son fils. Soixante - huit princes 
ou seigneurs Allemands, ecclésiastiques ou sécu- 
liers, à l'exemple de leur chef, prirent la croix : 
pour le départ, on fixa le rendez-vous général 
des troupes a Hatisbonne, ой les croisés eurent 
ordre de se rendre, le 23 davril de l'année sui= 
vante. 

L'Espagne Chrétienne n'eut point de part à ce 
grand armement de l'Europe. Les rois de Cas- 
tille, d'Arragon et de Navarre n'étoient que trop 
occupés contre les Maures et les Sarrasins, qui sé- 
toient emparés, comme on sçait, des plus belles 
provinces de cette grande monarchie: La reine 
d'Arragon, pénétrée de douleur de la perte de 
la Terre-Sainte, et apprenant la dispersion et 
les malheurs de ses habitans, résolut de fonder 
un monastère de filles nobles, de l'Ordre de 
Saint-Jéan , pour conserver la mémoire de tant 
d'illustres chevaliers: du même Ordre, qui ve- 
noient de périr dans la Palestine. : 
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Cette princesse, _appellée Sanche, étoit file. 
Alphonse, roi de Castille, et femme d'un: au- 
tre Alphonse Il du nom, dit le chaste , roi d'Ar- 
ragon, fils de dom Raymond Bérenger, comte, 
de Barcelone, et, depuis, roi d'Arragon, dont 
nous avons parlé au sujet de la transaction que’ 
ce prince fit avec le Grand-Maitre Raymond Du- 


puy, touchant la succession á la courónne d'Ar- | 


ragon. 
La reine Sanche, sa fille, étant entrée, par 
son mariage , dans une Maison affectionnée , 
depuis long-temps, à l'Ordre, en prit les senti- 
mens: elle fit dessein de fonder un monastére 
d'Hospitaliéres 4 Sixéne, bourgade située entre 
Sarragosse et Lérida, et ‘dépendante de la cha- 
tellenie d'Emposte, grand- prieuré de la langue 
d'Arragon. La reine, en échange, donna d'autres: 
terres considérables, proche Tarragone, à frère 
Garcias de Lisa, alors châtelain ; et, après avoir. 
communiqué son projet au chevalier Raymond 
Bérenger, proviseur de l'Ordre en Arragon, cette 
pieuse princesse fit jetter les fondemens d'un. 
Palais plutôt que d'un monastère. Comme elle 
envisageoit que cette maison lui pourtoit:servir: 
un jour de retraite, et, dans la suite, à d’autres: 
princesses de la maison royale, оп n 'oublia rien, 


soit pour la magnificence et la commodité des. 


bátimens, ou pour l'étendue de lenelos, et'sur- 
tout pour ‘la grandeur et la solidité des revenus. 
Par la fondation; on devoit recevoir, sans dot, 


dans cette maison royale, soixante demoiselles _ 


” 
I. | 17 
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nobles; et celles qui étoient du royaume d'Arra- 
Faussosn . Ag 
Dam, Son ou de la Catalogne, devoient être dune ex- 
traction si illustre et si avérée, quelles n'eússent 
pas méme besoin de faire leurs preuves. 
- Nous avons dit que les historiens ne nous ont 
point appris précisément en quel endroit de la 
chrétienté les religieuses Hospitaliéres de la mai- 
son de Jérusalem sétoient retirées, depuis la 
perte de cette capitale de la Judée. Il y a lieu de 
présumer que ce fut pour leur servir d'asyle, que 
cette pieuse princesse, l’année suivante, fit cette 
célèbre fondation ; et on est d'autant plus porté 
à suivre ce sentiment, que l'établissement du 
prieuré de Sixène se fit ‘immédiatement après la 
perte dé la Sainte-Cité. Mais comme, après tout, 
ce nest ici qu une conjecture fondée uniquement 
sur la convenance des temps, nous remarque- 
- rons seulement, en passant, que, depuis cette 
- fondation, il sen fit un grand nombre d'autres, 
tant en Catalogne qu'en Italie, en France et en 
Portugal, dont nous aurons lieu de parler dans 
la suite. 
‚ Le monastère de Sixéne devint bientôt le plus 
| célebre du royaume. Le roi, à la prière de la 
reine, y attacha de grands biens ; le Pape Céles- 
tin MI assujettit ces religieuses, à l'exemple des 
Hospitaliers, à la règle de Saint-Augustin, comme 
on le peut voir dans la bulle de ce souverain 
pontife, en date de lan 1195. Leur habillement 
étoit composé d'une robe d'écarlate ou de drap 
rouge avec un manteau noir à bec, sur lequel 
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étoit la croix blanche à huit pointes, à l'endroit 
du cœur: leur bréviaire étoit particulier, Elles 
portoient à l'église des rochets de toile fine ; et, 
en mémoire de la reine, leur fondatrice, pen- 
dant l'office et le service divin, elles tenoient & 
la main un sceptre d'argent. 

La prieure présentoit aux bénéfices vacans, et 
pouvoit même donner habit d'obédience aux 
prêtres qui desservoient leur église. Elle visite 
encore actuellement ses terres avec ses dames 
assistantes, et se. trouve aux chapitres provin- 
ciaux de l'Ordre en Arragon, y à voix et séance 
après le châtelain dEmposte; et, lorsque le cha- 
pitre de l'Ordre se tient à Sarragosse, le chapitre 


de la cathédrale lui envoye sa portion cano- 


ое, comme prébendaire de cette éplise. 

La reine Sanche , après la-niort du roi, son 
mari, se retira dans ce monastère avec une deg 
princesses, ses filles ; et on prétend, qu’elles em- 
brassérent, l'une et l'autre, la profession reli- 
gieuse, Comme nous aurons.encore lieu de parler 
de cette sainte maison , au sujet des changemena 
qui arrivèrent, depuis, dans son gouvérnement, 
nous nous contenterons d observer ici que toutes 
les vertus chrétiennes sy pratiquoient dans un 
degré éminent ; que ces Hospitalièrés se rele- 


voient à minuit pout chanter les louanges de 


Dieu ; que la prière et Poraison y étoient presque 

continuelles et que ces saintes vierges levoient 

incessamment des mains pures et innocentes 

vers le ciel, pour en attirer le secours sur les ar 
17. 
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———— mes des chevaliers de Saint-Jean , leurs frères, et 


demander a Dieu qu'il lui plat de .délivrer la 
sainte Sion de la domination des infideles. 

Ce pieux désir, alors si général, de contribuer 
au rétablissement du royaume de Jérusalem, fit 
prendre les armes á la plúpart des nations de. 
l'Europe ;-et, pendant que les rois de France et 
d'Angleterre se préparoient pour cette glorieuse 
expédition, les plus zélés, sans attendre ces 
princes, accouraient , de tous côtés, dans la . 
Palestine. | e ١ 1 : 

On vient de voir que Guy de Lusignan, à la 
sortie de sa prison, se trouvant roi sans royau-. 
me, sétoit réfugié d'abord dans un chateau du 
comté de Tripoli, ой il rassembla, depuis, les 
débris de sa fortune. Godefroy de Lusignan ; son 
frère, lui-amena d'Occident un nouveau corps 
de croisés; différens aventuriers, Grecs, Latins 
et Syriens se joignirent à lui; et il se vit en peu 
de temps une petite armée composée de sept a 
huit mille hommes d'infanterie et de sept cents 
chevaux. Ce.secours, tout foible qu'il étoit, lui 
fit espérer quelque changement dans sa fortune; 
et, pour se procurer une retraite qui ne-dépen- 
dit que de lui, il assiégea Saint-Jean-d'Acre, 
place forte , et dont le port pouvoit servir а re- 
cevoir les vaisseaux et le .secours ‘des princes 
d'Occident. Les Hospitaliers et les ‘Templiers se 
rendirent au camp; оп y vit arriyer trois croi- 
sades particulières, qui précédoient les grandes 
armées .quon attendoit de l'Europe. Le land- 
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grave de Thuringe et le duc de Gueldre com- Tanase 
mandoient la première, toute composée d'AHe- pars 
mands: il en vint une autre des peuples du Nord, 
Danois, Frisons et Flamands: il en ‘arriva une 
troisième de Français, à la tête de laquelle étoient 
deux princes de la Maison de Dreux, et un nom- 
bre considérable. des plus grands seigneurs ‘du 
royaume. 也 .sy' trouva, en méme-temps, des 
Vénitiens, des Lombards et des Pisans: et Con- 
rard, de la Maison de Montferrat ;'et prince de 
Tyr, malgré ses différends.avec Guy de Lusignan, 
voulut partager les périls et la gloire de cette en- 
treprise. 

Les Chrétiens commencèrent le-siége, её. le 
continuérent d'abord avec tout le courage ‘et 
l'application possible. Saladin avoit mis dans la 
place une puissante :garnison commandée par 
Caracos ; ancien capitaine d'une grande réputa+ 5 
tion, et sous lequel Saladin lui-méme, avant que 
d'être parvenu à la souveraine puissance, avoit 
fait ses premières armes. Ce général des infidéles  rigo. 
faisoit des sorties fréquentes; on étoit, tous -les 





jours, aux mains ; cétoient moins des sorties 


que des combats et des batailles. Saladin, de son 
côté , ’ауапса à leur secours, à la téte:d'une ar- 
mée formidable ; les Chrétiens sortirent de leurs 
lignes pour: le. combattre : Guy de Lusignan 
commandoit le premier corps, composé de ses 
troupes particulières , des Français et des cheva- 
liers de Saint-Jean. Le Grand-Maitre des Tem- 
pliers étoit à la tête de ses confrères ;.et les Alle- 
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——— mands, les Frisiens et d'autres peuples du Nord, 

KRMENGAR Sé 

Dare, Sétoient rangés sous ses Enseignes. On se battit 

long-temps avec une animosité réciproque, et 
un syecès assez incertain. Ce qui parott de plus 
constant, c'est que les Chrétiens, quoiquils eùs- 
sent perdu le Grand- Maitre des Templiers, et 
plusieurs religieux de son Ordre, ne laissèrent 
pas de rentrer comme victorieux dans leurs li- 
gues, et que Saladin ne put faire lever le siege , 
l'unique objet de son entreprise. 

Ce prince ne saccupa depuis qu'à empêcher 
les convois d'arriver à l'armée Chrétienne. La 
‘famine sy mit, et elle fut bientôt suivie dung 
maladie contagieuse. Ces deux fléanx firent pé- 
tir plus de soldats que le fer ennemi. Guy de 
Lusignan se vit enlever successivement quatre 
jeunes princes, ses enfans, deux princesses, et 

‚ la reine Sybille, sa femme, à laquelle il étoit 
redevable de la couronne. 

La mort de cette princesse donna lieu, depuis, 
à de nouvelles divisions entre le roi, son mari, 
et le prince de Tyr(1). La reine de Jérusalem 
n'avoit laissé qu'une sœur, appellée Isabelle, qui, 
à l'âge de huit ans, avoit épousé Onfroy de Tho- 
ron, Ш du nom. Conrard, jeune prince bien 
fait, plein de courage et d'ambition, squt plaire 
à cette princesse. On ne manqua pas de raisons 
pour rompre les liens qui l'attachoïent au jeune 
Onfroy : le mariage contracté contre sa volonté, 


(x) Chronique de Nangis, ad annum 1190. 
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peut-étre dans un depré, & ce quon prétendoit, E 
prohibé, en fournit le prétexte; c'étoit au moins, 
en ces temps-là, l'asyle ordinaire des époux mé+ 
contens. Le mariage de la princesse fut cassé; et 
‘évêque de Beauvais, sans égard pour l'honnè- 
teté publique, la maria, le lendemain, avec le 
prince de Tyr. En conséquence de cette alliance, 
et des droits de la princesse, Conrard se porta 
pour roi de Jérusalem. Guy de Lusignan, de son 


côté, prétendoit que le caractère de la royauté - 


ne seffacoit jamais, et que personne, pendant 
sa vie, nen pouvoit prendre le titre dans la Pa- 
lestine. Pour surcroît de division, Onfroy de 
Thoron, premier mari d'Isabelle, réclamoit con- 
tre la sentence qui avoit cassé son mariage, et 
ne dissimuloit pas ses prétentions à 12 cou- 
ronne. Ainsi ce royaume titulaire, et cette sou- 
veraineté sans sujets, avoit, dans la même ar: 
mée , et en méme-temps, trois rois, et la reine, 
deux maris vivans. Mais, comme on craignoit 
qu'ils ne tournassent leurs armes les uns contre 
les autres, on les obligea de remettre la décision 
de leurs prétentions au jugement des rois de 
France et d'Angleterre, qui étoient partis de 
leurs Etats, et qui attendoient , en Sicile, un 
temps favorable pour passer en Orient. 

Pendant le séjour que ces deux princes firent 
dans cette île, Richard ayant entendu parler de 
l'abbé Joachim, qui passoit, parmi le peuple, 
pour un grand prophète, le fit venir à Messine, 
et le consulta sur le succès de la croisade. L'abbé, 
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sans hésiter, lui répondit que la Sainte-Cité ne 
serait -délivrée que la septième année depuis la 
conquête qu'en avoit faite Saladin. Pourquoi 
donc, reprit le Roi d'Angleterre, sommes-nous ve- 
nus sitôt? — Votre arrivée, reprit l'abbé, étoit fort 
mécessaire; «Dieu vous donnera la victoire sur 
«ses ennemis, et élevera votre nom au-dessus de 
« tous les princes de la terre. » 

.. La réputation de ce.prétendu prophète étoit 
fort équivoque; les uns le. regardoient comme 
un saint; d'autres le traitoient de fourbe. Il y a 
de l'apparence qu'il agissoit de bonne foi, et 
quil y avoit plus de fanatisme que d'hypoctisie 
dans sa conduite: cétoit: d’ailleurs un homme 
de bien, et qui vivoit très austérement; mais il 


s'étoit gâté l'esprit par des méditations, ou pour 


mieux dire, par des réveries sur Apocalypse. Il 
se.vantoit d'avoir la clef et l'intelligence de ce 
livre divin, aussi parfaitement que Saint-Jean 
-gui l'avoit écrit. Il prenoit toutes ses visions 
pour autant de vérités; et si,. par hazard, il 
réussissoit quelquefois dans ses prédictions, il 
se trompoit encore plus souvent: c'est ce qui 
arriva sur ce quil avoit avancé au sujet de la 
délivrance de la Terre-Sainte, comme nous le 
verrons dans Ja suite. 

Cependant l'empereur Fréderic I, quoique 
âgé de soixante-dix ans, avoit précédé ces prin- 


ces, et sétoit mis en chemin immédiatement 
y. après Pâques de l'année 1189. Ce prince, si di- 
.gne de ce grand titre, après avoir donné la loi 
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aux Grecs en passant sur leurs terres; aprés avoir. 


défait le sultan d'Iconium ou: de Cogny, qui: 


s'opposoit à son passage, et pénétré jusques dans 
Ja Cilicie, malgré tous les éfforts des Mahomé- 
tans, tomba malade et mourut dans cette pro- 
vince, pour s'être baigné dans le fleuve Cidnus, 
comme quelques historiens le rapportent; d'au- 
tres prétendent qu'il sy noya. Les Ordres mili- 
taires, et sur-tout celui des Hospitaliers, ‘perdi- 


- rent, dans la personne de Fréderic'I, un puis- 


sant protecteur,. qui, pendant tout son règne, 
avoit comblé l'Ordre en général, et les particu- 
liers de ses graces et de ses bienfaits. 

Le duc de Souabe, son fils, conduisit son ar- 
mée Jusqu'au camp devant Acre; mais elle y 
arriva fort diminuée et affoiblie par la fatigue 
du chemin, par les maladies et par ses propres 
victoires, qui lui coutérent beaucoup de troupes 
et un grand nombre d'officiers de considéra- 
tion. Les Allemands, arrivant au camp, ne 
trouvèrent pas l'armée des assiégeans en meil- 
leur état: les sorties continuelles des infidèles 
l'avoient fort affoiblie. L'historien de ce siége, 
et qui nous en a laissé une relation en prose 


rimée (1), rapporte que les chevaliers. de Saint- 


(1) Hospitales milites ab equis descendunt, 
Ut ursa pro filiis, cum Turcis contendunt, | 
Turci nostrum aggerem per vimbis conscendunt, 
Hos sagiltis sauciant, hos igne succendunt, 
, . Et hospitalarit equos ascenderunt, 
Et Turcos à latere maris invaserunt , 
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Jean s'étant appercus que, dans une sortie, les 
Turcomans faisoient beaucoup de prisonniers 1 
ces généreux guerriers, semblables, dit-il, à une 
eurse en fureur à qui on veut enlever ses petits, 
descendirent de leurs chevaux, se jettèrent au 
milieu des bataillons ennemis, en taillèrent en 
pièces une partie, rompirent les fers des prison- 
niers; qu'ils remontèrent ensuite à cheval, et 
poursuivirent les infidèles jusqu'aux portes de la 
ville. Mais si les Turcs furent maltraités en cette 
occasion, le changement d'air, la difficulté de 
recouvrer des vivres, les combats 'continuels 
quil falloit soutenir, et les maladies ne coûtoient 
pas moins de monde aux Chrétiens, et sur-tout 
à ceux d'Occident. 

Pour comble de disgrace, le soldat Allemand 
blessé, et dont on n'entendoit point la langue, 
dans une si triste conjoncture, ne pouvoit faire 
connoitre ni son mal, ni ses besoins. Quelques 
gentilshommes Allemands des villes de Bréme 
et de Lubeck, qui étoient venus par mer, tou- 
chés de la misère de leurs compatriotes, prirent 
les voiles de leur navire, en formèrent une 
grande tente, où ils retirèrent d'abord les bles- 
sés de leur connoissance, et les servoient avec 
beaucoup de charité. Quarante seigneurs de la 


Quos ad urbis mœnia per vim reduxerunt, 
Et ex his in foveis multos occiderunt. 


Monachi Florentini, Iconensis episcopi, de recuperatá 
Ptolemaide. 
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même nation зе joignirent à eux, ‘et firent ~ 一 一 一 ~ 
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comme une espèce d'hôpital au milieu du camp; 
ils n’avoient alors pour objet que de seeourir 
ceux de leurs compatriotes qui avoient besoin 
de leur charité: mais, dans la suite, cette noble 
société forma insensiblement, à l'exemiple des 
chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem et des 
Templiers, un nouvel Ordre Hospitalier et mi- 
litaire. 

Le Pape Célestin II, à la prière del empereur 
Henri VI, l'approuva, depuis, solemnellement 
par une bulle du 23 février 1192. Il prescrivait, 
pour règle, à ces nouveaux chevaliers, celle da 
Saint-Augustin , et pour statuts particuliers, dans. 
tout ce qui regardait le service des pauvres et 
des malades, les statuts des Hospitaliers de Saint- 
Jean: à l'égard de la discipline militaire, c'étoit 
celle des Templiers. Cet Ordre nouveau, mais 
renfermé uniquement dans la nation Germani- 


que, fut nommé l'Ordre des chevaliers Teuto- 


niques de la maison de Sainte-Marie de Jéru- 
salem. 

On Ini donna ce nom , parce que e dans le temps 
que la ville de Jérnsalem étoit sous la domina- 
tion des chrétiens Latins, un Allemand y avoit 


fait bátir, á ses dépens, un hópital et un oratoire 
sous l'invocation de la Sainte -Vierge, pour les 
malades de cette nation. L'habit des nouveaux 


chevaliers consistoit en un manteau blanc chargé 


dune croix noire; ils étoient astreints aux trois 


vœux solemnels, comme les Hospitaliers de Saint- 
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ET Jean et les Templiers. Avant que de..prendre 
Dars. l'habit, ils devoient faire serment qu'ils étoient 
Allemands d'extraction et de naissance noble, et 
sengager, pour toute leur vie, au service des 
pauvres et des malades, et a la défense des 
saints lieux. | 
Свой l'objet commun de ces trois Ordres 
militaires, qui furent toujours les généreux dé- 
fenseurs de la Terre-Sainte. Le cardinal de Vitri, 
historien contemporain, et même témoin ocu- 
laire , parlant de l'institution de ces trois Ordres, 
et leur appliquant ce qui est dit dans le livre de 
l'Ecclésiastique : Qu’un tissu , formé de trois cordons 
se rompt difficilement, ajoute aux témoignages 
qu'il avoit rendus aux deux premiers Ordres, 
qu'il avoit plu à la divine Providence d'en for- 
mer un troisième, qui nétoit pas moins néces- 
saire а la conservation de la. Terre-Sainte. __ 
On peut dire que ces trois corps faisoient la 
principale force de l'armée, soit qu'il fallút aller 
en parti, ou repousser les sorties de la garnison 
de Saint-Jean d'Acre: mais, comme ils n'étoient 
pas soutenus par les croisés divisés entre eux, le 
siége avancoit lentement; etil étoit même comme 
suspendu par les différends qui sétoient élevés 
entre Guy de Lusignan et le jeune Conrard, 
dans lesquels tous les croisés avoient pris part, 
chacun selon son intérét ou son inclination. 
Il y avoit déja prés de deux ans que le siége 
de la ville d'Acre languissoit et trainoit en lan- 


gueur, quand enfin Philippe II, roi de France, 
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que de nouveaux démélés avec le roi d'Angle- 
ERMENGAR 


terre avoient retenu jusqu'alors a Messiné, 
nayant pi obliger le prince Anglois, suivant 
son engagement, à épouser sa sœur, partit brus- 


quement , et parut enfin à la rade de Saint-Jean — 


d'Acre avec une nombreuse flotte. Ce nouveau 


secours et la présence du prince qui le comman- 


doit, ranima, pour ainsi dire, toute l’armée, 
composée de nations différentes , que les mœurs, 
le langage et ‘les. intérêts avoient divisées. Le 
siége prit une nouvelle forme; le soldat, comme 


l'officier, par une généreuse émulation, cher- | 


choient à se signaler aux yeux d'un si grand roi. 
Ce prince fit dresser ses machines, qui renver- 


sèrent-un pan de muraille, et firent une grande ' 


brèche. Toute l’armée demandoit, avec de grands 


cris, de monter à l'assaut. Philippe, qui atten- 


doit, de jour à autre, le roi d'Angleterre, avec 


lequel il sétoit croisé, voulut bien différer une - 


entreprise dont le succès et la gloire lui étoient 
sûrs, pour les partager avec son allié. Mais ces 
égards trop généreux firent retomber l'armée 


Chrétienne dans Finaction ; les infidèles sen pré- | 


valurent, et firent dé nouvelles fortifications 
dans le dedans de la place qui se trouva hors 
d’insulte à l’arrivée du roi d'Angleterre: 

Ce prince étoit Richard 1, qui venoit de suc- 
céder au roi Henri II, son‘pére. La reine Éléo- 
nore, за mère, lui avoit amené jusqu à Messine, 
Béréngère, infante de Navarre, quil devoit 
épouser. Cette:princesse et Jeanne d'Angleterre, 
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sœur du roi, et veuve de Guillaume Il, roi de 
Sicile, ayant témoigné qu'elles seroient bien aises 
de faire le voyage d'Orient, Richard sépara sa 
flotte en deux escadres, et fit prendre le devant 
à celle qui portoit ces deux princesses. L'une et 
l'autre escadre furent battues d'une violente 
tempête, vers l'Archipel. Le roi d'Angleterre ga- 
gna l'île de Rhodes, et Гезса4ге des princesses 
mouilla, le jour du vendredi saint, à la vue de 
Limisso en Chypre; la tempête brisa mème quel- 
ques vaisseaux qui échouèrent proche cette place. 
Le souverain , ou, pour mieux dire, le tyran de 
cette ile, étoit, par sa mère, de la Maison im- 
périale des Comnène: l'empereur Emmanuel 
l'avoit fait gouverneur de l'ile de Chypre; mais 
ce gouverneur se révolta, prit méme la qualité 
d'empereur ; et, sous le foible règne d'Isaac 
Lange, il demeura maître absolu de cette île. fl 
se trouva par hazard sur les côtes, lorsque les- 
cadre des princesses y parut. Ce prince, natu- 
rellement perfide et cruel, fit piller les vais- 
seaux Anglois qui avoient échoué sur ses côtes, 
et mettre aux fers les soldats et les matelots qui 
tombèrent entre ses mains. Il fut même assez 
inhumain pour refuser, pendant la tempête, 
l'entrée de ses ports au vaisseau qui. portoit les 
deux princesses. Mais le calme ayant réuni les 
deux escadres Angloises, Richard, après lui avoir 
envoyé demander inutilement satisfaction d'un 
procédé si barbare, prit terre malgré lui, зет- 
para de Limisso, tailla en pièces les troupes que 
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le prince Grec lui opposa, le poursuivit sans 
relâche de place en place, le prit enfin, et le fit 
prisonnier avec la princesse de Chypre, sa fille 
unique; il se rendit maître ensuite de toute l'ile ; 
et, la vengeance de l'outrage, fait aux deux prin- 
cesses, lui valut la conquête d'un royaume. 
Richard, après une si glorieuse expédition, qui 
lui avoit coúté moins de temps qu'un simple 
voyage de plaisirs, et avant que de partir de 
l'ile de Chypre, épousa la princesse de Navarre. 
Jl remit ensuite à la voile avec son prisonnier 
qu'il trainoit à sa suite chargé de fers, comme 
un trophée de sa victoire; ce malheureux prince 
le pria d'en user plus modérément, et le fit sou- 
venir de sa naissance et de sa dignité. Le roi 
d'Angleterre, qui le méprisoit, ordonna en sou- 
riant, qu'on le liat avec des chaînes d'argent, et 
le prince Grec, aussi vain qu'il étoit lâche, s'en 
trouva soulagé, et les crut moins pesantes, parce 
qu'elles étoient différentes de celles des autres 
prisonniers. Richard, en arrivant au camp des 
Chrétiens, le remit entre les mains des cheva- 
liers de Saint-Jean , qui le firent garder dans 
leur forteresse de Margat; et les deux reines, à 
la prière du roi d'Angleterre, retinrent, auprès 
d'elles, la princesse de Chypre, soupconnée 
d'avoir donné, à son tour, des chaînes 0' une au- 
tre espèce à son vainqueur. 

Comme l'île de Chypre étoit trop éloignée de 
celle d'Angleterre, pour la réunir au corps de 
cette monarchie, Richard la vendit aux Tem- 
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pliers pour la somme de 300,000 livres: Ces reli- 
gieux militaires en prirent possession ; et, pour 
assurer leur domination, ils у mirent un corps 
considérable de leurs troupes. Mais la dureté du 
gouvernement de ces Templiers, et leurs maniè- 
res hautaines, aliénèrent les esprits de leurs nou- 
veaux sujets. D'ailleurs, les Chypriots,.qui sui- 
voient le rit Grec, ne purent se résoudre à obéir 
à des religieux Latins. Ce fut Ла source:ou le pré- 
texte d'une guerre presque continuelle entre les 
gränds de cet État et les Templiers, qui furent 
obligés, à la fin, d'abandonner l'ile, et de la re- 
mettre au roi d'Angleterre, comme nous le di- 
rons. dans la suite. 

Ce prince étoit arrivé au camp des Chrétiens; 
le 8 juin de l'année 1191. Je n'entrerai point 
dans le détail de tout ce qui se passa dans ce fa- 
meux siége. Les deux rois y firent paroitre une 
haute valeur; Richard se distingua sur-tout par 
un courage déterminé, qui le portoit toujours 
dans les endroits où il y avoit le plus de périls, et 
il n’en sortit jamais. que victorieux. Mais il y 
avoit dans ses manières je ne sçais quelle férocité 
qui le rendoit moins :agréable. Saladin ne lui 
cédoit point du côté du courage : aussi intrépide 
et aussi brave soldat que grand Capitaine, il fai- 
soit, tous les jours, de nouvelles entreprises 
contre les Chrétiens. Les chevaliers des trois Or- 
dres se trouvoient par-tout ; les Templiers, dans 
une de ces occasions, perdirent leur Grand-Mai-: 
tre; et les Hospitaliers de Saint-Jean, plusieurs: 


Ce 
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de leurs chevaliers : et, parmi.ces combats con- 
tinuels , l'Ordre auroit été bientôt éteint, si les 


croisades, qui arrivoient, de temps en temps, de 


l'Europe, ne lui eússent fourni de nouvelles re- 
crues, Uu grand nombre de jeunes gentilshom- 
mes, charmés de la haute valeur des Hospitaliers, 
prenoient la croix en arrivant d'Occident ; on 
préféroit même la croix des Hospitaliers à celle 
des Templiers, plus fiers et plus hautains qu'il 
ne convenoit a des religieux : tout le monde vou- 
bit combattre sous les étendards de Saint-Jean: 
'cétoient autant d'élèves parmi lesquels on choi- 
sissoit ensuite, pour la profession religieuse 
ceux qui faisoient paroitre une plus sincère vo- 
cation, et qui sétoient autant distingués par leur 
piété, que par leur valeur: deux qualités aux- 
quelles, dans la réception des chevaliers à la 
profession religieuse, il seroit à souhaiter.que, 
dans ces derniers siècles, on ne fit pas moins 
d'attention qu à la noblesse de leur origine. 

- Nous avons dit que les infidèles, profitant du 
délai que le roi de France leur avoit donné, par 
égard pour le roi d'Angleterre, avoient fortifié 
de nouveau la place, et lavoient mise hors d'é- 
tat d’être emportée d'assaut. Il fallut recommen- 
cer des attaques, qui coûtèrent beaucoup de 
monde: une dyssenterie, qui se mit parmi ces 
Occidentaux, causée par des fruits dont ils man- 
geoient par excès, emporta encore un grand 
nombre de soldats. 

La jalousie entre les Français et les. Anglois 

I. 18 
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commença à éclater; et, pour surcroît de mal- 
heur, on vit renaître les anciennes divisions en- 
tre Guy de Lusignan et Conrard de Montferrat. 
Le roi de France s'étant déclaré pour ce dernier, 
Richard, roi d'Angleterre, ne manqua pas de 
prendre le parti de Lusignan ; les princes et les 
seigneurs, à leur exemple, se partagèrent; et 
comme les deux Ordres militaires conservoient 
toujours une secrette émulation l'un contre l'au- 
tre, il suffisoit que les Hospitaliers se déclarás- 
sent en faveur du го1 de Jérusalem , pour engager 
les Templiers à quitter son parti, et à embrasser 
celui du prince de Tyr. 

Une mésintelligence si générale laissant r moins 
d'attention pour le succès du siége, les évêques 
qui se trouvèrent au camp, n'oubliérent rien pour 
étouffer ces funestes divisions. Il se tint, à ce 
sujet, différentes conférences ; enfin on convint 
que Lusignan conserveroit, toute sa vie, le titre 
de roi de Jérusalem , mais que le prince de Tyr 
seroit reconnu, du chef de la princesse, sa fem- 
me, pour héritier nécessaire de la couronne. 
Les deux prétendans souscrivirent á ces condi- 
tions; mais Conrard n'en profita point. Ce prince, 
ayant refusé au Seigneur de la Montagne de lui 
faire justice d'un vaisseau que les Tyriens lui 
avoient enlevé, fut, depuis, poignardé par deux 
Assassins, qui, au milieu des tourmens les plus 
affreux, et pendant qu on les écorchoit tout vifs, 
faisoient gloire d'avoir exécuté les ordres barba- 
res de leur cruel maitre. 
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Le calme étant rétabli dans Parmée Chrétienne, 
on reprit le soin du siége avec une nouvelle vi- 
gueur. Les attaques étoient presque continuelles; 


et les deux rois, par une noble émulation, pous+ . 


éèrent, chacun de leur côté, les ouvrages si vive» 


ment, qu'il y eut bientôt une brèche suffisante 
pour monter à l'assaut. Les infidèles, après une 
résistance incroyable, voyant les dehors de la 
place emportés, leurs tours ruinées, une brèche 
considérable , et les plus braves chevaliers. de 
l'armée Chrétienne préts à monter à l'assaut, 

demandèrent à capituler. On donna des Stages 
de part et d'autre; la ville se rendit ; cinq- -mille 
hommes, qui y étoient en garnison , demeuré- 
rent prisonniers avec le gouverneur, a condition 
d'être reláchés en faisant rendre la vraye-croix 
et les esclaves Chrétiens qui étojent au pouvoir 
de Saladin , sinon que toute la garnison demeu- 
reroit a la discrétion des vainqueurs. Les Chré- 
tiens prirent possession d'Acre le treizióme de 
juillet, et en firent, depuis, leur place d'armes. 

‘On y assigna différens quartiers pour tous les 
corps, et pour toutes les nations qui avoient 
contribué à eette conquête, et qui étoient ca- 
pables de la défendre et de la conserver: les 
Hospitaliers de Saint-Jean y transférèrent leur 
principale résidence, qui, depuis la perte de 
Jérusalem, avoit été établie à Margat. Ce fut 
dans Acre que leur Grand-Maître, Ermengar 
Daps, termina, l'année suivante, une vie il- 
lustre, quil avoit exposée tant de fois con- 

18. 
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tre les infidéles, et pour la défense des Chré- 
tiens. 
Les Hospitaliers, assemblés en chapitre, lui 
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Duisson,. ancien religieux. Il ne tint pas à ce 
nouveau Grand-Maitre que la prise d'Acre ne fit 
suivie de la conquête de Jérusalem , l'unique. ob- 
jet des croisés; mais la jalousie d'État, la diver- 
sité d'intérêts , l'émulation et la haine mirent 
tant de division parmi ces nations différentes, 
qu ‘un si puissant armement ne produisit que la 
prise d'une seule place. Les croisés, la plûpart 
volontaires, après un siége qui avoit duré près 
de trois ans, se retiroient à Ja file. Philippe, roi 
de France, fut obligé de quitter la Palestine, et 
de changer d'air, ne pouvant revenir d'une ma- 


-dadie violente qui nétoit pas sans soupçon de 


poison , et qui lui avoit fait tomber les ongles et 
les cheveux. Mais, avant que de partir, il laissa, 
dans l'armée Chrétienne , cinq cents hommes 


_ d'armes , et dix mille hommes d'infanterie, sous 


les ordres du duc de Bourgogne. Les principaux: 
chefs des différentes nations abandonnèrent suc- 
cessivement la Terre-Sainte, qui demeura en 
proye aux infidèles. Richard, roi d'Angleterre, 
avant que de partir, emporta Jaffa et Ascalon ; 
il fit ensuite une trève avec les barbares, qui de- 
voit durer trois ans, trois mois, et trois semai- 
пез; её, si on en croit les historiens du temps, 
-on avoit ajouté, pour plus dexactitude, trois 
jours et trois heures. On prétend que Richard, 
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avant son départ, fit épouser la princesse 06 
Chypre 4 Guy de Lusignan, et lui céda la souve- 


raineté de cette ile, que les Templiers lui avoient: 
remise , et que des princes de la Maison de Lusi- 
gnah ont possédée, depuis, pendant près de trois: 
cents ans. Henri, comte de Champagne, neyeu: 
du roi d'Angleterre, et entiérement attaché à ses 
intérêts, épousa en méme-temps Isabelle, veuve: 
de Conrard; et ce prince, par ce mariage, se fit 


un droit sur le royaume de Jérusalem , dont il 
espéroit d’ailleurs chasser les infidéles. — 

La mort de Saladin, arrivée á Damas le trei- 
zième jour de mars 1193, augmentoit ses espé- 
rances. Ce prince infidèle, et un des plus grands 


Capitaines de son siècle, après la retraite des 


Chrétiens, croyoit jouir en repos du fruit de ses 
victoires, lorsqu'il se vit tout enlever par la mort. 


Ii n’en sentit pas plutôt les approches, qu'il or- 


donna à l'officier qui portoit son étendard dans 


les batailles, de mettre à la place un morceau de 


drap destiné à l'ensevelir, de le porter dans toute 


la ville, et de crier à haute voix : « Voilà tout ce: 
« que le grand Saladin, vainqueur de l'Orient , 
« emporte de ses conquétes et de ses trésors.» On 


prétend qu'avant d'expirer, il distribua des som- 


mes considérables à tous les pauvres de Damas, 
sans distinction du Mahométan, du Juif ou du 


Chrétien , soit qu'il fat persuadé que la charité 


et même que l'humanité seule devoient s'étendre 


indifféremment à tous les malheureux, soit 
peut-être aussi que, quoique pendant sa vie, il 
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eút fait profession du Mahométisme, il füt en. 
doute, dans ses derniers momens, quelle étoit 
la mieilleure et la véritable de ces trois religions. 
Il partagea, en même-temps, ses États entre: 
onze enfans qu'il avoit, et qui, depuis sa mort, 
ne pensèrent qu à se détruire les uns les autres. 
Mais Safadin , frère dé Saladin, le compagnon 
de ses victoires, profita de ces divisions : il at-. 
taqua ses neveux, les uns après les autres; fit. 
rhourit tous ceux qui tombérent entre ses mains,. 
et se fit, dans la suíte, un empire qui ne cédoit, 
que de bien peu á celui de Saladin: ces divisions, 


_ et d'autres guerres civiles, qui sélevérent depuis 


entre les enfans de Saladin , donnèrent le temps. 
зах chrétiens Latins de respirer. 

‚ Le Pape Célestin Ш, pour les secourir, publia 
une. nouvelle croisade, au préjudice de la trève 
qu'avoit conclue le roi d'Angleterre, et qui sub- 
sistoit encore; on prétend menae qu'il y avoit. 
uh ordre exprès du Pape de пе sy point arréter. 
Un grand nombre de seigneurs Allemands pri-. 
rent la croix, se rendirent á Messine, d'oú ils 
passèrent à la Terre-Sainte. Valeran, frère du. 
due de Limbourg , ayant rompu la trève par 
quelques hostilités, Safadin, irrité de cette in- 
fraction , dssiégea Jaffa, l'emporta d'assaut et fit 
passer plus dé vingt mille Chrétiens par le fil de 
l'épée, Le temps de la ruine des Ghrétiens en Pa- 
lestine sembloit prochain, si la guerre que les 
infidèles avoient entreux, n'eút obligé, depuis, 
Safadin de renouveller la trève pour six ans. Le 
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comte de Champagne, après ce traité, retourna 
a Acre, où regardant d'une fenêtre dés troupes 
qu'il faisoit passer en revue, la croisée sur la- 
quelle il étoit appuyé ayant manqué, il tomba 
dans les fossés du château , ét se tua. 

Le Grand-Maitre des Hospitaliers, considérant 
qu'un aussi petit État que le royaume de Jérusa- 
lem, environné d'ennemis redoutables, ne pour- 
roit jamais se soutenir sans un roi, proposa, 
quelque tertips après la mort de ce prince, à la 
reine, sa veuve, dépouser Amaulry de Lusignan, 
qui, par la mort 06 Guy, son frère, venoit de 
succéder à la couronne de Chypre. Il lui repré- 
senta que son Etat se trouvant environné d'en- 
nemis puissans, elle tireroit des secours considé- 
rables de cette île voisine dé la Palestine; et, 
d’ailleurs, que Chypre lui pourroit servir d'an 
asyle honorable, si, par malheur, les infidéles 
achevoient de se rendre maitres de la Pales- 
tine. | 

La reine gotta, sans реше, une proposition 
ой elle trouvoit en méme-temps son intérét et 
celui de son État. Le Grand-Mattre fut chargé 
de la négociation, et il la conduisit avec tant 
d'habileté, que , sans commettre la reine, il fit 
souhaiter son alliance au roi de Chypre. И ne 
manquoit plus, pour terminer cette grande af- 
faire, que sa présence. Sous différens prétextes , 
il se rendit á Acre; il vit la reine, en fut bien 
reçu : et après que, pour la forme, on eut fait 
part de leur dessein aux grands de l'État, le roi 
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et la reine furent mariés par le patriarche; et 
ensuite on les proclama l'un et l’autre solemnel- 
lement roi et reine de Jérusalem et de l'ile de 
Chypre. `` 

Onfroy de Thoron, le premier mari de cette 
princesse, ne la vit pas, sans chagrin, donner 
successivement sa main et sa couronne a tant 
de princes, qui, peut-étre, y avoient moins de 
droits que lui. Mais comme, à l'égard des souve- 
rains; le droit sans la force est peu considéré , 
ce malheureux seigneur ne trouva personne 
qui sintéressát dans sa disgrace; il fut méme 
obligé , pour sa sureté, de dissimuler ses préten- 
tions; et, semblable à ces divinités sans temple, 
il resta sans culte et sans adorateurs. ` 

Le Grand-Maître, qui avoit eu tant de part à 
ce dernier mariage de la reine, survécut peu aux 
fêtes qui accompagnèrent cette cérémonie; il 
mourut presque dans le même temps. Il nous 
reste peu de chose de son gouvernement. Ligno- 
rance dans laquelle on élevoit la noblesse, en ce 
temps-là, nous a privés de la connoissance d'un 
grand nombre de faits qui auroient enrichi cette 
histoire; mais, dans ces premiers siècles de ГОг- 
dre, les chevaliers faisoient plus d'usage de leur 
épée que de leur plume: je ne sçais même si la 
plüpart sçavoient lire. Enfin, ce qui est vrai, 
soit défaut de capacité , soit modestie, pendant 
plus de quatre cents ans; il ne s'est trouvé au- 
cun chevalier qui ait daigné nous -instruire de 
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tant dévènemens mémorables, dont à peine | 
1 , 1 GonerroY 

on trouve quelques traces dans lés histoires na- — pr 
tionales, ou dans les recueils de traités et d'actes Dr's". 


publics. 
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LIVRE TROISIEME. 


JE ne scais si c'est à l'éloignement des temps, 
ou à la négligence des premiers historiens, que 
nous devons attribuer l'ignorance où nous som- 
mes de la Maison et de l'origine de la plúpart 
des premiers Grands-Maîtres, et sur-tout du 
successeur de Duisson. Ce successeur, dans les 
anciennes chroniques, s'appelle frère ALPHONSE 
DE PORTUGAL. On le croit communément issu 
des princes de cette nation; mais on ne nous a 
point instruits de quelle branche il sortoit; on 
convient seulement que c'étoit en ligne indirecte. 
Des auteurs modernes prétendent quil portoit 
le nom de Pierre, et qu'il étoit fils d'Alphonse , 
premier roi de Portugal. Quoiqu'il en soit, tous 
les écrivains qui ont parlé de lui, nous le repré- 
sentent plein de valeur et de piété, également 
exact dans la discipline régulière et militaire, 
scrupuleux observateur des statuts, mais natu- 
rellement fier et hautain; et on sappercut, de- 
puis son élévation au magistère, qu'il méloit la 
dureté de son humeur dans les ordres quil don- 
noit au sujet du gouvernement. 

Il ne fut pas plutôt reconnu pour Grand- 
Maître, que l'esprit rempli de certaine idée de 
perfection peu praticable parmi des guerriers, 
et dans la vue de réformer des abus qui s'y 
étoient introduits, il convoqua un chapitre gé- 
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néral dans la ville de Margat, où l'Ordre, de- ~~~ 

. 。 LPHONSE 
puis la perte de Jérusalem, avoit transféré $a oz 
résidence. Pour ne pas faire éclater son princi- Р08т994. 
pal dessein, il n'attaqua d'abord qu'un certain 
abus qui confondoit souvent la noblesse sécu- 
lière avec les chevaliers profès. Ges gentilshom- 
mes, à leur retour en Occident, et dans leurs. 
provinces, affectoient de porter la croix dé Saint- 
Jean de Jérusalem. 

- Pour l'intelligence de ce fait particulier, il 
faut sçavoir que ce qui se trouvoit de noblesse. 
dans les croisades ou dans les pélerinages, étant 
arrivé dans la Palestine, se rangeoit volontiers. 
sous les Enseignes de la religion. Il y en avoit. 
même qui envoyoient leurs enfans, encore jeu- 
nes, jusques dans la Palestine, pour être élevés ` 
dans la maison de Saint-Jean, et sous la disci- 
pline des chevaliers, comme dans la meilleure 
école où ils pússent se former pour l'art militaire. 

On souffroit aux uns et aux autres, tant quills. 
demeuroient à la Terre- Sainte, ét qu'ils com- 
battoient sous les étendards de l'Ordre, d'en 
porter la croix; mais, á leur retour en Europe, 
sétant fait un droit de cette indulgence, le 
Grand-Maítre, qui vouloit empêcher qu'on les 
eonfondit avec les chevaliers profes, fit statuer 
par le chapitre , qu'ils ne seroieat considérés que 
comme troupes auxiliaires, et quils ne pour- 
roient porter la croix, que lorsqu'ils combat- 
troient contre les infidèles sous les étendards de 
la religion. 
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De cet article particulier de réformation , 
‘Alphonse passa á d'autres qui concernoient prin- 
cipalement les chevaliers profes. Pour les faire 
recevoir plus aisément, il commença la pre- 
miére par sa maison et par son équipage, quil 
réduisit á un major-dome, un chapelain , deux 
chevaliers, trois écuyers, un turcopolier et un 
page. A chacun de ces différens officiers de sa 
maison, il ne laissa qu'un cheval pour les por- 
ter. A l'égard de sa personne, il ne réserva que 
deux chevaux de main et une mule : équipage à 
la vérité très-modeste , mais peu convenable au 
chef d'un. grand | Ordre militaire, et qui étoit, 
tous les jours ,.a la tête des armées. | 

De ce règlement particulier, se faisant un droit 
de réformer tous les chevaliers après leur avoir 
reproché ce qu'il appelloit leur luxe, et même 
leur mollesse, il proposa différens règlemens : 
alimens, habits, équipages, tout passa par un 
sévère examen, et par une réforme austère. On 
ne ‘peut pas dire que ce Grand-Maitre n'eût pas 
de très-bonnes intentions; son dessein étoit de 
faire revivre la discipline établie par Raymond 
Dupuy, et qui, de ce temps-là, étoit fort re- 
lachée. On rapporte qu'entendant quelques mur- 
mures dans l'assemblée, il leur demanda s'ils 
étoient plus délicats que leurs prédécesseurs, et. 
sils n'avoient pas fait, au pied des autels, une 
profession solemnelle des mêmes vœux de la 
religion. On lui représenta en vain la différence 
des temps, et que le genre de vie qu'il proposoit, 
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nétoit pas compatible avec les fonctions d’une 
guerre continuelle, et dans une conjoncture où, 
depuis la perte de Jérusalem , ils étoient tous les 
jours a cheval ou dans la tranchée. Pour lors, 
prenant un ton de voix plus élevé : Je veux, dit-il 
fièrement, étre obéi, et sans réplique. A ces mots ب‎ 
toute l'assemblée éclata en plaintes; et un an- 
cien chevalier lui fit sentir que le chapitre n'étoit 
point accoutumé à entendre parler .ses supé- 
rieurs en souverains. 


L'aigreur se méla bientôt à des contestations 


si vives, et fut ensuite poussée si loin, que les 
chevaliers, de concert, et avec trop d'obstina- 
tion, refusèrent hautement d'observer les règle- 
mens qu'il proposoit. Le Grand-Maítre, de son 
côté, quoiquil ne fit sorti quindirectement 
d'une Maison royale, pour prouver sa légitima- 
tion, affectoit tout l'orgueil du trône. Les uns 
et les autres ne voulant rien relâcher, on en 
vint enfin à une révolte déclarée. L'Ordre tomba 
dans une espèce d'anarchie; et le Grand-Maitre, 
ne trouvant plus d'obéissance dans ses religieux, 
abdiqua sa dignité, et se retira en Portugal. Il y 
fut encore plus malheureux, et il périt depuis 
dans des guerres civiles où il sétoit engagé: c'est 
ce que nous apprenons de différens historiens, 
quoiquils ne conviennent ni de son propre 
nom, ni de celui du prince qui lui avoit donné 
la vie. _ 

‘L'Ordre, après son abdication, choisit pour 


son successeur . frère GEOFFROY LE RAT, de la Grorraor 


LE Rar. 
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langue de France, vieillard vénérable, doux, 
affable, peu entreprenant, et qui, par-la,. mé- 
rita les ‘suffrages de ses confrères. Il se fit pres- 
quien même-temps une nouvelle révolution dans 
la principauté de la petite Arménie, et dont, 
par son habileté, il arréta les suites. Nous avons 
dit que deux frères, seigneurs des plus considé- 
rables de cette nation, l'un appellé Rupin de la 
Montagne, et le cadet, nommé Livron ou Léon, 

après la mort du renégat Melier, sétoient em- 
parés de ce petit Etat. Boémond III, prince 
d'Antioche, et devenu comte de Tripoli, poussé 
d'une ambition démesurée, et dans la vue d'a- 
grandir ses Etats aux dépens de ses voisins, sous 
prétexte dune conférence, et de prendre, avec 
Rupin, 065 mesures contre les infideles, leurs 


‘ennemis communs, avoit attiré ce prince dans 
Antioché, et l'y avoit fait arrêter. Livron , quel- 
‘que temps après, tourna contre lui son propre 


artifice; et, lui ayant demandé une entrevue 
pour traiter de la liberté de son frère, il se 
trouva le plus fort au rendez-vous, tailla en 
pièces l'escorte de Boëmond, le fit arrêter et 
conduire dans une place forte où il le retint 
prisonnier, sans vouloir d'abord entendre par- 
ler d'aucune négociation de paix. 

Chaque nation prit les armes en faveur de 
son prince. Les infidèles, leurs voisins, n'au- 
roient pas manqué de profiter d'une guerre si 
préjudiciable aux Chrétiens; mais le patriarche 
d'Antioche et le Grand- Maitre, qui en prévi- 
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rent les suites funestes, intervinrent dans ce 
différend. Le prince Livron ne vouloit d'abord 
écouter aucune proposition , soit que gouver- 
nant l'État pendant la prison de son frére, il 
eût de la реше à se dessaisir de l'autorité souve- 
Paine, soit peut-étre aussi, comme l'évènement 
le fit voir, pour tirer de o plus grands avantagés 
du traité. 

_. № ne voulut point consentir à l'échange des 
deux prisonniers, qu'aux conditions que la prin- 
cipauté d'Antioche releveroit, dans la suite, de 
celle d'Arménie, et que, pour gage d'une sin- 
cére reconciliation entre les deux Maisons, le 
fils ainé du prince d'Antioche, avant que son 
père sortit de prison, épouseroit Alix, fille uni- 
que de Rupin, et que les enfans qui sortiroient 
de ce mariage, seroient reconnus, après leur 
père, pour héritiers présomptifs de la princi- 
pauté d'Antioche, et sans pouvoir rien préten- 
dre à celle d'Arménie, qu'après la mort de Livron 
même. 

Quelque dures que fússent ces conditions, 
Boémond, impatient de recouvrer sa liberté, 
souscrivit à tout; et, après la consommation du 
mariage , les deux princes prisonniers furent 
échangés. Celui d’Antioche, de retour dans sea 
États, pour avantager le prince Raymond, son 
second fils, lui donna le comté de Tripoli; et, 
depuis la mort de son aîné, et au préjudice des 
enfans que ce jeune prince avoit laissés de son 
mariage avec la princesse d'Arménie, il voulut 
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encore le faire reconnoitre pour son successeur 


à la principauté: ‘се qui causa de grands dé- 
mélés, dom nous aurons lieu de parler dans la 
suite. _ 

A la faveur de la trève qui subsistoit encore 
avec Safadin et les autres successeurs de Sala- 
din, les Chrétiens de la Palestine, et les. deux 
Ordres militaires qui en faisoient toute la dé- 
fense, jouissoient d'un peu de relâche; les uns 
et les autres devoient ce repos passager à ‘une 
famine affreuse dont l'Égypte fut alors affligée. 
On sçait que ce grand, royaume doit toute sa 
fertilité à des inondations régulières du Nil, qui 
en répandant ses eaux sur la surface de la terre, 
у laisse un limon mélé de nitre, qui engraisse la 
campagne, et porte labondance dans toutes les 
provinces ‘ой il coule. Cette inondation avoit 
manqué l'année précédente, comme nous Гар- 
prenons dune lettre du Grand-Maitre des Hos- 
pitaliers au prieur d'Angleterre du méme Ordre. 
On y voit que les malheureux Egyptiens étoient 
réduits, comme des bêtes, a brouter l'herbe; (1) 
que le père, pour vivre, n'avoit point 4е honte 
de: vendre ses enfans, et que l'Égypte entière 
étoit comme un grand cimetière, mais où l'on 
trouvoit les morts sans sépulture, et, qui ser- 


‘voient de páture aux animaux carnaciers. 


La Palestine, voisine de l'Égypte, et qui en 
tiroit la plúpart de ses grains, souffroit de:cette 


_. (Е) Rog. de Hov. pag. 827. 
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disétte générale: cest le sujet de'la lettre du ~ 一 一 一 


EOFFROY 
LE Rar. 


Grand-Maitre au prieur d Angleterre. Il ajoute 
que la guerre d'Ttalie, causée.par la révolte.des 
villes de Lombardie contre l'empereur, étoit.un 
second fléau qui affligeoit l'Ordre; que le grand 
prieuré de Barlette, dans le royaume de Naples; 
et la Sicile , dont la religion et le couvent ti- 


roient auparavant des secours ‘considérables, 


sur-tout en grains ; ne fournissoient presque plus 
rien depuis que la guerre étoit allumée entre les 
Papes et les empereurs.» Il faut, ajoutoit. le 
« Grand-Maitre, acheter tout à un prix excessif, 
“tant pour faire subsister nos chevaliers, que 
«pour les troupes qui sont à la solde de l'Ordre : 
«ce qui nous a obligés à contracter des dettes 
« considérables que nous ne pouvons acquitter 
« que par le secours que nous attendons de nos 
« frères d'Occident. » Il finit par l'exhorter à sol- 
liciter le roi d'Angleterre à faire passer des trou- 
pes en Orient, pendant la misère. et l'état fa- 
cheux où étoient réduits les Égyptiens, dans la 
conjoncture favorable de la fin d'une tréve, 
res d'expirer, et où Гоп pouvoit espérer, s'il 
venoit une armée de l'Europe, de conquérir, 
une seconde fois, la Terre-Sainte, et de rentrer 
glorieusement dans Jérusalem. 
Je ne sçais si la dépense que faisoit YOrdre de 


Saint-Jean, pour entretenir, en tout temps ; un 


corps de troupes, ou si certain esprit d'intérêt, 


qui nest que trop ordinaire dans les commu- 


nautés, faisoit tenir ce langage au Grand-Maitre ; 
г, 19 


290 HISTOIRE DE L'ORDRE | 


се quiest certain, cest que Jacques de Vitry, alors 
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se Ват. €véque d Acre, et depuis cardinal, historien con» 


temporain, et qui étoit sur les lieux, rapporte (т) 
que, de son temps, les Hospitaliers et les Tem- 
pliers étoient aussi puissans que des princes sow 
verains; quils possédoient en Asie et en Europe 
des ‘principautés, des villes, des bourgs et des 


villages; et que, dans les provinces éloignées de 


la Palestine et de la maison chef-d'ordre, ils y 
tenoient des religieux sous le titre de précep- 
teurs, fort attentifs a faire valoir leurs biens, et 
dont ils faisoient ensuite passer le revenu аа 
trésor de chaque Ordre. 

Si on en croit Matthieu Paris, autre histo 
rien contemporain, les Hospitaliers, en ce temps 
lá, possédoient dans l'étendue de la chrétienté, 
jusqu'à dix-neuf mille талой (2), termes que 


١ (1) Amplis autem possessionibus, tam citrá mare quam 
vtrà, ditati sunt in immensum ; villas, ciyitates et oppida, 
exemplo fratrum hospitalis sancti Jounnis, possidentes, 
ex quibus certam pecunis summam pro defensione тегтар 
sanctæ, summo eorum magistro, cujus sedes principalis 
erat in Jerusalem, mittunt annuatim: pari modo, summo 
et principali magistro hospitalis sancti Joannis procura- 
tores dmorum, quos preceptores nominant, certam ре- 
cuniæ summam singulis annis transmittunt, Jac. de Vir 
griaoco, Hist. Hier, pag. 1084. 

(2) Habent insuper templarji in christianitate novem 
millia maneriorum; hospitalarii veró novem decem, præ- 
ter emolumenta et varios proventus ex fraternitatibus et 
pr&dicationibus provenientes, et per privilegia sua accres- 
centes. Matt. Paris, ad-ann, 1244.in Мепг 111,1. IL, р. 615. 
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les glossaires expliquent différemment, par rap- ——— 


Grorrror 


port aux différens pays où ils sont situés; mais عد‎ Rar. 


hy 


communément, par le terme de manoer ou de 
:manse, on entendoit le labour d'une charrue à 
deux bœufs. Et l'historien Anglais, que nous ver 
.nons de citer, n'attribue aux Templiers que neuf 
-mille de ces manoirs: origine d'une jalpusie.se- 
crette entre les deux Ordres, qui éclata depuis, 
et qui les porta, sous un prétexte assez léger, à 
prendre les armes و16‎ ans contre les autres, et à 
se faire la guerre ouvertement. 

Il y avoit alors dans la Palestine un gentil. 
homme appellé Robert de Margat, qui, on qua 
:lité de vassal des Hospitaliers, possédoit tran- 
quillement yn chateau situé proche celúi de 


Margat, et qui en relevoit. Les Templiers, sous 


prétexte de quelques anciennes prétentions, la 
force à la main, surprirent la place, et s'en ren- 
dirent les maîtres. Се gentilhomme, chassé de 
ва maison, avec toute sa famille, en porta sas 
plaintes aux Hospitaliers, ses seigneurs, qui, de- 
‘puis la perte de Jérusalem, résidoient а Margat, 

comme nous l'avons déjà dit. Ces chevaliers. 
‘emportés par leur courage, et séduits par une 
Sausse délicatesse d'honneur, sortent sur le 
champ; à la tête de quelques troupes, présen- 
tent l'escalade au eháteau, у montent l'épée à la 
main , lemportent, et en ehassent, à leur tour, 
les Templiers. Bientôt d'une affaire particulière, 
il s'en fait une générale; ét les chevaliers des 
‘deux-Ovdreg ne ве rengontroient plus sans: ве 

. 10. 
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charger. Leurs amis prirent parti dans cette 
querelle, et la plúpart des Latins se partagérent. 
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La: guerre civile sallumoit insensiblement dans 


un Etat où il n'y avoit point de souverain assez 


“autorisé pour réprimer les entreprises de deux 


partis aussi puissans et aussi animés. Il n'y eut 


‘que le patriarche et les évêques Latins qui ш- 
tervinrent pour étouffer des divisions, dont les 


infidéles n'auroient pas manqué de se prévaloir. 
A leur considération, les deux Ordres ‘convin- 
rent d'une suspension d'armes, et remirent au 


-Pape, comme faisoient alors la plapart des prin- 
-ces Chrétiens, le jugement de leurs différends. 


Le cardinal Lothaire, de la Maison des comtes 
‘de Segni; á peine ágé de trente-sept ans, venoit 
de succéder au Pape Célestin. Il prit le nom 
‚4Тапосет Ш. Cétoit un prélat de mœurs irré- 
-prochables , sçavant pour le temps où il vivoit, 
‘grand jurisconsulte ; mais malheureusement 
‘trop prévenu:en faveur des fausses -décrétales 
‘dont il faisoit la règle de sa conduite. 

Comme ces décrétales ont fait loi pendant 
long-temps dans les jugemens ecclésiastiques, 
dont nous sommes quelquefois obligés de parler 
pour l'intelligence de l'histoire que nous écri- 
vons, nous dirons ici, en passant, que ces actes 
supposés, attribués aux Papes des trois premiers 
siècles, avoient été forgés au milieu du:neu- 
vième par un insigne faussaire, appellé Isidore, 
qui, en les publiant, a donné atteinte à l'an- 
cienne discipline de l'église, principalement sur 
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les jugemens ecclésiastiques et sur les droits de 
 Vépiscopat. Et quoique: ces fausses décrétales 
soyent aujourd hui: aussi décriées qu'elles méri- 
tent de l'être, et.que ceux qui.‘sont les: plus fa- 
vorables à la Cour de Rome soyent obligés de. 
les abandonner, cependant on s'est contenté de 
décréditer. l'auteur, sans songer à réparer tout 
le mal qu'il a фай dans des siècles dignorance.. 
Innocent .étoit très-capable de remédier à ce 
désordre, sil eùt-eu autant de critique et de pé- 
nétration que .de zèle et d'ardeur pour: l'admi- 
nistration de la justice. : 

+ Ce fut devant се souverain .pontife que 5-55 
faire des deux Ordres militaires fut portée. Les. 
Hospitaliers , à ce sujet, députèrent à Rome 
frère d'Isigny, prieur de Barlette, её. frère Auger, 
précepteur d'une autre. maison .en Italie. Les, 
Templiers y envoyérent, de leur part, frère Pierre. 
de Villeplane , et frère Thierry. Innocent, ayant: 
pris connoissance de leurs prétentions récipro- 
ques, ordonna par une sentence préliminaire, 
et avant de faire droit; que les. Hospitaliers. re 
mettroient aux Templiers le chateau d'où ils les: 
avoient chassés ; et qu'après que les Templiers y 
auroient résidé tranquillement pendant un mois, 
il seroit permis a ce gentilhomme, ancien pro-. 
priétaire du chateau, de les. citer. devant les. of- 
ficiers de justice de Margat, pour produire les 
titres de leurs prétentions; mais que les Hospi-. 
taliers , pour éloigner tout soupçon de partialité, 
qui pourroit tomber sur leurs propres juges ; en 
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e tireroient, dans cette occasion, de la princi» 
GEoFFROT . :ايه‎ 

vé Rar. pauté d'Antioche ou du comté dé Tripoli; que 
l'Ordre de Saint-Jean feroit choix de personnes: 
intépres: cependant qu'après ce choix, il setoit 
encore permis aux Templiers de récuser ceux 
des magistrats étrangers qui leur seroient sus- 
pects; mais aussi. que, s'ils refusoient de se svu- 
mettre au jugement qui interviendroit ensuite, 
les Hospitaliers seroient autorisés à remettre leur! 
vassal en possession de son chateau. 
- Nous avons une lettre de ce pontife au Grand— 
Maitre et a tout ГОгаге des Hospitaliers (т), dans 
laquelle il leur représente avec beaucoup de 
force, combien leur procédé et celui des Tem- 
pliers étoit peu digne de religieux, si nous pou- 
vons appeler religieux, dit Innocent, des gens. 
qui veulent établir leurs droits par des voyes de 
fait et d'une maniére si violente. Il ajouté que, 
quoiqu'il n'ignorát pas, pour le fond, de quel: 
côté était la justice et le bon droit, il avoit mieux 
aimé accommoder cette affaire par une aimable. 
composition, et dont les députés des deux Or- 
dres étoient convenus en sa présence; que de. 
prononcer un jugement de rigueur, et qui au- 
roit couvert de honte le parti qui avoit tort. Du 
surplus, il exhorte les uns et les autres à conser- 
ver entre eux l'union et la paix; en méme temps, 
id leur commande, en vertu de sainte obédience, 
et méme sous peine dexcommunication, de 


- (1) Épist, Innoc. I, Lib, Г, р. 324. 
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terminer les différends qui pourroient survenir 
entre eux, suivant les règles que le Pape Alexan- 
dre Ш leur avoit prescrites. Innocent finit sa 
lettre par menacer les réfractaires de tout le 
poids de son indignation. | 

Des juges étrangers suivant son intention, 
prirent connoissance de cette affaire ; les pré- 
tentions des Templiers furent déclarées injustes ; 
on remit le gentilhomme vassal des Hospitaliers 
en possession de son château ; le calme et la paix 
se rétablirent entre les deux Ordres, du moins 
en apparence; et le souverain pontife, content 
de leur soumission, écrivit depuis aux. uns et 
aux autres, pour leur recommander les intérêts 
du roi de Chypre. 

Nous avons dit qu'après la mort -de Guy. dé 
Lusignan, le prince Amaulry, son frère, avoit 
hérité de sa couronne, et que ce prince ayant 
épousé depuis Isabelle, reine de Jérusalem, elle 
l'avoit engagé à fixer sa résidence dans la Pales- 
tine, et dans un État environné de tous côtés 
par les infidèles. Mais Amaulry ayant appris que 
l'ile de Chypre n'étoit guères plus tranquille; 
que,ses habitans, qui suivoient le rit Grec, ne 
pouvoient se résoudre à obéir à un prince Latin, 
et que l'empereur les faisoit solliciter secrette- 
ment, par ses émissaires, de se réunir au corps 
de l'empire Grec; ce roi de Chypre écrivit au 
Pape pour lui exposer la nécessité où il se trou- 
voit de retourner incessamment dans son ile, 
afin Фу affermir за domination. 
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` Innocent craignoit que, par la retraite de ce: 
prince, Jes Hospitaliers et les: Templiers, ne: 
voyant plus personne au-dessus d'eux par sa di-' 
gnité, ne prétendissent, les uns et les autres, au. 
gouvernement de l'État. Ainsi, pour éviter une 
concurrence qui ne pouvoit avoir que des suites 
fâcheuses, il'conjura le roi dans les termes les 
plus pressans, de ne pas abandonner en proye 
à des infidèles et à des barbares, ce qui restoit 
de l'héritage de Jésus-Christ. Mais en méme- 
temps, pour prévenir, dans l'île de Chypre, les 
troubles - qui pourroient sy élever en son ab- 
sence, ce pontife écrivit au prince d'Antioche ; 
au comte de Tripoli, son fils, et aux Grands- 
Maîtres des Hospitaliers et des Templiers, pour 
leur recommander de veiller-aux intéréts du roi, 
et miéme,'sil étoit nécessaire, de faire passer 
dans son ile des forces capables Фу maintenir 


l'autorité royale. « Amaulry, dit ce pontife dans 


«ses lettres, ayant bien voulu abandonner ses 
« propres Etats, et la demeure délicieuse de l'île 
« de Chypre, pour se consacrer à la défense de 


‚ «la Terre-Sainte, il est bien juste que des prin- 


« ces Chrétiens, ses voisins, s intéressent à la con: 
«servation de sa couronne. » 

- L'histoire ne dit point ce que firent ces prin- . 
ces; il ne paroit point non plus que les Templiers ; 
odieux aux Chypriots, et dont ils avoient-été 


contraints d'abandonner la souveraineté, ayent - 


porté aucun secours dans cette île. Mais nous 
apprenons, par les anciens Mémoires des Hos- 
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pitaliers que le roi, de concert avec le Grand- 7 
Maitre, choisit parmi eux plusieurs chevaliers عد‎ Ват.. 
auxquels il confia le gouvernement de. cet État, 
et qui-y passèrent avec un corps de troupes,. 
capable de prévenir et d'arrêter les mauvais des- 
seins des mécontens. ， | 

Une révolution ‘surprenante , arrivée, peu. 
après, à -Constantinople; ага. encore, dans 
cette: capitale de l'empire , un grand nombre 
d'Hospitaliers.. Pour l'intelligence d'un .évène- 
ment si singulier, il faut scavoir que l'esprit des 
_croisades, malgré tant de mauvais succès dont 
nous avons parlé, règnoit toujours en France. 
Par la persuasion et les discours touchans. du 
curé de Neuilly, un nombre infini de princes, de 
seigneurs et de gentilshommes sétoient croisés 
sous la conduite du :marquis de :Montferrat _ 
grand Capitaine, et frère du prince du :méme 
nom, qui avoit fait une si belle défense contre 
Saladin au siége de Tyr. Il étoit question de faire 
passer au Levant cette nouvelle armée de ‘сго!- 
sés. L'expérience avoit fait voir que le chemin 
par terre, её au travers des Etats des princes 
Grecs et Mahométans, étoit également difficile 
et dangereux. Pour éviter cet inconvénient, les . 
députés des principaux seigneurs. croisés eurent 
recours à Henry Dandol, duc ou doge de Venise; 
et: ils lui proposérent, moyennant une somme 
dont on conviendroit, et qui зегой payée. d'a- 
vance, de fournir des.vaisseaux pour porter leur 
armée à Saint-Jean d'Acre. Il se fit, à ce sujet, 
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une négociation suivie dun traité solemnel; et, 
moyennant quatre-vingt- cing mille marcs Фаг- 
gent, la République sengagea de passer dans la. 
Syrie quatre mille chevaliers ou écuyers, vingt 
mille hommes de pied avec les armes, les vivres 
et les munitions nécessaires. Les Vénitiens rem- 
plirent exactement toutes les conditions de ce 
traité; et, outre qu'ils fournirent un bien plus 
grand notnbre de vaisseaux et de navires qu'ils 
ne sy étoient obligés, pour ne pas paroître faire 
ce voyage comme de simples passagers, et pour 
avoir part au mérite de la croisade, ils artné, 
rent, à leurs dépens, cinquante galères, char- 


| 
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: gées de bonnes troupes de débarquement; et le 


doge, quoique âgé de quatre-vingts ans, et qu'il 
eit la vue fort aftoiblie , devoit monter la Capi- 
tane, et faire le voyage en qualité de croisé. 

- Il ne manquoit plus, pour mettre à la voile, 
que l'argent des princes et des seigneurs Francais; 
mais il arrive souvent que, par des conjonctures 
qu'on na pu prévoir, il n'est pas si aisé d'exécu- 
ter un traité, que de le signer. Plusieurs Français, 
pour sépargner de payer leur part de la contri- 
bution dont on étoit convenu, au lieu de se 
rendre à Venise, s'étoient embarqués à Marseille 
et en différens ports d'Italie, en sorte que ce qui 
se trouva à Venise de princes et de seigneurs à 
la tête de l'armée , après avoir vendu leurs vais- 
selles d'argent, leurs chaines d'or, et jusqu'à leurs 
bagues, ne purent fournir que cinquante mille 
mares d'argent ; et, faute des trente-cinq mille 
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restans, le traité couroit risque d'être rompu : 
mais le aèle du doge, sa grandeur d'âme et son 
habileté suppléèrent à tout, et on renouh Ie 
partie. 


‘Quand on voit, dans la relation de Geoffroy | 


de Villehardouin (1 7 ), la conduite de cet illustre 


doge, je ne sçuis ce qu'on y doit estimer le plus, | 


ou sa profonde sagesse dans les conseils, ou son 
courage et sa capacité dans la conduite des ara 
mées, ou son adressé et son habileté infinie à mé- 
nager les esprits. Attentif aux intérêts de sa patrie, 
et encore plus à sa gloire, pour concilier l'un et 
l'autre, et de concert avec le grand Conséil de la 
République , il proposa aux croisés de les 46“ 
charger des trente-cinq mille marcs restans, si, 
après s être erhbärtjués, et avant qué de quitter 
les mers de l'Europe, ils vouloient, en passant , 
lui ‘aider à reprendre, en Dalmatie, la ville de 
Zara, qui étoit de l'ancien domaine de la Répu- 
blique, et qui, par un esprit de révolte, sétoit 
soumise а la domination de Bela , roi de Hon- 
grie. Une partie des croisés, et sur-tout les légats 
du Pape, des prétres et des moines faisoient un 
grand scrupule aux soldats, demployer contre 
des Chrétiens, des armes destinées contre les in= 


fidéles. Mais, comme le passage étoit impossible 


sans la flotte des Vénitiens; que la sédition et 
la révolte des habitans de Zara étoit même d'un 
dangereux exemple; et que d'ailleurs les princea 


* (1) De l'imprimerie royale, année 1654. 
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croisés pourroient servir à leur obtenir leur grace, 
a des conditions supportables, les propositions. 
du doge furent acceptées..On mit à la voile ; et, 
aprés une heureuse navigation, on débarqua sur 
les côtes de la Dalmatie, et-on fit le siége de Zara. 
Devant une armée aussi considérable, la place ne 
put pas tenir long-temps; les habitans en ouvri- 
rent les portes á leurs anciens maitres; mais 
cette diversion ayant consommé la saison con- 
venable au passage dans la Palestine, il fallut se . 
résoudre á hyverner dans la Dalmatie. . . 
Les.croisés, au retour du printemps, se dispo- 
soient à зе rembarquer, lorsqu'il leur arriva des. 
ambassadeurs de la part du jeune Alexis Com- 
néne, dont Philippe, duc de Souabe, et désigné: 
empereur: d'Allemagne, avoit épousé la sœur نو‎ 
appellée Irène. Le prince Grec avoit envoyé ces 
députés pour solliciter les croisés, à l'exemple de 
ce quils venoient d'entreprendre en faveur des. 
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_ Vénitiens, de vouloir bien. employer leurs ar- 


mes, pour rétablir sur le tróne de Constantino-. 
ple, l'empereur Isaac Lange, son père, auquel | 
un autre Alexis, frère de cet empereur, avoit en- 
levé la couronne, et qu'il retenoit enfermé dans 
un cachot: nouvel incident, qui demande une 
plus ample explication. 

.. Nous.avons dit, en. plusieurs endroits : de cet 
ouvrage, et on. peut le voir dans les historiens 
originaux, que l'ambition et la perfidie de la 
plúpart des princes Grecs, avoient fait, du trone 
de Constantinople, le théatre des plus sanglan- 
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tes tragédies. Lempereur Manuel Comnéne, ce 


prince perfide qui, de concert avec les infidèles, Lx Rar. 


一 


avoit fait périr l'armée de l'empereur Conrard III, 

‘étant mort, aprés un assez long régne, laissa 
Tempire à son fils, jeune prince, à реше âgé de 
treize ans, fiancé avec Anne ou Agnés de France, 
fille de Louis VII, roi de France. Mais ‚. après 
trois mois de régne, si on peut donner ' عع‎ пота 
au gouvernement dun enfant, gouverné lui- 
‘méme par le prince Andronic, son oncle ou son 
cousin, le perfide Andronic le fit étrangler , et 
‘sempara de l'empire. 

Isaac- Lange, de la méme Maison des Com- 
néne, mais seulement du cóté des femmes, sous 
prétexte de venger la mort du jeune empereur, 
surprit le tyran, se rendit maître de sa personne; 
et, après l'avoir fait mourir dans les plus cruels 
supplices, se fit reconnoître pour empereur. Il 
‘avoit déjà régné pendant près de dix ans, lors- 


que son frère, appellé Alexis, qu'il avoit racheté ' 


des prisons des infidèles , forma contre lui une - 


dangereuse conspiration , le fit arrêter, et lui ar- 
racha les yeux avec la couronne. Le jeune Alexis, 
fils d'Isaac, ayant échappé à la cruauté de son 
oncle, sétoit réfugié, comme nous venons de le 
dire, auprès de l'empereur Philippe de Souabe. 
Philippe, occupé à résister à Othon de Saxe, son 
compétiteur à l'empire , n'étoit pas en état de 
fournir, au jeune Alexis, de puissanssecours; mais 
ces deux princes, ayant appris avec quelle faci- 
lité les croisés avoient remis les Vénitiens en 
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possession de la ville de Zara, se flattérent qu'il 
ne seroit peut-être pas impossible de les engager, 
en leur faveur, à tourner leurs armes contre l'u- 
surpateur, Dans cette vue, pendant que l’armée 
Chrétienne étoit encore en Dalmatie, le jeune 
Alexis leur députa des ambassadeurs. pour im- 
plorer le secours de leurs armes, contre un tyran 
et un pérfide qui avoit détrôné son propre frère, 
et qui lé tenoit chargé de chaînes, et enseveli 
dans le fond d'un cachot. À des motifs qui ne 
pouvoient intéresser que la générosité des prin- 
ces croisés, ils ajoutérent des offres de sommes 
considérables, et même que le jeune Alexis, 
‘après le rétablissement de l'empereur, son père, 
prendroit la croix, et qu'à la tête de dix mille 
hommes, il se joindroit à l'armée Chrétienne. 
Les seigneurs Francais et Vénitiens qui com- 
posoient cette armée, ayant fait réflexion que 
les dernières croisades de l'Europe navoient 
échoué que par la perfidie des princes Grecs; 
que, tant qu'on ne serait pas assuré de Constan- 
tinople, et du détroit qui joint, en quelque ma- 
aière , l'Europe avec l'Asie, il seroit presque im 
possible de passer dans la Palestine, et de зу 
maintenir: ces chefs de la croisade entrérent en 
négociation avec les ambassadeurs. Le doge, 
chargé des intérêts communs des deux nations, 
la conduisit avec son: habileté ordinaire(1); et, 
‘après plusieurs conférences, il convint ,.avec les 


=(1) Nangis; ad änn. 1203: -- | ces 
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ministres du prince Grec, que, si les croisés pou- 


voient rétablir l'empereur Isaac sur son trône, le iz han 


père et le fils, pour frais de cette guerre, paye- 
roient aux Latins deux cent mille mares d'ar- 
gent; que le jeune prince Alexis se rendroit 
dans leur armée, et les accompagneroit ensuite 
en Orient; ou que, si les intéréts de lempereur, 
son père, le retenoient à Constantinople, ils 
foürniroient dix mille hommes de leurs meilleu- 
res troupes, payées pour un an; et que, pour 
conserver les conquêtes qu'on espéroit de faire, 


soft en Egypte, ou dans la Palestine, ils y entre- | 


tiendroient, á leurs dépens, en tout temps, cinq 
cents cavaliers. Les croisés, par un motif de re- 
ligion, et pour intéresser le Pape même, souve- 


rain moteur des croisades, à souffrir cette diver» - 


sion, exigérent des ambassadeurs, pour derniére 


condition de ce traité, que si Dieu bénissoit 


l'entreprise des croisés, l'empereur Isaac et te 
prince, són fils , employeroient leur autorité et 
tous leurs soins pour éteindre le echisme , et 
pour soumettre l'église Grecque à l’église Ro- 
maine. Les ambassadeurs, qui n'avoient point 
d'autre ressource, signèrent tout, et retournè- 
rent en Allemagne, vers le jeune Alexis. Ce 
prince en partit aussitót, et se rendit, avec une 
extrême diligence, dans la Dalmatie; à son ar- 
rivée, il ratifia le traité fait par ses ambassadeurs 
avec les princes croisés. 

Aprés la conclusion d'un traité où les Latins 
arouvolent l'intérêt de la religion et leur intérét 
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particulier, ils mirent à la voile, abordèrent, en 
peu de.temps, sur les terres de l'empire Grec, et 
se rendirent, par terre; au pied des murailles - 
de Constantinople. Six mille Francais et environ 
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- huit mille Vénitiens, dans une terre étrangère, 


et dans un pays ennemi, sans vivres, et sans 
d'autre secours que leur courage et leurs armes, 
ne laissérent pas de former le siége de la capitale 
dun grand empire, ой Гоп prétend quil ny 
avoit pas moins de deux cent mille hommes 
armés-pour sa défense. 7 

Les croisés firent plusieurs attaques , tant par 
terre que par mer: tous les chefs s’y distinguè- 
rent par leur valeur. L'illustre doge de Venise, 
quoique âgé de plus de quatre-vingts ans, 
et quil eût la vue presque éteinte, se faisoit 
conduire à la tête de ses troupes, d'où, par son 
exemple , encore plus que par ses paroles, il 
animoit ses gens, et donnoit les ordres du com- 
bat. Les Grecs, de leur côté, bordoient les mu- 
railles d'archers et de soldats qui, á.coups de 
flèches, de pierres, et avec des feux d'artifice, re- 
poussoient les assiégeans ; et il n'y avoit pas 
d'apparence qu'une poignée de Latins püt em- 
porter une place défendue par une foule innom- 
brable de peuple. Mais l’usurpateur Alexis Ш, 


-agité par les remords de sa conscience, et encore 
plus par la: crainte d'être livré aux croisés par 


des ennemis secrets, s'enfuit dans une. barque 


-avec sa famille et ses trésors. 


- Sa fuite fit tomber les armes des mains des 


1303. 
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gens de guerre et des habitans, qui ouvrirent 
aux Latins les portes de Constantinople. Le 
méme jour vit un tyran fupitif, et déserteur.de 
sa propre armée, le prince légitime tiré de pri- 
son, et rétabli sur le trône, et les courtisans © 
les principaux citoyens, applaudir à un succès 


auquel, la veille, ils sétoient opposés de toutes _ 


leurs forces. 


Les premiers : ‘soins du vieil empereur furent 


1204. 


d'associer à l'empire le prince Alexis, son fils; 
cette cérémonie se fit le premier jour d'août-de 
l'année 1203. Les chefs dela croisade laccom- 
pagnérent ensuite dans la plúpart des provinces 
de l'empire, ‘ой ils firent reconnoitre son auto- 
rité. Ils en: furent mal récompensés; Alexis, se 
voyant tranquille sur le trône, sous différens 
prétextes, éloignoit le payement des sommes 
auxquelles il sétoit engagé par le traité. Ses fi- 
nesses le perdirent;, les Grecs, qui -craignoient 
de se voir soumis à l'église Romaine, le haïs- 
soient; et, par son manque de parole, il: étoit 
odieux aux croisés. 

Un prince de la famille de Ducas, appellé 
Murzulphle, (à cause qu'il avoit les soureils épais 
et qui se joignoient ), forma le dessein de le dé- 
tréner. Par de basses complaisances et une adu- 
lation continuelle, il Sempara de son esprit; lui 
seul pouvernoit l'empire, et en méme-temps 
qu'il exhortoit le prince à rejetter les demandes 
des croisés, ses émissaires publioient- que l'empe- 
reur ne les retenoit aux portes de Constantino- 
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ple, que pour forcer les habitans а reconnoitre 
l'autorité du Pape. 

Le peuple sémeut, pread les armes, et crie 
quil faut détróner Alexis. Liempereur Isaac, son 
père, accablé de vieillesse, mourut alors de dou- 
leur de voir renouveller ses malheurs.. Alexis, 
étonné, a recours à ses bienfaiteurs, et les con- 
jure de faire entrer dans la ville quelques trou- 
pes pour sa sûreté. Le marquis de Montférrat, 
sans faire attention à son ingratitude, promet de 
venir à son secours; et ils conviennent qu'on lui 
tiendra, la nuit prochaine, une des portes de la 
ville ouverte. Le perfide Marzulphle en fait aver- 
tir secrettement les mutins ; cette nouvelle aug- 
mente la rumeur; toute la ville prend les armes, 
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- ‘et on se dispose à élire un autre empereur. 


. Murzulphle, le chef muet de la révolte, et qui 
se défioit de linconstance du peuple, voulant, 


pour ainsi dire, essayer le péril, fait élire pour 


empereur, un jeune homme de grande naissance, 
mais sans crédit et de ‘peu d'esprit, appellé Ni- 
colas Canabe. 

Le traître, voyant que tout le . peuple, par 


* aversion pour Alexis, se disposoit à faire cou- 


ronner son idole, s'assure secrettement de la 
personne de ce fantéme d'empereur, et, la nuit, 
va ‘au Palais, fait éveiller le prince, et l'exhorte 
à se soustraire à la fureur d'une populace mu- 
tinée qui le cherchoit, disoit-il, pour le mettre 
à mort: Le jeune empereur sabandonne à ses 
perfides conseils, le suit; et Murzulphle, sous 
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prétexte de le cacher, le conduit dans un endroit 
retiré du Palais, ой ce malheureux prince n'est 
pas plutót entré, quil se voit arrété et chargé 
de fers. Le tyran lui arrache les brodequins 
semés daigles, et les autres marques de la di- 
gnité impériale , et sen revêt. Alors, accompa- 
gné. de ses parens et de ses complices, il se 
présente au peuple, l'exhorte à rompre tout com- 
merce avec les Latins, et propose de leur faire la 
guerre. Ce-discours, qui flattoit l'animosité de 
cette multitude effrénée, est recu avec de grands 
applaudissemens. On le proclame empereur sur 
le champ: et, pour пе pas laisser ralentir Гаг- 


deur du peuple, il se fait couronner. L'histoire . 


ne dit point ce qu'il fit du malheureux Canabe 
qui disparut , et dont on nentendit plus parler. 
A l'égard de l'empereur Alexis, dont la vie lui 
donnoit de l'inquiétude, il fit mêler, deux fois de 
suite, du poison dans ses alimens; mais le poi- 
son a agissant pas assez promptement, ce barbare, 
dans l'impatience de se défaire de ce jeune prince, 
descendit dans le cachot où il étoit enfermé, et 
l'étrangla de ses propres mains. 

- Quelque juste indignation qu'eússent les croi- 
sés contre ce jeune prince, ils ne laissèrent pas 
de déplorer une destinée si malheureuse; et ils 
résolurent de venger sa mort. La guerre fut dé- 
clarée au tyran. Il se prépara à la soutenir, et 
fit prendre les armes aux habitans. Ce fut un 
nouveau siége que les croisés entreprirent, pour 


la seconde fois; ils y portèrent le même courage; 
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— - et, sans sarréter aux formes ordinaires de la 


me Rar. guerre, ils tentèrent l'escalade. Après un combat 


qui dura presque tout le jour, ils semparérent 
de quelques tours où ils se fortifièrent pendant 
la nuit. Ils étoient bien résolus de continuer 
l'attaque dès. le point du jour; mais ils furent 
agréablement surpris par quelques habitans, qui 
leur apprirent que le tyran avoit pris la fuite. 
Dès le matin, ils renouvellèrent leur attaque: le 
peu de résistance qu'ils rencontrérent, et le dés- 
ordre et la confusion qui règnoient dans cette 
grande ville, leur firent bientôt connoître qu'une 
nouvelle aussi surprenante étoit véritable. Les 
Français et les Vénitiens entrent dans Constan- 
tinople l'épée à la main, se jettent dans le Palais 
et dans les maisons des principaux seigneurs , et 
commettent-tous les désordres qui sont les suites 


ordinäires de la fureur et de lavidité du soldat. 


11 fut question ensuite de choisir un empe- 
reur ; les croisés remirent се choix à douze élec= _ 
teurs, six Francais et six Vénitiens; et on cont 
vint que le patriarche seroit pris de la nation 
dont l'empereur n'aúroit pas été élu. Si le doge 
avoit voulu concourir dans l'élection pour lem- | 
pire, il est certain qu ‘il y auroit eu la meilleure © 


part, Mais ce sage prince considérant que la di- 


gnité impériale, dans un Vénitien, seroit la В 
rujne dun gouvernement républicain, il y re- 
попса pour lui et pour sa nation: ainsi il ne fut 


plus, question que de faire un bon choix entre les — 
Francais et les autres nations qui se trouyoient 


Grover 
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dans l'armée. La plúpart des suffrages parois- 
soient déterminés en faveur du marquis de Mont- 
ferrat ; il sembloit qu'ils ne pouvoient, sans in- 
justice; refuser cette place a un prince quils 


avoient déjà choisi, parmi tant d'autres, pour 


leur général particulier, et qui, par sa valeur et 
sa conduite, les avoit rendus maitres de Constan- 
tinople. Mais l'habile doge, redoutant ses grandes 
qualités, et dans la crainte de voir lempire réuni 
aux Etats que ce prince possédoit déjà en Italie; 
détermina la plus grande partie des électeurs en 
faveur de Baudouin, comte de Flandres, dont il 
n'y avoit rien de semblable à appréhender. Ce 


prince fut couronné solemnellement dans l'égtise 


_ de Sainte-Sophie. Thomas Morosini fut élu pa- 
 triarche de Constantinople: le marquis de Mont- 


ferrat eut, depuis, pour son partage; le royaume 


de Thessalonique, et les Vénitiens, la plúpart . 


des îles de l'Archipel. 


Baudouin ne pouvoit pas ignorer l'aversion 
que ses nouveaux sujets avoient pour la domi- 
nation dun prince soumis à l'église Romaine. 
Pour les faire revenir de cette prévention, et 


pour les réunir dans une uniformité de créance, 


si nécessaire à la tranquillité de l’État, il obtint 
du Pape Innocent, des ecclésiastiques et des re- 
ligieux recommandables par leur science et par 
leur vertu, qui travaillèrent à l'extinction du 
schisme, et à la réunion des deux églises. (1). Il 


(1) Voy. les Epitres d' Innoc. Ш, Kb. ХИ, XIV, XV et XVI. 
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appella en méme-temps dans ses États les Hos- 
pitaliers de Saint-Jean, auxquels 'il donna des 
établissemens considérables dans les provinces 
qui relevoient de l'empire; et il les remit en pos- 
session des deux maisons qu'ils avoient dans la 
ville même de Constantinople, dont l'usurpa- 
teur Andronic les avoit chassés. Geoffroy de 
Villehardouin , maréchal de Romanie , nous ар- 
prend, dans son histoire , que Matthieu de Mont- 
morency, un des principaux chefs de la croisade, 
étant mort dams cette fameuse expédition, fut 
enterré à Constantinople, dans l'église de l'hô- 
pital de Saint-Jean de Jérusalem (1). 

пу avoit point de prince Chrétien, soit dans 
l'Asie, soit dans l'Europe, qui ne voulút avoir 
des Hospitaliers dans ses Etats. On leur bâtit, 
en ce temps-là, des hôpitaux et des églises ma- 
gnifiques à Florence, à Pise ct à Vérone. Outre 
ces fondations pour des chevaliers, les religieuses 
Hospitalières du méme-Ordre, avoient des mai- 
sons considérables dans ces trois villes, où ces 
pieuses filles faisoient fleurir la piété, la charité 
et toutes les vertus Chrétiennes. 

Nous ne pouvons nous dispenser de faire ici 


(1) Lars lor avint une mult grant mesavantute en Post, 
que Mahius de Montmorency que ere un des meillor che- 
valier del royaume de France, et des plus prisiez et des 
plus amez, fii mors, et ce 位 grant diels et grant doma- 
ges, un des greignors qui avint en Post d'un seul home, 
et fú enterrez en une yglise de monseignor Saint-Jehan de 


l'hôpital de Jérusalem. Ville hardouin, pag. So. 
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mention de la bienheureuse sœur Ubaldine, dont 一 一 


GEOFFROY 
LE Bar. 


la mémoire est en singuliére vénération a Pise 
et dans tout l'Ordre. Cette sainte religieuse:étoit 
née vers le milieu du douzième siècle, au châ- 
teau de Calcinaya dans je comté de Pise. Sitôt 
qu'elle fut en âge de faire un choix, elle prit 
l'habit, et fit profession dans la maison de Saints 


Jean de Pise. La nature Гауой fait naître géné~ . 


reuse et bienfaisante; la grâce la rendit chari- 
table: c'étoit la mère des pauvres; les malades 
trouvoient, dans ses soins assidus, un secours tou 
jours présent; nulle езрёсе de misére a laquelle 
elle napportát du reméde ou de la consolation; 
et quand ses devoirs lui Jaissoient quelques mo- 
mens libres, elle les passoit au pied de la croix, 
et dans une méditation continuelle de la pas- 
sion et de la mort de notre divin Sauveur. . 
Pour se rendre digne de participer aux fruits 
de ce grand -mystére, elle crucifioit son corps 
par des austérités surprenantes. Depuis son en- 
trée.en religion, elle ne quitta jamais .je cilice د‎ 
une planche hai servoit de lit; son jeúne étoit 
continuel; sa nourriture, du pain et de l'eaw 
avec quelqués racines. Ingénieuse sur-tout dang 
ses -pénitences, elle recherehoit avec avidité 
toutes les occasions de pratiquer quelques mor- 
tifications secrettes: goat, penchant, melina- 
tion ou répugnance naturelle, sitét quelle sen 
appercevoit, tout étoit sacrifié: c'étoit, pour: 
ainsi dire, un martyre continuel; et si són sexe 
et sa profession ne lui permettoient pag de -par- 


312 ‚ HISTOIRE DE L'ORDRE 
tager avec les chevaliers, ses fréres , les tourmens 
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zz Ват. auxquels ils étoient exposés quand ils tomboient 


entre les mains des infidèles, on peut dire que, 
par de pieuses cruautés dont elle affligeoit son 
corps, elle s’associoit à leurs souffrances: et la 
croix, quelle portoit à l'extérieur, étoit moins 
un. ornement, que la marque et le caractère de 
celle quelle avoit si profondément gravée dans 
le cœur. Ce fut dans l'exercice continuel de ces 
vertus, que mourut la bienheureuse Ubaldine , 
vers lan 1206. Les auteurs de sa vie rapportent 
différens miracles quil plut á Dieu d'opérer par 
son intercession ; mais le premier et le plus grand 


' fut une foi vive, une charité sans bornes, l'esprit 


de pénitence, et cet assemblage des vertus dont, 
à l'honneur de l'Ordre de Saint-Jean, on peut 
dire qu'en ce temps-là il y avoit encore de grands 
exemples. 

On vient de voir que le Grand-Maitre, à la 
prière d'Amaulry de Lusignan, roi de Chypre, 
et à la recommandation du Pape, avoit envoyé 
dans cette île un corps de chevaliers, pour en 
centenir les sujets dans l'obéissance qu'ils de- 
vaient à leur souverain. Ce prince, roi de l'île de 
Chypre et de Jérusalem, du chef de la reine ' 
Isabelle, за femme, étant mort, cette année, 
sans en ayoir, eu denfans, ,et la reine ne lui 
ayant survécu que de quelques jours, les deux 
couronnes, qui, par leur mariage, avoient été 
réunies sur leurs têtes, se trouvèrent séparées 
par leur mort. 
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Marie, fille ainée de la reine Isabelle et. de 
Conrard de Montferrat, prince de Tyr, son. se- 
cond mari, fut reconnue pour héritiére de. la 
couronne de Jérusalem; et Hugues de Lusignan, 
né d'un premier mariage d'Amaulry, succéda.au 
roi, son pére, a la couronne de Chypre. Ce 
jeune prince épousa la princesse Alix, sœur uté- 
rine de Marie, et fille d'Isabelle et de Henri, 
comte de Champagne, son troisième mari. Les 
Chrétiens de la Palestine, se trouvant destitués 
d'un souverain, aussi nécessaire pour contenir 
dans leur devoir les grands de l'État, que pour 
sopposer aux armes des infidèles, députèrent 
l'évêque d'Acre et Aimar, seigneur de Césarée, 
du chef de sa femme, au roi Philippe-Auguste , 
afin de lui demander, pour la jeune reine de 
Jérusalem, un mari qui fat capable de défendre 
ses. Etats. 

Le roi lear nomma Jean de Brienne, jeune 
seigneur plein de valeur, sage, capable de gou- 
verner un Etat, et de commander des armées, 
et tel qu'exigeoient les conjonctures si pressantes 
de la Terre-Sainte, et un tróne mal affermi. Le 
jeune comte, sans considérer le grand nombre 
dennemis dont ce petit royaume étoit envi- 
ronné, se laissa éblouir par le seul titre de roi, 
qu'il ne devoit qu'à son mérite et à sa réputa- 


tion. Il reçut avec la reconnoissance qu'il devoit, 


la proposition du roi; et, après avoir pris les 
mesures quil crut nécessaires, avec les ambas- 
sadeurs de la Palestine, il les fit partir devant 
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lui, et les chargea d'assurer la jeune reine et 

tous les grands de l'État, qu'il se rendroit à Acre, 

à la tête d'une armée redoutable, et en état, 

après l'expiration de la trève, de recommencer 

la guerre avec succès. 
Les ambassadeurs, de retour en Orient, pu- 


blièrent que le comte de Brienne devoit arriver 


incessamment à la tête d'une puissante croisade, 
composée de nations les plus aguerries de l'Eu- 
rope, et la plúpart commandées par leurs pro- 
pres souverains. On nommoit les princes qui 
avoient pris la croix, le nombre de leurs trou- 
pes, et les flottes qui devoient tenir la mer. Le 
bruit de cet armement, quon grossissoit tous 
les jours, comme on fait quand on parle «des 
choses éloignées et qu'on espère, haussa le cou- 
rage des Chrétiens, et allarma les infidèles. Safa- 
din proposa, au Conseil de la régence, de pro- 
longer la trève, et il offroit pour cela, de rendre 
dix places ou chateaux à la bienséance des 
Chrétiens. | 

Le Grand-Maitre des Hospitaliers qui, par la 
connoissance qu’il avoit des affaires de l'Europe, 
ne prévoyoit pas quil en pit sortir un aussi 
puissant secours que celui que faisoient espérer 


les ambassadeurs, étoit d'avis qu'on se prévalût . 
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de la peur des infidèles, et qu'on acceptat la 


trève qu'il proposoit. Le maître de l'Ordre Teu- 
tonique, et la plúpart des seigneurs et des ba- 
rons du pays étoient du même sentiment ; mais 


le Grand-Mattre des Templiers, et les prélats sy 
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opposèrent, quoique, (1) dit Sanut, l'avis du ~~~ 


СЕОЕРВОЕ ， 


Grand-Maitre des Hospitaliers fat bien plus вк Ro 


1206. 


utile. Mais il suffisoit quil eút-été ouvert par 
les Hospitaliers, pour y trouver les Templiera 
contraires. Ce . Grand-Maitre des Hospitaliers 
mourut vers Гай 1206. Les historiens de ces 
temps-lá ne nous ont point instruit de son ori- 
gine; mais on trouve, dans la Touraine, une. 
noble et trés-ancienne Maison qui porte le nom 
de Rat, et dont apparemment ce Grand-Maitre 
étoit sorti. L'Ordre fit remplir sa place par frére 


GuÉrin DE MONTAIGU, Francais de nation, et Gvérn ve 


MONTAIGU 


1207. 


de la langue d'Auvergne, qui, peu de temps 
aprés son élection, rendit des services considé- 
rables aux chrétiens Grecs de l'Arménie Mineure, 

Le Pape Innocent Ш, écrivant aux évèques 
de France, leur représente , dans une de ses let- 
tres, le malheureux état des chrétiens Latins de 
l'Orient, suivant les avis qu'il en avoit reçus (2). 
J.e-souverain pontife ajoute, que, pour comble 
de malheur, Raymond, comte de Tripoli, se- 
cond fils de Boémond Ш, prince d'Antioche, et 
Léon, roi d'Arménie, se disputoient la succes- 
sion de cette principauté avant même la mort 
du souverain ; que les habitans d'Antioche, sou- 


(1) Magistri quoque hospitalis et Allamannorum, cunc- 
tique barones trugas prolongare vellent; magister tamen, 
templi ac prælati, licet esset utilius, menime assenserunt. 
Mar. Sanut. cap. 3, pag. 206. 

(2) Epist. 191, vide epist. 170, ejusdem que extat apud 
Rogerium de Hoveden, fol. 454, — édit. Lond. ann. 1598, 


316 . HISTOIRE DE L'ORDRE 
tenus des Templiers, sétoient déclarés pour le 
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Morraicu Comte, et que les Hospitaliers avoient pris le 


parti du roi; qué les infidéles méme étoient én- 
trés dans cette querelle pour en profiter; que le 
sultan d'Alep armoit en faveur du comte de 
Tripoli; que Dennequin, autre prince Turc, 
conduisoit un secours considérable au roi d'Ar- 
ménie; et, ce qui est de plus déplorable, conti- 
nue le souverain pontife, Safadin, sultan: d'E- 
gypte et de Damas, le plus puissant des infidèles, 
a mis sur pied des armées nombreuses, sans se 
déclarer encore en faveur d'aucun parti, et ap- 
paremment, pour se prévaloir des évènemens; 
et établir son empire sur la ruine des uns et des. 
autres. 

‚ Nous avons dit que du mariage contracté 


entre le jeune Boëmond, fils aîné du prince 


d'Antioche, et Alix, fille de Rupin de la Monta- 
gne, il étoit sorti un fils nommé aussi Rupin, 
qui, après la mort du jeune Boëmond, son père, 
et conformément au traité de paix fait avec 
Léon, roi d'Arménie, son grand oncle, avoit été 
reconnu par le vieux Boëmond, son ayeul, pour 
héritier présomptif de ses États, Mais Raymond, 
eomte de Tripoli, second fils du vieux Boëmond, 
prétendoit que la représentation ne devoit point 
avoir lieu, et que le droit de succéder immédia- 
tement après la mort du prince, son père, lui 
appartenoit, au préjudice de son neveu: telles 
étoient les prétentions des deux partis. 

Le roi d'Arménie, quoique élevé dans le 
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sthismé ‚ Voyant ses Étatsenvironnés par ceux des : 
princes Latins, sembloit s'être réuni avec l'église’ 
catholique. Il avoit écrit plusieurs fois, au Pape, 
pour déclarer qu'il reconnoissoit son autorité; et 
il avoit même obligé son patriarche, que les Arr 
méniens appellent le Catholique, de faire de pa- 
reilles démarches. Mais, pour dire la vérité, ces 
réunions n'étoient que passagères ; et la.soumis+ 
sion apparente de ces Arméniens, ne duroit pas 


plus que le besoin qu'ils avoient de la protection ' 


du Saint-Siége. 

Livron, dans cette conjoncture, renouvella 
‘sa protestation, et il fit en méme-temps de vives 
instances auprés d'Innocent, pour le prier d'or- 


donner aux Templiers de ne s'opposer pas da- 


vantage aux droits de son neveu, et quils eus- 
sent á se conformer á la conduite des Hospi- 
taliers, qui, disoit-il, aprés avoir reconnu la 
justice des prétentions du jeune Rupin, sétoient 
déclarés en sa faveur. Ge prince, par une autre 
lettre, prie le Pape d'interposer son autorité 
pour terminer à l'amiable cette grande affaire, 


et de vouloir bien lui-même nommer des juges | 


sans partialité, parmi lesquels il le supplie de 


choisir particulièrement le Grand- Maître des 


1209. 


Hospitaliers. 


Pendant que ce différend sagitoit à la Cour | 


de Rome, Soliman de Roveniddin, sultan d'Ico- 
nium, de la race des Türcomans Selgeucides, a 
la sollicitation du comte de Tripoli, étoit entré 
dans l'Arménie, où il mettoit tout à feu et a 
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=... Sang (1). Livron en donna aussitôt avis à Ínno- 

Morrucu Cent; et ce pontife, à sa prière, engagea les Hos- 
pitaliers à prendre la défense de ses États. Le 
Grand-Mattre de Montaigu arma puissamment, 
‘ét le joignit; ils marchéreat ensuite contre Je 
sultan. Après différens combats, et une bataille 
sanglante qui fut long-temps disputée, le prince 
Turcoman fut défait, son armée taillée en piè- 
ces; et ce qui échappa à l'épée du victorieux, 
eut bien de la peine à regagner la Bythynie avec 
le sultan qui les commandoit. 

Le prince Arménien, soit par reconnoissan- 
ce, ou pour engager encore plus étroitement les 
Hospitaliers dans ses intéréts, leur donna en pro- 
pre la ville de Saleph avec les forteresses du cha- 
teau neuf et de Camard. Il adressa l'acte de cette 
‘donation au Pape Innocent Ш, qui la confirma 
par sa bulle en date de l'an treize de son ponti- 
ficat. Le souverain pontife engagea, depuis, le 
comte de Tripoli, à convenir dune treve avec 
le roi d'Arménie; et il ordonna a deux légats, 
qu'il tenoit en Orient; Фу contraindre la partie 
rebelle par toutes les voyes spirituelles, et même 
d'employer le secours ét les armes des Hospita- 
liers, pour maintenir la paix dans cette partie 
de la chrétienté. Le prince Rupin, neveu de 

‚ Livron, deux ans après, eut pareillement ге- 
cours au Pape Honoré Ш, pour obtenir le se- 
cours des armes des Hospitaliers, comme on 





(1) Ex Reg. Innoc. TIT, tom. 4, pag. 28.  : 
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peut le voir dans le bref de ce Pape. Ce n'étoit ¿==> 
pas la première fois que les Papes sétoient ser- Monraicu 
vis, en Orient, des armes des Hospitaliers, con- 
tre les princes qui ne se eroyoient pas en prise 
_ aux foudres du vatican. 

Ces pontifes ne les employérent pas moins 
utilement dans le même temps, contre les Mau- 
res et les Sarrasins d Espagne; et Mahomet Éna- 
cer Miramolin, roi de Maroc, étant entré dans 
la Castille à la tête dune armée formidable, 
frère Guttière d'Ermegilde, prieur des Hospita- 
liers de Castille, sur les ordres qu'il en reçut de 
Rome et du Grand-Maitre, vint se présenter au 
roi Alphonse VII, à la tête d'un bon nombre de 
chevaliers et des vassaux de l'Ordre. 

Roderic (1), archevêque de Tolède, parlant 
dans son histoire de ces soldats de Jésus-Christ, 
« Les frères militaires et Haspitaliers, dit ce pré- 
«lat, tout brülans de zèle, ont pris en ce pays 
« les armes pour maintenir notre sainte religion, 
« et chasser les infidèles des Espagnes. » 

Un fameux Hospitalier Français, appellé 
frère Guérin, ministre de Philippe-Auguste, et 
général de ses armées, dans le même temps, ne 
rondit pas des services moins importans à l'église 





(1) Fratres etiam militiæ hospitalis, qui fraternitatis 
caritati insistentes devote, zelo fidei, et terra sanctæ ne- ° 
cessitate accensi defensionis, gladium assumpserunt; hi 
sub uno priore Gutterio Ermegildi, etc. Roderic Toleta- 
nus, tom. 2, lib. УШ, cap. 3, pag. 130:de rebus Hispa- 


nicts. 
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et à sa patrie. Il Sétoit élevé, dans ce royaume; 
Guérin nt 
Mowraicu Une hérésie dangereuse, qui, sous prétexte d'une 
spiritualité plus parfaite, sappoit les fondemens 
de la religion. Un clerc du diocése de Chartres, 
appellé Amaulry, subtil. logicien, en étoit lau- 
teur. Du moins Rigord, historien contemporain, 
prétend que les disciples de ce docteur publioient 
que, comme les lois de l'ancien Testament don- 
nées, disoient-ils, par le Pére Eternel, avoient 
été abolies par Г Evangile et par la nouvelle loi 
de Jésus-Christ, celle-ci devoit étre supprimée, 
à son tour, par la loi de charité, qui étoit l'ou- 
vrage du Saint. -Esprit; que, sous cette loi de pur 
amour, la pratique des sacremens étoit aussi peu 
nécessaire que celle des cérémonies légales de 
l'ancienne loi. Il ajoutoit que le paradis et Геп- 
fer n'existoient que dans l'imagination des hom- 
mes; que le plaisir de faire de bonnes œuvres 
étoit le véritable paradis, et que le crime et 
l'ignoraace faisoient tout notre enfer. Il n'exigeoit 
de ses sectateurs, pour toute pratique de reli- 
gion, que l'amour seul de Dieu, dont le feu, di- 
soit-il, étoit capable de purifier l'adultère même. | 
Ces erreurs, répandues par des gens d'esprit _ 
et éloquens, ‘séduisirent un grand nombre dé 
personnes, et sur-tout beaucoup de femmes, tou- 
jours ‘avides de la nouveauté. Le frère Gué- 
rin (1), de l'Ordre des Hospitaliers. de Saint- Jean 





(1) Hault consors aviez ou bon vesque Garin, 
Par Deu et par son sens eustes moult d'amis, 
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de Jérusalem , et qui, sous le régne de Philippe- 


Auguste et de Louis VIII, son fils, eut beaucoup Mosracu 


: Le 


de part dans le gouvernement de l'État, em- 
ploya ses soins et son autorité pour arrêter les 
progrès de cette nouvelle secte (1). C'étoit un des 


plus scavans hommes de son siècle, et en même 
temps le plus grand Capitaine de sa nation: et, 

il n'étoit pas aisé de décider si, dans la conduite 
de l'État, sa valeur l'emportoit sur за piété ef 


sur sa sagesse. Pendant la vacance de la dignité 
de chancelier, le roi. l'avoit nommé pour en 
faire les fonctions. La chancellerie vacante, dit 


l'historien du temps, ce sage ministre fit punir | 


les principaux chefs de ces fanatiques; il y en 
eut plusieurs qui reconnurent leur erreur; et les 
plus opiniâtres allérent se joindre aux Albigeois, 


.Proudom fu, et l’Ajax scachiés certainement, 
Bien le sceut votre peres, qui Pama durement, 
Moult fu de haut conseil, et de tous biens fu plains, 
Et ere bien entechiez de loyal cuer certains; 

Puis le tens Charlemaine qui fu un arcevesques, 
Qu’en apela Turpin, ne fu si bon evesques  ' . 
Volontiers essaucoit l’onor de sainte eglise, 

Sire, et les vos droits gardoit-il sans faintise. 
Moult l’ama li bons rois qui Felipes ot non, 
Et aprés votre peres qui Dex face pardon, 

Et la bone roine l’amoit et tenoit chier, 
Qu'en votre cort n'avoit nul meillor conseiller. 


4 0 


Joinville ‚раб. 1 165 , dans le sermon de Robert de Saince- 
riaux. : 


(1) Rigordus, de gestis Pip August Fran. : regis} 
pag. 208, ann. ‚1209. _ 
I, | 21 
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ne espèce de Manichéens qui admettoient deux 

Moxracy Principes, un bon et un mauvais, auxquels ils 
attribuoient toutes les actions des hommes. On 
les appelloit 4lbigeois, de la ville d'Alby, en Lan- 
guedoc, dont la plúpart des habitans étoient 
infectés de cette hérésie. Le Pape, pour les extir- 
per plus promptement, fit précher contre eux 
une nouvelle croisade, et y attacha les mémes 
indulgences qui étoient accordées pour la guerre 
de la Terre-Sainte, sans exiger des croisés qu'un 
service de quarante jours. | 

Cette facilité à gagner des indulgences, attira, 
en Languedoc, un nombre infini de croisés, et 
priva de leur secours les Chrétiens de la Terre- 
Sainte: ce qui fut cause que Jean de Brienne, 
étant prêt à partir pour Jérusalem, ne put ja- 
mais assembler que trois cents chevaliers, au lieu 
de ces armées formidables qui devoient lui fa- 
ciliter l'entrée de la Palestine. On fut bien sur- 
pris quand on vit débarquer, au port d'Acre, 
une si petite troupe, suffisante, à la vérité, pour 
le cortège d'un roi, mais méprisable par rap- 
port à ce qu'on en avoit fait espérer, et aux be- 
soins de l'État. 

Cependant ce seigneur, après avoir épousé la 
jeune reine, se mit en campagne pour signaler 
son avanement à à la couronne par quelque action 
digne de son courage. Il ravagea d'abord la fron- 
tière du pays ennemi, et emporta quelques cha- 
teaux de peu de conséquence: mais différens 
corps de Sarrazins s'étant avancés pour Гепуе- 


bo 
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lopper, il fut obligé عه عل‎ retirer; et il regarda [7 
comme un avantage d'avoir échappé à des en- Mostacy 
nemis si puissans. | 

Ii écrivit aussitôt an Pape pour lui rendre 
compte de l'état où il ayoit trouvé la Terre- 
Sainte; et il ajoutoit que ce quon appelloit le 
royaume de Jérusalem, ne consistoit plus que 
dans deux ou trois places, qu'on ne conseryeroit 
même, qu'autant que dureroient les guerres. ci- 
viles qui étoient entre les frères et les enfans de 
Saladin; et, qu’à moins de faire passer dans la 
Palestine une nouvelle croisade, il étoit à la 
veille de se voir roi sans royaume et sans sujets, 

. Innocent fut sensiblement touché de ces tristes 
nouvelles. Ce pontife, comme da plüpart de ses 
prédécesseurs, outre le zèle qui l'attachoit au 
recouvrement de la Terre-Sainte, sintéressoit 
particulièrement dans cesguesres, dont les Papes 
se regardoient comme les chefs, et où lenes lé- 
gats prétendoient commander avec une autorité 
supérieure à celle. des généraux et des princes 
même qui sengageoient dans ces pieuses expé- 
ditions: nouvelle espéce de souveraineté incon- 
nue dans les siécles précédens, et qui, sous pré~ 
texte de s'opposer aux invasions .des infideles, 
soumettoit aux ordres des Papes, des armées 
nombreuses de Chrétiens, commandées souvent 
par des souverains. | 

Le Pape, plein de ces grandes vues, “et dans 
le dessein de secourir le nouveau roi de Jérusa- 
lem, jugea bien qu'il пу auroit qu'une nouvelle 

al. 
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croisade qui pút produire ces nombreuses ar- 
mées, la terreur des barbares. Pour tirer. ces. 


“troupes de la plapart des États de la chrétienté, 


il résolut, à l'exemple d'Urbain IT, le premier 
auteur des croisades, de convoquer un concile 
général. Outre les. bulles de convocation, il le 
fit annoncer par un grand nombre d'ecclésias- . 
tiques.et de : religieux. qui se répandirent dans 
toute l'Europe; et qui, dans leurs sermons, ге- 
levoient le mérite de pareils voyages, et exagé- 
roient peut-être un peu trop les indulgencés gé- . 
nérales qui y étoient attachées. Mais l'exécution 
de ce pieux dessein fut suspendue par une ligue 
formidable qui sétoit formée contre la France, 
et dans. laquelle un grand nombre de .souve- 
rains de la chrétienté étoient entrés. Ces princes 
armoient de. tous côtés; et, dans un si grand 
mouvement de troupes, le Pape.jugea bien qu'il 
ne convenoit pas dexiger des évêques qu'ils se . 
missent en chemin, d'autant plus que, quand - 
ils auroient été.assemblés, on n’auroit pu tirer, 
dans cette conjoncture, aucun secours de la 
France et de l'Allemagne, la ressource la plus 
assurée de toutes les croisades. 

Othon IV, empereur d'Allemagne, étoit à la 
tête d'une ligue contre la France; et on comp- 
toit, parmi ses alliés, Jean , roi d'Angleterre; les 
comtes de Flandres, d'Hollande, de Boulogne, 
de Salisbery, : frère naturel du roi. d'Angleterre ; 
Henri, duc de Brabant; Fréderic, duc de Lor- 
raine ; Thibault; comte de Luxembourg, et Phi 


... 
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jippe de Courtenay, marquis de Namur; fils de Gone 
_ Pierre de' Courtenay, comte d Auxerre: On sera Monra1cu 
peut-être surpris de voir, parmi les ennemis de 
la France, le duc de Brabant qui étoit gendre 
' du roi; le comte de Bar, son sujet, et dont le fils 
servoit dans l’armée de France; Ferrand dé Por- 
tugal, vassal de la couronne, et auquel le roi 
avoit fait épouser l'héritiére de Flandres, et le 
‘marquis de Namur, prince du sang royal: et on 
ne pourroit guères excuser ces princes du crime 
de félonie et ‘de révolte, si on ne scavoit que 
quelques-uns tenoient leurs principaux États de 
l'empire ; qu'ils en étoient feudataires; et que, 
sils ne s étoient pas rendus dans l’armée de Гет- 
pereur, ce prince qui étoit entré dans les Pays- 
Bas; à la tête d'une armée de cent mille hom- 
mes auroit commencé par les * ‘dépouiller de 
leurs grands fiefs. C'est ainsi que le comte de 
Bar, quoique vassal de la couronne, pour con- 
server le comté de Luxembourg, fut ‘oblig 
contre son inclination, de fournir à empereur 
son contingent de troupes , qu'il amena , lui- 
même, au camp impérial. 

Les principaux chefs de cette ligue étoient si 
persuadés que le roi ne leur pourroit résister, 
qu'ils avoient d'avarice partagé entre eux ses 
États, et démembré du corps de la monarchie, 
les plus belles provinces de ce grand royaume. 

L'empereur ; à la vérité, avoit retenu pour lui 
la haute souveraineté, et le suprême domaine 
de la couronne ; mais l'Anglois prétendoit avoir, 
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pour sa part, toutes les provinces voisines de la 
Loire, Renaud de Dammartin, comte de Bou- 
logne , l'ennemi secret du roi, et le promoteur 
le plus ardent de la ligue, avoit jetté ses vues 
sur le Vermandois et sur les provinces voisines 
qui se trouvoient à sa bienséance; et on avoit 
promis au Flamand, Paris, l'isle de France, et 
cette partie de la Picardie, qui est voisine de 
l'Artois, | 

Cétoit, pour ainsi dire, vendre la peau de 
l'ours avant que de l'avoir abattu; ces princes 
avoient affaire 4 un ennemi dont il nétoit pas 
aisé de triompher. Philippe II, roi de France, 
qui a mérité si justement de la postérité le titre 
d'Auguste, sans sétonner du nombre et des 
forces de ses ennemis, savanca vers Péronne, 
а la téte de quarante mille hommes, la plúpart 
troupes d'ordonnance, sans compter trente-cinq 
mille hommes de milice, tirés des provinces 
voisines , et qui formoient un grand corps d'in- 
fanterie. La plúpart des princes et des seigneurs 
du royaume se rendirent auprès du roi; la ne- 
blesse étoit convoquée; tous les gentilshommes 
accouroient au secours de la patrie; on ne con- 
noissoit point encore d'autres chevaliers, que 
ceux qui avoient acquis ce plorieux titre par leur 
valeur, et qui, par de'hauts faits d'armes, sé- 
toient distingués dans les hatailles. 

Le roi de France, à la tête de sa noblesse, se 
croyoit invincible: et, quoiqu'il n'eút guères plus 
de soixante mille hommes dans son armée, il 
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résolut de-porter la guerre dans le pays ennemi, 


Il partit de Péronne le 23 juillet, entra dans la Mosrarcu 


1214, 


Flandres, et. fut camper aupres de Tournay. 
L'empereur, de son cóté, savanca jusqua Mor- 
tagne, qui nen est qua trois lieues, et s'y re- 
tranche. Outre qu'il avoit plus de deux cent 
mille hommes dans son armée, il sétoit posté 
trop avantageusement pour pouvoir étre forcé 
dans son camp. 

Le roi, pour le tirer de ce retranchement, 
tourna du cóté du Hainaut. Lempereur, qui 
prenoit sa marche pour une fuite, et qui crai- 
gnoit qu'en se retirant, il ne ravageát la pro- 
vince dun de ses alliés, prit la méme route, et 
arriva dans la plaine de Bouvines, un dimanche 
27 de juillet. Le roi Гу avoit précédé seulement 
de quelques heures; et, comme ce. prince ne 
songeoit qua pénétrer dans le Hainaut, son 
avant-garde avoit déjà passé sur un pont quit 
avoit fait jetter sur la Marque, lorsqu'il fut 


averti par ses coureurs, que les alliés savan- 


coient en ordre de bataille, cest-a-dire , les éten- 
dards déployés, les chevaux bardés, et les ser- 
gens, espèce de dragons attachés au service des 
hommes d'armes, à qui l'on avoit fait mettre 
pied à terre, et qui marchoient devant eux. Le 
roi envoya aussitôt l'Hospitalier Guérin , qui fai- 
soit la fonction de maréchal de bataille, pour 
гесоппойге les ennemis. La longue expérience 
quil avoit acquise dans les guerres du Levant, 
et la gloire dont il sétoit couvert en plusieurs 
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combats contre les infidèles, faisoit que les plas 
grands seigneurs du royaume le voyoient $ sans 
envie, remplir ce poste d'honneur. 

L'histoire ne nous a point conservé ni soni 
surnom, ni celui de sa Maison. Il est bien cer= 
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tain qu 'étant ‘Hospitalier de Saint-Jean, il falloit 


qu'il fut de noble extraction: c'est tout ce que 
nous en pouvons dire. Sa piété et sa science Га- 


voient fait élire pour évéque de Senlis; mais il 


п’ауой pas ericore été sacré; et nous allons vôir, 
dans cette occasion, dé nouvelles preuves de sa 


capacité dans le métier de la guerre. Rigord, 


historien contemporain, et qui étoit à la suite 
du roi, parlant de ce chevalier: « Cétoit, dit-il, 
« un très-vaillant Capitaine, d'une conduite ad- 
cmirable d'un ]ugement sur, et qui prévoyoit 
«tous les événemens qui pouvoient arriver. » 
Le Breton, autre historien aussi contemporain, 
ajoute qu. il possédoit le cœur et la confiance du 
roi, son maître, et qu'il étoit 16 premier du 
royaume après lui. Cependant, dit Rigord, 
quoique cet illustre chevalier brillat de tout 
l'éclat que donne la faveur, il ne voulut jamais, 
dans un si haut degré d'autorité, quitter habit 
de sa religion, quil portoit toujours sous ses 
armes. Tel étoit ce fameux Hospitalier, quia 
fait tant d'honneur а sa nation et a son Ordre. 
Le roi, qui se reposoit entiérement sur lui de 
la conduite de l'armée, lui ayant ordonné, 
comme nous venons de le diré, d'aller recon- 
noitre l'ennemi, il prit avec lui Adam, vicomte 
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de Melun, un des plus braves seigneurs du en or 
royaume; et, aprés s'être mis à la tête d'un corps Mowraicu 
de cavalerie, il Savanca sur une hauteur, dow 
il découvrit la marche et la disposition de l'ar- 
mée des alliés; et, après avoir laissé le vicomte 
dans ce poste, avec ordre d'amuser les ennemis 
éans rien engager, il revint, à toutes jambes, 
trouver le roi, et lui dit qu'il seroit bien trompé, 
s'il n'étoit pas attaqué incessamment par Гет- 
pereur.-. | | | | 

Philippe assembla aussitét le conseil de guerre; 
on y mit en délibération si ses troupes conti- 
nueroient de passer la rivière; ou si, pour livrer 
la bataille à l'ennemi, on feroit revenir l'avant- - 
garde qui étoit déjà passée. La plipart. des offi- 
ciers-généraux étoient d'avis quon évitât, ce 
jour-là, d'en venir aux mains; ils se fondoient 
sur un ancien usage parmi la nation, de ne ja- 
mais se battre le jour du dimanche. Ils disoient 
que les Français sétoient toujours fait un scru- 
pule de répandre du sang dans ce saint jour; 
d'ailleurs, que les soldats étoient fatigués d'une 
longue marche; que les alliés étant aussi supé- 
rieurs en troupes, il falloit donner le temps à la 
noblesse, qui étoit en marche, de pouvoir join- 
dre l'armée ; et que, pour cela, il falloit achever 
de faire passer les troupes de l'autre côté ; que la 
rivière serviroit de barrière, et que les ennemis 
ne hazarderoient point de la passer devant une 
armée aussi forte que celle du roi. 

Le chevalier Guérin, auquel sa longue expé- 
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rience dans le métier de la guerre avoit fait ju- 
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Monraicu ger qu'on éviteroit difficilement la bataille, leur 


dit qu'ils délibéroient d'une chose dont ils n'é- 


-toient plus les maîtres; que l'ennemi étoit trop 


proche, et que, si on continuoit à faire passer 
la rivière à toute l’armée, on sexposoit à voir 
au moins tailler en pièces l'arrière-garde et les 
troupes qui seroient restées les dernières au 
passage. Cependant, comme il étoit presque le 
seul de son avis, et même que, dans ce moment, 
les troupes de l'empereur firent un mouvement, 
comme si elles eussent voulu marcher du côté 
de Tournay, on résolut, à la pluralité des voix, 
de passer de l'autre côté de la rivière; mais Гаг- 
mée de l'empereur, par un autré mouvement, 

étant tombée tout d'un coup sur le corps que 
commandoit le vicomte de Melun, justifia la 
sûreté des vues du chevalier Guérin. Le roi vit 
bien qu'on ne pouvoit plus éviter d'en venir aux 
mains; on fit repasser à l'instant l'avant-garde ; 
et le chevalier, qui faisoit la fonction de maré- 
chal de bataille, rangea les troupes en ordre de 
combat, et assigna, a chaque corps, la place 
quil devoit occuper. Par sa capacité supérieure 
à celle des généraux ennemis, il eut l'adresse de 
se mettre le soleil à dos; et les ennemis, l'ayant 
dans les yeux, il en tira le même avantage, sur- 
tout pendant les cháleurs de la canicule, qu An- 
nibal en avoit autrefois pris contre les Romains, 
à la bataille de Cannes. Le moine Rigord, cha- 
pelain et médecin du roi, qui, dans cette ba- 
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taille, se tint toujours proche de son maitre, à Greene 
rapporte qu il vit PHospitalier Guérin, après Mosrarco 
avoir rangé l'armée en bataille, entrer dans tous 
les rangs, passer le long des escadrons et des 
bataillons, et exhorter tout le monde à com- 
battre courageusement pour la défense du roi et 
de la patrie. Il ajoute que cet illustre chevalier, 
après qu'on eut donné le signal de la bataille, 
ne voulut point se mêler parmi les combattans, 
à cause de son élection à l'évêché de Senlis; mais 
quil ne laissa pas de donner ses ordres et de 
faire agir les différens corps de l'armée dans le 
temps quon en avoit besoin. 

Il ne sétoit guères donné de bataille en 
Franee, qui eût été si long-temps disputée : tout 
зе méla : tout combattit avec une fureur égale ; 
le roi y fit des prodiges de valeur; six-vingts gen- 
tilshonames Français furent tués à ses côtés : lui- 
mème y pensa périr; il reçut un coup de lancé 
dans la gorge; son cheval fut tué, et ce prince 
foulé aux pieds des chevaux : deux seuls gentils- 
hommes, Montigny et Tristan, pour sauver leur 
maître, lui firent un rempart de leurs corps, et 
soutinrent tout l'effort des ennemis. Le roi se 
Jette sur le cheval de Tristan : et, s'étant mis à la 
tête d'un corps de noblesse qui étoit accouru à 
son secours, il fait une nouvelle charge aux en- 
nemis : un escadron d'Allemands, qui lui étoit 
opposé, est enfoncé; rien ne résiste à la furie 
des Français, qui, sous les yeux de leur prince, 
et pour se venger du péril qu'on lui avoit fait 
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courir, tuent tout. On pousse, on pénètre jus- 


Monraicu QU à la personne même de l’empereur, qui se 


trouva dans .le centre de cet escadron. De Trie 
le frappe d'un coup de lance que sa cuirasse 
rend inutile: Mauvoisin saisit la bride de son 
cheval, et le jeune comte de Bar, dont le рёге, 
a cause du comté de Luxembourg, étoit dans 
l'armée des alliés, saisit l’empereur par son haus- 
se-col : Desbarres, sénéchal' d'Anjou, survient qui 
l'embrasse par le milieu du corps pour le tirer 
de dessus son cheval : tous veulent avoir ГЬоп- 
neur de faire un empereur prisonnier. Mais les 
Allemands arrivent en foule à son secours, écar- 
tent les Francais, lui ouvrent les chemins de la 
retraite; et ce prince, monté sur un nouveau 
cheval , encore étourdi du péril où il sétoit 
trouvé, ‘s'abandonne à la fuite, sans égard pour 
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sa gloire. Le roi, le voyant s'éloigner à toute 
bride, ne put s'empêcher de dire en souriant, 


aux seigneurs qui lenvironnoient: «Mes amis, 
«vous n'en verrez aujourd'hui que le dos.» 
L'empereur, par sa fuite, entraina la plipart 
des troupes: ceux que leur courage retint encore 
sur le champ de bataille, et qui voulurent dispu- 
ter une victoire à laquelle ils n'avoient plus de 


#214. 


part, furent taillés en pièces. Les comtes de 


Flandres, de Boulogne , de Salisbery, Eustache 
de Hainault, Hospitalier de Saint-Jean ; Hugues. 
Manges, chef du Conseil de l'empereur, et trente 
seigneurs bannerets furent faits prisonniers. 
Othon, méprisé des Allemands, abdiqua, depuis, 





GUÉRINDE 
MONTAIGU - 


DES CHEVALIERS DE MALTE. 333 
sa dignité. Le roi d'Angleterre, odieux à ses su- 
jets, passa le reste de ses jours dans une guerre 
civile : et la victoire de Bouvines, en comblant 


Philippe de gloire, rétablit la paix et la tran-. 


quillité dans toute l'Europe. ; 
Ге Pape, pour profiter de ce calme, et pour 


engager les princes d'Occident dans une ligue 


générale contre les infidèles, convoqua un con- 
cile général à Rome et dans l'église de Latran. 


Ce fut le douzième cecuménique et le quatrième . 


de Latran (г). зу trouva quatre cent douze 
évêques , en comptant deux patriarches, et 


soixante-onze primats ou métropolitains; on y: 


vit des ambassadeurs de Fréderic II, roi de Si- 
cile,: élu empereur d'Allemagne; de Henri, em- 
pereur de Constantinople ; ceux des rois de 
France, d'Angleterre, de Hongrie, de Jérusa- 
lem, de Chypre et d'Arragon. Le Pape. fit Pou- 
verture du concile par un discours trés-touchant 
sur la perte de la Terre-Sainte, et sur les obliga- 
tions quavoient tous les Chrétiens de travailler 
a la délivrer du joug des infideles: « Cette terre, 
« dit-il, arrosée du sang de notre divin Sauveur, 


« est profanée; et l'endroit où le fils unique de. 


« Dieu étoit. adoré, est. devenu le temple du dé- 
«mon. Quelle honte et quel opprobre que le fils 
«d'Agar tienne la mère de tous les fidèles dans 
«les fers! Il faut les rompre., mes trés-chers 


« frères; me voila tout prêt à me mettre à votre : 


(1) Matt. Paris, ad ann. 1213. — Abb. Usperg. 
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«téte: je me livre tout entier à vous; je suis 


« pres, si vous le jugez a propos, d'aller en per— 


« sonne. chez les rois, les princes et les peuples, 
« pour. éprouver si, par la force de mes cris, je 
« pourrai les exciter à prendre les armes, et à 
« venger les injures faites au Sauveur des hom- 


«mes, qui est chassé aujourd'hui de cette terre 


« qu'il a acquise par son sang, et où il a accom- © 


« pli les mystères de notre rédemption (1) ». 

Son discours tira des larmes de toute l’assem- 
blée; les princes et les seigneurs qui sy trou- 
vérent, convinrent unanimement de prendre la 
croix, et les pères du concile firent un décret 
particulier, par lequel ils assignoient le rendez- 
vous des croisés au 1% juin de l’année 1217. 
Alors, dit le concile, ceux qui voudront prendre 
le chemin de la mer, sassembleront à Messine 
ou à Brindes ; et les armées de terre se mettront 
en marche le même jour. | 

Les évêques, après s'être séparés, préchérent 
la croisade, dans leurs diocèses, avec beaucoup 
de zèle et de succès. L'empereur Fréderic, André 
roi de Hongrie, Léopold duc d'Autriche, Louis 
duc de Bavière, et un nombre infini de princes 
et de prélats, Français, Allemands, Honprois; 
Hollandois , Frisons, Norvégiens, prirent la 
croix. Mais chacun , en prenant cette marque de 
son engagement, se réservoit le droit de fixer le 
temps de son départ et de son séjour a la Terre- 


(1) Conc, Lat. 4. Serm. prim. 
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Sainte, qu'il régloit selon ce quexigeoit l'état de 


sa santé, ou la conjoncture de ses affaires. C'est Mowrarcu 


ainsi que l'empereur, quon croyoit devoir se 
mettre à la tête des premiers croisés, en fat em- 
péché par les troubles d'Italie, outre qu'il n'avoit 
pas encore pris, à Rome, la couronne de Гет- 
pire: cérémonie à laquelle les Papes de ce temps- 
là avoient assujetti les princes qui avoient été 
élus empereurs. 

Ce fut André, roi de Hongrie, qui, à la tête 
d'une armée composée de différentes nations, 


partit, le premier, pour le secours de la Terre- 


Sainte: cétoit un prince recommandable par des 
sentimens de piété, et sur-tout par un zèle ex- 
traordinaire pour l'administration de la justice. 
Il conduisit l'armée par terre jusqu'à Venise où 
il sembarqua pour se rendre a Constantinople. 
Ce prince, avant que de quitter ses États, recut 
une lettre du Pape Honoré Ш, qui, depuis deux 
ans, avoit succédé à Innocent HI. Ce pontife 
l'exhortoit à ne rien entreprendre dans la guerre 
contre les infidéles , sans la participation et les 
conseils du Grand-Mattre des Hospitaliers. Le roi 
lui répondit qu'il étoit si persuadé de sa valeur 
et de sa capacité, qu'il lui avoit déjà écrit, en 
conformité des intentions de sa sainteté, pour 
le prier de se rendre, versla Notre-Dame de sep- 
tembre, dans l'isle de Chypre, tant pour confé- 
rer ensemble sur les opérations de la campagne, 
quafin de pouvoir se rendre plus sûrement, à la 
faveur de son escadre, dans le port de Saint- 
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Jean d'Acre. Nous apprenons ces circonstances 
du bref méme que ce pontife adressa au Grand- 
Maitre et à tout l'Ordre des Hospitaliers, qu'il 
exhorte , dans les termes les plus pressans, à 
donner au roi de Hongrie, au duc d'Antioche, 
et à tous les chefs de l’armée, les conseils et les 
secours dont ils auront besoin. - р 05 
Le го! de Hongrie, avant que de passer le 
_Bosphore, fut obligé de rester quelque temps à 
Constantinople pour attendre les Italiens croi- 
sés, qui devoient arriver de jour en jour. (1) 
Pendant le séjour qu'il fit dans cette grande ville, 
il arriva dans ses Etats et dans sa maison un ac- 
cident bien funeste, et quifut cause que ce prince 
resta moins en Orient, et fut peu utile aux chré- 
tiens Latins de la Palestine. Ce prince, étant ргёз 
de quitter ses Etats, en laissa la régence au pa- 
latin du royaume, appellé Bancbanus, dont, de- 
puis. long-temps, il avoit éprouvé le zèle et la 
fidélité : il lui recommanda en partant, d'entre- 
tenir la paix avec les princes voisins, et sur-tout 
d'administrer une exacte justice à tous ses sujets, 
sans égard pour la naissance ou la dignité de qui 
que ce fit. Ce seigneur, pendant l'absence du 
roi, noublia rien pour répondre dignement à 
la confiance dont il Гауой honoré; et, pendant 
qu'il donnoit tous ses soins aux affaires de l'État, 
sa femme, dame d'une rare beauté, tâchoit, par 
son assiduité auprès de la reine, d'adoucir. le 
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. (1) Bonfinius , Dec. 2, pag. 277. 
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chagrin que lui causoit l'absence. du roi, son 
mari. ? 

: Tel étoit l'état de la Cour de Hongrie, lors- 
qu'on y vit arriver le comte de Moravie, frère 
de la reine, et. que cette princesse aimoit ten- 
drement. Ce ne furent d’abord que fêtes et que 
plaisirs; mais, dans la suite, le poison dange- 
reux de lamour se glissa parmi ces jeux inno- 
cens. Le comté de Moravie devint éperduement 
amoureux de la femme du régent; il osa lui dé- 
clarer sa passion ; mais cette dame, encore plus 
vertueuse qu'elle n'étoit belle, ne lui répondit 
que par la sévérité de ses regards: la résistance 
fit son effet ordinaire : les désirs criminels du 


comte n'en furent que plus violens. Sa passion, : 


qui augmentoit tous les jours, le jetta dans une 
sombre mélancolie; il n'étoit plus question de 
jeux, de spectacles et de tous ces vains amuse- 
mens dont les grands occupent si sérieusement 
- leur oisiveté; le comte ne cherchoit plus que la 
solitude. Mais la reine, par une complaisance 
naturelle aux femmes pour cette espèce de mal- 
heur, et pour retirer son frère d'un genre de vie 
si triste , sous différens prétextes , retenoit auprès 
delle la femme du régent, ou lenvoyoit cher- 
cher aussitôt quelle séloignoit du Palais. Cette 
dame pénétra sans peine les motifs indignes de 
ces empressemens; et, pour éviter l'entretien du 
comte, elle feignit, quelque temps, d'être malade; 

mais, ayant usé de ce prétexte, et sa naissance 


et le rang que tenoit son mari ne lui permettant 
I. . 7 : 1 22 
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Scene Pas de sabsenter plus long-temps de la Cour, 
DEGIN DE 


Moxrasv elle revint au Palais. Le comte, de peur de Fai- 
grir, dissimula ses sentimens; et des maniéres 
respectueuses succédèrent, en apparence, à l'éclat. 
et à l'emportement de sa passion. 

La femme du régent, rassurée par cette con- 
duite pleine de discrétion, continuoit de paroître 
à la Cour, lorsque la reine, sous prétexte de l'en- 
trenir en particulier, la conduisit dans un en- 
droit écarté de son appartement, où, après l'a- 
voir enfermée, elle Pabandonna aux désirs cre 
minels de son frère, qui, de concert avec la reine, 
étoit caché dans le cabinet. La femme du régent 
en sortit avec la honte sur le visage, et la dou- 
leur dans le cœur; elle sensevelit dans sa mar- 
son, où elle pleuroit, en secret, le crime du 
comte et son propre malheur. Mais le régent. 
ayant, un jour, voulu prendre place dans son lit, 
зов secret lui échappa, et emportée par l'excès 
de sa douleur: « Ne m'approchez pas, Sei- 
«gneur, lui dit-elle en versant un torrent de: 
« larmes; éloignez-vous d'une femme qui n'est 
«plus digne des chastes embrassemens de son 
«époux: un téméraire a violé votre lit, et la 
« reine, sa sœur, n'a point eu honte de me livrer 
«а ses emportemens; je me serois déjà punie. 
«moi-même de leur erime, si la religion ne. 
«m'eút empêchée d'attenter à ma vie. Mais cette 
« défense de ta loi ne regarde point un mari ou- 
« tragé; je suis trop criminelle, puisque je suis 
« déshonorée; je vous demande ma mort comme. 
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«une grace, et pour m'empêcher de survivre à مسح‎ 

«ma honte et à mon deshonneur. » Mora1ou 
Le régent, quoique outré de douleur, lai dit 
qu'une faute involontaire étoit plutôt un mal- 
heur qu'un crime, et que la violence qu’on avoit 
faite à son corps, maltéroit point la pureté de 
son âme; quil la prioit de se consoler, ou du 
moins de cacher: avec soin la cause de sa dou: 
leur: «Un intérêt commun, ajouta-t-il, nous 
« oblige l'un et l'autre, de dissimuler un si cruel 
«outrage, jusquá ce quil nous soit permis ‘den 
« tirer une vengeance proportionnée a la gran~ 
« deur de l'offense. » | 
Son dessein étoit. d'en faire ressentir les pre- 
miers effets au comte; mais, ayant appris quil 
étoit parti secrettement pour retourner dans son 
pays, le régent , au désespoir que sa Victime lui 
eit échappé, tourna tout son ressentiment con- 
tre la reine même; il se rendit au Palais; ét, 
ayant engagé cette princesse à passer dans son 
cabinet, sous prétexte de lui communiquer des 
lettres qu'il уепой, disoit-il, de recevoir du roi, 
il ne se vit pas plutôt seul avec elle, qu'après dai 
avoir reproché son intelligence criminelle avec 
le comte, et la trahison quelle avoit faite à sa 
femme; le fier palatin lui enfonca un poignard 
dans le coeur; et, sortant tout furieux de ce ca“ 
binet, il publia, devant toute la Cour, sa honte 
et sa vengeance. SN اه‎ 
Soit surprise ou respect, personne ne se mit 
en état de l'arrêter; il monta, sans obstacle, à 


22. 





340 HISTOIRE: DE L'ORDRE 
Conan cheval; et, s'étant fait accompagner de quel- 
Morrarov ques seigneurs témoins de -cette funeste catas- 
trophe, il prit la route de Constantinople, et 
arriva ensuite dans cette ville, d'où le roi né- 
toit pas encore parti. Il se rendit aussitôt au Pa- 
lais que ce prince oceupoit, et se présenta de- 
vant lui avec une intrépidité qui a peu dexem- 
ples: «Seigneur, lui dit-il, en: recevant vos der- 
«niers ordres, quand vous partites de Hongrie, 
«vous me recommandátes sur-tout que, sans 
«aucun égard pour le rang ou la condition, je 
« rendisse à tous vos sujets une exacte justice, je 
«me la suis faite à moi-même: j'ai tué la reine, 
« votre femme , qui avoit prostitué la mienne ; 
` «et, bien loin de chercher mon «salut dans une 
«indigne fuite, je vous apporte ma tête. Dispo- 
« sez, à votre gré, de mes jours: mais souvenez- 
| «vous que c'est par ma vie:ou par ma-‘mort que 
« VOS peuples jugeront de votre équité, et si je 
« suis innocent ou coupable. » | 
Le roi écouta un discours aussi surprenant 
sans l'interrompre, et même sans changer de 
couleur; et quand le régent eut cessé de parler : 
«Si les choses se sont passées comme vous les 
_ «rapportez, lui dit ce prince, retournez en Hon- 
« grie; continuez d'administrer la justice à mes 
«sujets avec autant d'exactitude et de sévérité, 
«que vous vous l'êtes rendue à vous-même. Je 
«resterai peu à la Terre-Sainte; et, à mon re- 
«tour, jexaminerai, sur les lieux, si votre action 
` «mérite des louanges ou des supplices. » 
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Cest ainsi que Bonfinius, l'historien de Hon- — 
grie, rapporte ce-fait: mais. Duclos, quon ap- Mowratov: 
pelle Longinus, prétend que la mort de cette 
princesse ne fut causée que par la conjuration 
de quelques seigneurs Hongrois, irrités de-ce que 
la reine avoit introduit à la Cour et dans les 
principales charges du royaume, des princes Al- 
lemands, ses parens. D’autres auteurs prétendent 
méme que cette princesse étoit morte, avant que 
le roi eût quitté ses Etats pour passer à la Terre- 
Sainte. | 

Quoiqu'il en. soit, ce prince sembarqua peu 
après, et arriva, sans obstacle, dans lisle de Chy- 
pre. Il y trouva le Grand-Maitre des Hospitaliers 
de Saint-Jean avec les principaux officiers de 
son Ordre; et, après avoir conféré avec eux de 
l'état des affaires de l'Orient, il se remit en mer 
avec Hugues de Lusignan , roi de cette isle. 
Leur voyage fut heureux, et sans que les infi- 
déles eússent traversé leur navigation, toute la 
flotte Chrétienne entra dans le port de Saint- 
Jean d'Acre. Le roi de Hongrie, á son débarque- 
ment, ne voulut point loger dans le Palais du 
roi de Jérusalem qu'on lui avoit préparé, soit 
par quelque concurrence sur le cérémonial en- 
tre tous les princes qui se trouvoient alors à 
Saint-Jean d'Acre, soit que la mort funeste de 
la reine, et les circonstances tragiques qui Га- 
voient accompagnée, füssent vraies, comme le. 
prétend l'historien de cette nation; et que le 
crime dont on Гассизой , la vengeance quun de. 
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> «Croix.» (1 1) C'est ainsi que sen explique le roi 


genre de Hongrie.  . | 7 
Ce prince, ayaut appris que Coradin, sultan 
de Damas, et fils de Saladin, sétoit mis en cam; 
pagne pour faire le siége de Saint-Jean d'Acre, 
sortit. aussitôt de la ville, et savanca du côté 
des ennemis avec les rois de Jérusalem et de 
Chypre, les deux Grands-Maitres des Hospita- 
liers et des Templiers, le maitre des Teutoniques, 
et tout ce quil y avoit de troupes dans la place. 
Les infidèles, surpris d'un armement si prompt, 
et de la fierté avec laquelle les Chrétiens mar- 
choient à eux, se retranchèrent avec soin. On 
ne laissa pas de tailler en pièces plusieurs. de 
leurs partis qui sécartoient pour aller au four- 
rage. Coradin ne jugea pas à propos, dans cette 
conjoncture, den venir à une action décisive, 
et contre une armée qui avoit trois rois à sa 
tête : il se retira sur les terres de son obéissance. 
Les Chrétiens le poursuivirent quelque temps; 
ravagèrent, à leur tour, sa frontière; mais, comme 





(1) Nec immeritd cúm illic hospitati videremus innu- 
merum pauperum cœtum diurno раза quotidiè susten- 
‘tari fessos languidiorum artus lectisterniis, variisque cibo- 
‘rum. copiis refici, mortuorum corpora cum debitá vene- 
«ratione sepeliri, ut in genere singulorum referamus que 
per singula generum euarrare non possumus; ut Mariam 
et Martham, sacratissimum sæpe dicte domús hospitalis 
collegium , nunc variis sincere contemplationibus, nunc . 
contra Dei adversarios et hostes crucis Christi, adversüs 
etiam Amalec incessabili perfecte militia, conflictu de die 
in diem dimicare. Rainald. t, 13, п. 16, pag. 280... 
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l'hyver approchoit, ils se séparèrent. Le roi de рии 
СБурге prit le chemin de Tripoli, ой il mourut Монтыво 
de maladie, peu de temps aprés qu ‘il eut quitté 
l'armée. Celui de Hongrie, avant que d'aban- 
donner la Palestine, se baigna, avec toutes ses 
troupes, dans le fleuve du Jourdain, la veille de 
la Saint-Martin: cérémonie religieuse que les 
pélerins pratiquoient , quand ils n'en étoient pas 
empéchés par les Turcs et par les Sarrasins. En- 
fin ce prince, aprés avoir passé trois mois dans 
Ja Palestine pour accomplir son vœu, et pressé 
par le souvenir des malheurs arrivés en'son ab- 
sence dans son royaume, en reprit le chemin. 
Toutes les instances que lui fit le patriarche de Jé- 
rusalem, et même les foudres de lexcommuni- 
cation que ce prélat lança contre lui, ne le purent 
retenir plus long-temps a la Terre- Sainte; et, 
aprés une longue navigation et différens périls 
quil essuya, il arriva heureusement dans ses 
États. Ses premiers soins, à son retour, furent 
de faire instruire, en sa présence, le procès de 
Bancbannus; apres avoir entendu lui-méme les 
témoins, et examiné les différentes circonstan- 
ces de cette malheureuse affaire, il fut assez 
équitable pour déclarer le régent ‘absous. de la 
mort de la reine. 

Le roi de Jérusalem, le duc d'Autriche et les 
Hospitaliers , après son départ , savancérent d'un 
cóté dans le pays ennemi, et rétablirent le chá- 
teau de Césarée, pendant que, de l'autre côté, 
les Templiers et les Teutoniques batirent, ou, 
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pour mieux dire, rétablirent, sur une hauteur 
voisine, une forteresse quon appelloit le châ- 
teau des pélerins. Ges deux places couvroient 
celle de Saint-Jean d'Acre, et servoient en méme- 
temps à étendre les contributions sur les terres 
qu occupoient alors les infidèles. 

Aprés cette expédition, le roi, le duc d'Au- 
triche , les deux Grands-Maitres et le maitre des 
Teutoniques retournèrent à Saint-Jean d'Acre, 
où ils virent arriver, presqu en méme-temps, une 
flotte considérable d’Allemands , de Frisons et de 
Hoilandois , commandés par Guillaume I, comte 
de Hollande, dont le secours remplacoit heu- 
reusement celui quon venoit de perdre par le 
départ précipité du roi de Hongrie. 

. Le roi de Jérusalem, se voyant soutenu par 
ces croisés, et ayant appris qu'on préparoit en- 
core une nouvelle armée dans la plúpart des 
ports d'Italie, résolut de porter la guerre dans 
l'Égypte, pour obliger les infidèles à abandon- 
ner la Palestine; et, dans un grand Conseil où 
se trouvèrent le roi , le duc d'Autriche, les 
Grands-Maitres et les évêques, on convint de 
faire le siége de Damiette, la place de ce royau- 
me la plus régulièrement fortifiée. Cette réso- 
lution étant prise, on embarqua les troupes vers 
la fin de mai; on mit à la voile; l'armée Chré- 
tienne, en trois jours, se trouva en Égypte, et 
fit sa descente, sans opposition , dans un endroit 
situé à l'Occident de Damiette, et qui nen étoit 
séparé que par un bras du Nil. | 
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Les Chrétiens ne trouvérent d'abord de résis- 
tance, que dans une grosse tour ou château re- 
vêtu de toutes les fortifications que l'art avoit pu 
inventer, construit au milieu de ce bras du Nil, 
et dont la garnison se défendit avec beaucoup 
de courage. Mon dessein n'est pas d'entrer dans 
le détail de tout ce qui se passa à l'attaque de 
cet ouvrage avancé qui couvroit la ville de Da- 
miette : je me contenterai d'observer, après Mat- 
thieu Paris, que les chevaliers de Saint-Jean y sou- 
tinrent leur réputation ordinaire. Ces religieux 
guerriers, après avoir attaché deux vaisseaux 
ensemble pour les rendre plus fermes, savan- 


cent fièrement, appuyent leurs échelles d'une: 


main hardie, montent au travers des feux, des 
dards et des pierres; et, sans sétonner de la 
chûte de leurs compagnons, ils tâchent de ga- 
gner le haut de la muraille. Mais le mât d'un de 
ces vaisseaux s'étant rompu, brisa les échelles, 
et la plüpart des chevaliers, tombant dans l'eau, 
et accablés du poids de leurs armes, furent 
noyés (1}. La perte de ces braves soldats ne ra- 
lentit point le courage de leurs confréres et des 
croisés: on revint à l'escalade plusieurs fois, 
mais toujours sans succès. Enfin les Allemands 
approchèrent des murailles une machine d'une 


(1) Hospitalariorum, proh dolor! scala confracta , simili 
modo cum malo cecidit, et milites strenuos et 21105 ar- 


matos in Nilum demersit. Matth. Paris, ad ann. 1118, 


tom. 2, pag. 301. 
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nouvelle invention, á la faveur de laquelle ils se 





GUÉRIN DE 


Mosraico rendirent maîtres de cette tour, dont la prisé 


facilitoit l'attaque de la ville. 

On prétend que le sultan, qui prévoyoit que ' 
la perte de cet ouvrage avancé entraineroit celle 
de Damiette , en mourut de chagrin. Les histo- 
riens Latins nomment ce sultan Safadin, et les - 
Arabes, Melic-el-adel-Aboubekre , fils de Job: il 
avoit quinze fils; et, quelque temps avant sa 
mort, il avoit partagé ses Etats entre les six pre- 
miers. Melic-el- Camel, l’ainé de tous, eut ГЕ- 
gypte, et Coradin, la Syrie. Haran, ville de la 
Mésopotamie, fut le partage d'Achrof; et Bostra, 
en Arabie, celui de Salech - Ismaél : les deux sui- 
vans eurent aussi quelques places pour leur apa-: 
nage. Les neuf autres restérent dans ses Etats, et 
sous la puissance de leurs frères aînés: et, pour 


` 


leur aider à subsister, Safadin en avoit établi 


‚ deux dans Jérusalem , où ils jouissoient du tribut. 


que les Chrétiens d'Occident payoient à la porte 
de cette ville. Deux autres faisoient la même 
fonction à la Mecque, et jouissoient pareille- 
ment des revenus que produisoient les offrandes 
des. pélerins Mahométans , qui y venoient en 
foule de l'Asie et de l'Afrique. A l'égard des cing 
derniers, apparemment qu'on leur avoit assigné: 
quelques pensions conformes à leur naissance, 
et au rang qu'ils tenoient dans l'État. 
Cependant les Chrétiens continuoient le siége 
de Damiette avec beaucoup d'ardeur; et ils re- 
curent, en ce temps-là, de nouveaux secours de: 


DES: CHEVALIERS DE: MALTE. 349. 
l'Oecident. Une croisade, composée d'Italiens , AT 
. UÉAIN DE 
de Francais, d'Allemands et d'Anglois, arriva en Моктмоз. 
Égypte, et se rendit au camp. Le Pape avoit mis 
а la tête de cette armée, en qualité de légat du 
Saint-Siège, le cardinal d'Albano, prélat fier et 
hautain, plein de présomption, et qui vouloit 
que son avis l'emportât toujours, dans le Con- 
seil de guerre, sur le sentiment méme du roi et 
de ses. généraux: comme si le Pape, avec les 
bulles de sa légation , avoit pu donner a.un car- 
dinal la capacité d'un grand Capitaine. Le sultan 
d'Egypte appella, de son cóté, á son secours le 
sultan de Syrie, son frére, prince qui aimoit la 
guerre, et qui la faisoit heureusement ; mais 
cruel, sanguinaire, et celui des enfans de Sala- 
din qui lui ressembloit le plus, autant par ses 
vices.que par sa valeur. | 
- Ce jeune sultan , outre l'armée qu'il comman- 
doit.en personne, fit encore de nouvelles levées; 
et, avant que de partir pour l'Égypte, il ruina 
les fortifications de Jérusalem, en fit abattre 
les murailles, soit. pour grossir son armée de la 
garnison quil en tira, soit pour prévenir les 
Chrétiens ; et, dans la crainte, sils prenoient la 
ville de Damiette, qu'ils ne revinssent dans la 
Palestine, et qu'ils ne se fortifiássent dans la ca- 
pitale, l'objet principal de leurs armemens et de 
toutes leurs entreprises. 
Ce prince passa ensuite, en vingt jours, le dé- 
sert qui sépare ce royaume de l'Égypte, et joi- 
gnit le sultan Camel, son frère aîné, qui sétoit 
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avancé au-devant.de lui. Aprés cette. jonction , 
ils approchérent du camp des Chrétiens, pour 
tacher de. faire lever le siége. Les assiégés fai- 
soient, tous les jours, des sorties: avec toutes 
Jeurs forces; et il falloit, en méme-temps, sou- 
tenir les attaques des deux sultans, qui tentoient 
toutes sortes de moyens pour jetter du secours 
dans la place. 

L'historien Anglois, que j'ai déjà cité, nous 
apprend que les trois Ordres (1) militaires étoient 
presque les seuls qui fissent face, de tous côtés ; 
aux ennemis; qu'ils étoient comme un mur d'ai- 
rain, qui couvroit, en tout temps, les soldats 
Chrétiens; que les Hospitaliers combattoient 
toujours avec une valeur extraordinaire; que, 
dans la dernière sortie, qui précéda la prise de 
cette place, le maréchal de cet Ordre fut tué à 
la tête de sa compagnie ; que plusieurs des che- 
valiers eurent le même sort, et que quelques-uns 
furent faits prisonniers. 

Le sultan, voyant avec douleur qu'il ne pou- 
voit venir à bout de faire lever le siége, pour 
obtenir la paix, et sauver Damiette, la clef de 


(t) Rex verd Jerusalem cum templariis, et domo teu- 
tonicorum, et hospitalis sancti Joannis, impetum paga- 
norum sustinuerunt, et pro muro fuerunt, fugientibas, 
quotiés illis suas facies ostendebant. Matthieu Paris, in 
Henrico TIT, ad annum 1219. 一 Templarii triginta tres 
capti sunt, vel interfecti, cum marechallo hospitalis sancti 
Jvannis, et fratribus quibusdam ejusdem domús. Iden, 
tom. 3, pag. 306. 
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son royaume , offrit aux Chrétiens de leur ren- came 
dre la vraye croix, qui avoit été prise à la bataille Mosrarcu 
de 'Fibériade, de remettre aux croisés la ville de 
Jérusalem, et de fournir même l'argent néces- 
saire pour eu relever les muraïlles, et rétablir les 
fortifications. 1 offroit encore le chateau de 
Thoron et quelques autres places; mais il pré- 
tendoit garder Carac et Montréal, deux forteres- 
ses situées à l'entrée de l'Arabie, dont les garni- 
sons Chrétiennes, dans leurs courses, enlevoient 
auparavant des caravanes qui alloient, par dévo- 
tion , à la Mecque: et ce prince religieux, selon 
les principes de sa secte, aimoit mieux $ assujet- 
tir à payer un tribut annuel, que de rendre deux 
places, dont les soldats pouvoient troubler les 
Mahométans, dans l'exercice de cette partie de 
eur religion. 

Pour peu qu'on soit instruit du caractère et 
des mœurs de ces nations différentes, on ne 
peut regarder, de part et d'autre, ces guerres, 
qui durérent si long- temps, que comme des 
guerres de religion: et, tant à l'égard des infi- 
dèles, que par rapport aux Chrétiens, les uns et 
les autres avoient chacun pour objet d’une par- 
tre de leur culte, de visiter, au moins une fois, 
en leur vie, le tombeau de l'auteur de leur reli- 
gion. Les Papes et les califes attachoient égale- 
ment des récompenses spirituelles à ces pieuses 
courses. Sil venoit d'Occident une foule de péle- 
rins Chrétiens au Saint - Sépulcre, la Mecque 
n'attiroit pas moins de Musulmans de l'Asie et 
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de l'Afrique; et l'erreur se couvroit des mémes 
motifs que la vérité. 

Tel étoit l'intérêt que prenoit le sultan à con- 
server les chateaux de Carac et de Montréal ; à 
cet article prés, ce prince étoit résolu de céder 
beaucoup aux Chrétiens pour les engager a lever 
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le siége de devant Damiette. Le roi de Jérusalem, 


de son côté, étoit d'avis d'accepter des condi- 
tions qui remplissoient les vœux de la croisade ; 
mais le légat, qui avoit pris une autorité sans 


bornes dans l'armée, soutint qu'il falloit rejetter 
_les propositions du sultan, et que le moment 


étoit venu de conquérir toute l'Égypte, dont le 
royaume de Jérusalem suivroit la destinée. Le 
sentiment de l'impérieux légat prévalut dans le 
conseil de guerre sur celui du roi de Jérusalem , 

qui, chagrin de ne se pas voir maître de ses pro- 
pres troupes, sous préteite de faire venir de nou- 


° veaux secours, se retira à Saint-Jean d'Acre. Ce- 


pendant le succès sembla d'abord justifier l'avis 


_ du légat: Damiette fut emportée dans une attaque 


faite de nuit, ou plutôt elle se trouva prise par 
le défaut de combattans: habitans et soldats, 
tout étoit péri dans les combats, ou par la fa- 
mine et la disette des vivres; plus de quatre-vingt 
mille hommes moururent dans la place pendant 


_ le siége. Les Chrétiens, en entrant dans la ville, 


ne trouvèrent par-tout qu'une affreuse solitude ; 
et le peu d'habitans qu’on rencontra dans quel- 
ques maisons, n’y étoient restés que parce qu'ils 
étoient si foibles, qu'ils n’avoient pas eu la force 
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d'en sortir. Le cardinal Jacques de Vitri, qui se ; 


trouva á ce siége, acheta, de ses deniers, UN Moxraiou 


grand nombre d'enfans ala mamelle, qu il réserva 
pour le baptéme, mais dont plus. de cing cents, 
dit-il, moururent peu après, apparemment de la 
famine qu'eux ou leurs mères avoient soufferte. 
Le légat, fier de cet heureux succès, et se 

voyant maître absolu de l'armée, la fit avancer 
dans le cœur de l'Égypte, contre Pavis de tous 

les chefs; et il l'engagea entre les branches du 
“Nil. Le Sultan en ouvrit les digues; le fleuve 
inonda l'endroit où les Chrétiens étoient cam- 
pés; ils se trouvèrent. enfermés dans une isle 
avec aussi peu de moyens d'y subsister, que de 
s'en tirer; la faim succéda bientôt à ce premier 
malheur; et l'armée, près de périr, fut obligée 
de faire une trêve de huit ans avec les infideles. 
- Il fallut, pour obtenir du pain, et la liberté de 
se retirer, quitter Damiette, et livrer tous les es- 
claves ou les prisonniers qui étoient à Acre et 
dans Tyr. Les Sarrasins, de leur côté , s'engägè- 
rent de rendre la vraye croix, et ce qu'il y avoit 
_ de captifs dans Babylone, le Caire, et a Damas; 
de conduire l'armée en sûreté, et de la fournir 
de vivres pendant la retraite. ‘Tout fut exécuté 
de bonne foi de part et d'autre, si on en excepte 
Ja restitution de la vraye croix, que les infidèles 
avoient ' apparemment perdue. L'armée. Chré- 
tienne se dissipa après cet accident ; et la pré- 
_somption du légat empécha le roi de Jérusalem 
de recouvrer son royaúme, 

1. 23 
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Cependant, comme, dans les malheurs pu- 
blics, chacun tâche de se disculper aux dépens 
des autres, les ennemis particuliers des cheva- 
liers de Saint-Jean et des Templiers, les accusè- 
rent, auprès du Pape Honore Ш, d'avoir détourné, 
à leur profit, les grandes sommes qui étoient 
passées de l'Europe dans la Palestine, pour les 
frais de cette croisade, et pour la subsistance de 
l'armée, Cette ealomnie se répandit dans la plà- 
part des États Chrétiens ; le Pape crut être obligé 
d'en faire informer , et il en écrivit au légat , au 
patriarche et aux principaux chefs de l'armée. 
On fit des informations secrettes et publiques, 
qui n'aboutirent qu'à la confusion des calomnia- 
teurs. Le légat, le patriarche, le duc d'Autriche, 
et les principaux officiers de l'armée récrivirent, 
au souverain pontife, qu'ils avoient vu, avec 
douleur, horrible calomnie dant on avoit táché 
de noircir la réputation des Ordres militaires; 
quiilsétoient, au contraire, témoins que ces géné- 
reux chevaliers avaient épuisé les biens des deux 
Maisons pour fournir à la dépense du siége ; que 
l'Ordre de Saint-Jean seul avoit donné plus de 
huit mille Bysantins; qu'il avoit perdu un grand 
nombre de ses chevaliers, et que, suivant l'es. 
prit de leur institut, ils avoient prodigué leurs 
vies et leurs biens pour la défense des Chrétiens. 
Le Pape, étant inatruit de la vérité, et pour ren- 
dre la justice qu'il devoit à ces chevaliers, or- 
donna au légat de publier lui-même, de sa part, 
leur innocence. Ce pontife écrivit, en même 
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temps, aux évêques de France, d'Angleterre et 


de Sicile qu'ils prissent soin, chacun dans leurs Moxraict 


diocèses, de détruire une si noire calomnie (1). 
« Nous voulons, ajoute le Pape, que vous les 
« honoriez, et que vous les aimiez : et nous vous 
«commandons de faire connoitre, & tout le 
« Monde, l'innocence de ces intrépides défen- 
«seurs de la foi Chrétienne. » oe, 

On ne pouvoit, en ce temps-là, donner une 
preuve plus sûre de la pureté de sa foi et de son 
attachement au Saint-Siège, qu'en prenant Pha- 
bit d'un des Ordres militaires ; la plüpart mème 
des princes et des plus grands seigneurs vouloient 
mourir, et être епзеуеНз avec la croix. C'est ainsi 
qu'en usa Raymond, comte de Toulouse, mar- 
quis de Provence. On sçait que ce prince, un des 
plus grands et des plus puissans feudataires de la 
couronne de France, soupçonné d'avoir fait pé- 
rir un légat du Pape, et de favoriser les Albi. 
geais, avoit été enveloppé dans une excommu- 
nication prononcée contre ces hérétiqués, ses 
sujets, et, en conséquence, privé de la plus 
grande partie de ses États. Il n'y avoit rien نه‎ 
de si humiliant, dans la pénitence canonique, à 


quoi il ne se fat soumis pour s'affranchir de ce 


(1) Volumus et præcipimus ut eos tanquam veros Christi 
athletas, et precipuos christianæ fidei defensores studea- 
из honorare, diligere, ac fovere, eorum super hoc decla- 
rantes innocentiam, et fidei virtutis constantiam preedi- 
cantes. In archivo vaticano, ex registro Honorit 111, tom. à, 
fol. Зо. | | ” 
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funeste lien ; mais ceux qui avoient profité de sa 
dépouille , lui tenoient les portes de l'église fer- 
mées, de peur de lui ouvrir celles de ses Etats. 

Ils lauroient volontiers reconnu pour catholi- 
que, sil eút pu se résoudre а renoncer au comté 
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_ de Toulouse: enfin ce prince, qui avoit tant 


d'intérêt de conserver au jeune Raymond, son 
fils, les Etats qu'il tenoit de ses ancêtres, crut 


"trouver plus d'accès et de facilité auprès du Pape, 


qu'auprès de ses légats et de ses ministres; et il 
entreprit le voyage de Rome. Il n y fut pas plu- 


- 46t arrivé, quik fit demander une audience au 


Pape, et l'obtint facilement. Le Pape, considé- 
rant la naissance, la dignité et l'âge de ce prince, 
le reçut en plein consistoire. Raymond, après 
avoir parlé de la grandeur de: ses ancêtres, de 
leurs vertus et de la pureté de leur religion, fit 
ensuite sa confession de foi; et, en mettant la 


-main sur sa poitrine, pour affirmer la vérité de 


son discours, il protesta, par tout ce qu'un 
Chrétien devoit avoir de plus-cher, qu'il ne sé- 
toit jamais éloigné des principes de la foi, et de 


- la soumission qu'il devoit au vicaire de Jésus- 


Christ. De-la, il passa à la pénitence honteuse 
que les légats lui avoient imposée, et qu'il avoit 
essuyée dans la ville de Saint-Gilles, où, à la vue 
de ses sujets, il avoit été traîné la corde au col, 

et fouetté d'une manière si ignominieuse. п dé- 


١ nia hautement le meurtre du légat qui en avoit 


été le motif; et il finit en se plaignant de Simon 
de Montfort, général de la ligue contre les Albi- 
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geois , qui, sous le voile de la religion, ne cher- 


choit qu'à se faire un grand établissement-dans Monratou. 
le Languedoc. - 


On. prétend que le Pape, au récit des malheurs 
de ce prince, ne put retenir ses larmes, et qu ‘il 
écrivit méme en sa faveur á.ses légats: mais, 
soit quils fússent persuadés que Raymond, dans 
le fond de son cœur, étoit hérétique, soit quils 
ne prétendissent qu'à perpétuer une inquisition 
dont ils avoient toute l'autorité, ils eurent peu. 


dégard aux ordres du Pape. Ce prince, pour 


détromper au moins le. public, quelque temps 
après son retour ditalie: déclara, par un acte 


- public et authentique, quil sengageoit. de pren- 0 
dre l'habit et la croix des Hospitaliers ,et qu’en 


cas quil fat prévenu par la mort, son intention 


etoit .quon lenterrat dans l'église des Hospita- 
liers de Toulouse: il n'y avoit pas, dans ce siècle, 


de marque. plus authentique. d'une parfaite ca- 
tholicité. : ty . 
Son historien rapporte que, depuis ce temps- | 
là, ce prince, à l'exemple des Hospitaliers, nour- 
rissoit tous. les jours, un certain nombre de 
pauvres, et qu'il les faisoit revêtir tous les ans. 


On le voyoit, dit-il, tous les matins, à la porte 


de l'église de Notre-Dame de la Daurade, a ge- 
noux et nue téte, faire de longues et. ferventes 
priéres, et enfin pratiquer tous les exercices 
d'un véritable Hospitalier. Ce fut dans cette dis- 
position qu'il fut surpris d'une attaque Фаро- 
реже; il envoya chercher sur le champ Jourdain, 
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Guanes, abhé de Saint-Sernin, pour Je réconcilier à 16- 
Mosza1cu Elise, et lui administrer les sacremens ; et on 
avertit en méme-temps les Hospitaliers de Tou- 
louse de l'extrémité a laquelle ce prince étoit 
réduit. Mais, quand l'abbé de Saint-Sernin ar 
riva il avoit déjà perdu la parole ; cependant il 
levoit les yeux au ciel, ses mains étaient jointes; 
il donnoit- tous les signes de pénitence quon 
peut éxiger dun bon Chrétien; et on lisoit, sur 
san visage, les mouvemens de son eceur. Les 
chevaliers de Saint-Jean, étant accourus, jetté- 
rent sur lui un manteau de l'Ordre qu'on voulut 
retirer, sous prétexte de lexcommrunicatiob; 
mais le comte-le retint avec les mains, et il bai- 
soit dévotement la croix cousue sur ce manteau 
il mourut un moment après : et l'abbé de Saint- 
Sernin , quoique effrayé des foudres du Vatican, 
qu'on avoit lancés contre ce prince, ne put sem 
pècher de dire aux assistans : « Priez Dieu pour 
«lui, je le crois sauvé:» il prétendoit meme 
retenir son corps, paree qu'il étoit mort dans 8 
paroisse. Mais le jeune prince voulut qu'on suivit 
les intentions de son père : les Hospitaliers lem 
portèrent dans leur maison, où il avoit élu sa 
sépulture. Cependant, à cause de l'excommuni- 
cation, ils n'osérent l’enterrer dans leur église(1); 
mais ils le mirent décemment dans un cercueil, 
1222. où l'on trouva encore són crâne entier en 1630. 
74 juillet. owl, к | . NL: 
. La France perdit, l'année suivante, le roi Phir 





1224. 


(1) Voyez le Miroir hist. lib. ХИТ, cap. 15, роб. #69 . 
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lippe IL, et l'Ordre des Hospitaliers, un zélé bien- 


faiteur. Ce prince, étant tombé malade, et se монтысс 


1293. 


sentant affoibli, fit son testament. Parmi un 
grand nombre de legs pieux, il donna cent mille 
livres au roi de Jérusalem , pour la défense de la 
Terre-Sainte, et pareille somme aux Hospitaliers 
de Saint-Jean et aux Templiers(1). Егёге Guérin 
ou Guarin, premier ministre, qui avoit inspiré 
à ce prince de si saintes dispositions, en fut 
nommé exécuteur avec Barthelemy de Roye, 
chambrier ou chambellan de France, et frére 
Aimar, trésorier du Temple. La reine Ingerbuge, 
après la mort du roi, son mari, fonda a Corbeil 
un prieuré pour treize chapelains de l'Ordre des 
Hospitaliers, à condition dy célébrer, tous les 
jours, trois messes pour le repos de l'âme de ce 
grand prince. La fondation fut agréée par le 


‘Grand-Maitre de Montaigu , et par le Conseil de 


l'Ordre , et confirmée par les balles du Pape Ho- 
noré HE. 

Cependant , comme l'affaire de la Terre-Sainte 
étoit alors Paffaire de toute la chrétienté, il se 


‘tint a Ferentino, dans la Gampanie, une célèbre 


assemblée pour délibérer sur le secours qu'on y 
feroit passer. Le Pape Honoré ИТ, et l'empereur 


(+) Rex Philippus viam universe carnis ingreditur, re- 
linquens tria millia librarum Parisiensium in subsidium 
terræ sanctæ, centum millia in manibus regis Joannis, et 
centum millia in manibus magistri hospitalis, et centum 
millia in manibus magistri Templi. Sunut. bb. т ‚ CAP. 10» 


pag. 210. 
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Fréderic II, sy rendirent, Pun de Rome et l'au-‏ او 

Morvaicr tre de son royaume de Sicile; et on y vit arriver 
d'outremer Jean, roi de Jérusalem , le patriar- 
che de cette ville, le légat Pélage, l'évêque de 
Bethléem, frère Guérin de Montaigu, Grand- 
‘Maitre des Hospitaliers, un commandeur des 
Templiers, et Hermand de Saltza, quatrième 
‘maitre des Teutoniques, ou chevaliers Alle- 
.mands..Le Pape pressa l'empereur d'accomplir 
Ла promesse qu'il avoit faite, en prenant la croix, 
‘de conduire lui-même wn puissant secours à la 
Terre-Sainte; et, pour ly engager, l’impératrice 
Constance, sa femme, étant. morte, Hermand 
de Saltza lui proposa d'épouser la princesse 
Yolante, fille unique et héritiére du roi de Jé- 
‘rusalem. .Le maitre des Teutoniques conduisit 
cette négociation avec tant d'habileté, que ce 
mariage fut arrêté; et l'empereur promit avec 
‘serment de passer en Palestine, de la Saint-Jean 
prochaine en deux ans. Il épousa depuis la prin- 
cesse ; mais, Contre la parole expresse qu'il avoit 
donnée au roi de Jérusalem, de le laissér jouir, 
sa vie durant, de cét État, il l'engagea, par 
une abdication forcée, à lui ‘céder la couronne. 
Honoré fut médiateur de cette grande affaire. 
L'intérêt des souverains pontifes étoit d'éloigner 
‘de l'Europe , et sur-tout de l'Italie, ceux qui en 
étoient les souverains. Le voyage et la résidence 
de l'empereur en Asie, le débarrassoient de la 
présence d'un prince puissant, et qui ne vouloit 
rien relâcher de son autorité souveraine; ainsi 
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trouvant son intérêt dans l'éloignement de Fré- 
deric, et pour adoucir, aux yeux de Brienne, ce 
qu'un procédé si dur avoit d’odieux, il lui repré- 
senta qu'un prince aussi puissant que Fréderic, 
défendroit la Terre-Sainte avec bien plus de zèle 
et de chaleur, et qu'il feroit de bien plus puis- 
sans efforts, sil combattoit pour ses propres 
intérêts, que s'il ne sagissoit que de défendre 
une couronne quil verroit sur la tête d'un au- 
tre, et dont même il n'envisageroit la succession 
que dans un grand éloignement. Jean de Brienne 
consentit à ce qu'il ne pouvoit empêcher. 

Le Pape ne manqua pas de faire part ensuite 
de cette nouvelle disposition à la plipart des 
souverains de l'Europe, pour lui servir comme 
de témoins des engagemens que ргепой lem- 
pereur. L'ancien roi de Jérusalem et le Grand- 
Maitre des Hospitaliers parcoururent ensuite la 
France, l'Espagne, l'Angleterre et l'Allemagne 
‘pour en tirer du secours. La France fournit, sur- 
le-champ , tout l'argent que Philippe-Auguste 
avoit légué, par son testament, pour une si 
sainte entreprise. Thibaud, comte de Champa- 
gne, et roi de Navarre, auquel se joignit Pierre 
de Dreux, auparavant comte de Bretagne, et 
différens seigneurs Français, Richard comte de 
Cornouailles, frère de Henri 111, roi d'Angle- 
terre, et un grand nombre de gentilshommes 
Anglois se croisérent; mais la plúpart ne parti- 
rent pour la Terre-Sainte qu'en différens temps. 
L'empereur les avoit fait précéder par ses lieu- 
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Cone tenans, а la tête de puissans corps de troupes, 
Mosraicu en attendant, disoit-il, quil y put aller en per- 
sonne. Mais comme la Palestine étoit alors pri- 
vée de la présence de son roi, et sans un chef 
assez autorisé, la plúpart de ces secours deve- 
noient inutiles par les différentes vues des com- 
mandans. Il n'y avoit point de dessein suivi; 
l'un faisoit une tréve avec les infideles, et l'autre 
la rompoit, sans égard au tort qu'une pareille 
conduite faisoit aux affaires et à la réputation 
des Chrétiens. Les Ordres militaires étoient 
même toujours divisés : chacun ne tendoit qu à 
ses fins; et quand le Grand-Maitre des Hospita- 
Негз fut de retour à Saint-Jean d'Acre, il trouva 
la Palestine presque sans gouvernement , et pri- 
vée de ce lien si nécessaire dans la société civile, 
et quien fait concourir tous les membres au bien 
commun de l'État. 

Le comte de Tripoli, prince féroce et entre- 
prenant, s'étoit prévalu de son absence pour 
semparer de différens châteaux qui apparte- 
noient à l'Ordre, ou dont ils avoient la garde (1). 
Il prit encere une maison qu'ils avoient à Tri- 
poli, où il fit écorcher tout vif un de ces che- 
valiers, et poignarder un autre qui sopposoit a 





5 Domam ipsam quam ipsi habent apud Tripolim . 
capiens violentér, rabie concitatus diabolica, unum ex 
ipsis excoriari, et alium, ut dicitur, occidi fecit, preter 
id quod quibusdam eorum crudelitér et inhonesté tracta- 
tis damna eis gravia et injurias irrogavit. Rainaldt, г, ХИТ, 
1226, 7. 55,56, 57, pag. 638 et 63g. 
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ces violences. Le Grand-Maitre , à son retour, lui 
demanda raison de ces cruautés; mais, nen 
ayant pu obtenir justice, il en écrivit au Pape, 
qui employa inutilement, auprès du comte, ses 
remontrances et ses offices. Il fallut que le sou- 


verain pontife en vint jusquà lexcommunica- . 


tion, sans le pauvoir fléchir. Pour lors le Grand- 
Maitre, avec la permission du Pape, étant entré 
dans les États du comte à la tête des Hospita- 
liers, la vue de ses troupes fit plus d'impression 
sur ce prince cruel et farouche que tous les fou- 
dres du Vatican. Raymond fit une satisfaction 
convenable à l'Ordre pour tant de violences; et 
rendit ce quil avoit usurpé. Le Grand-Maitre, 
à la prière du Pape, jetta une partie de ses forces 
dans l'isle de Chypre, sous prétexte que les côtes 
en étoient souvent infestées par des corsaires. 
Mais le véritable motif étoit d’empéoher en 
même-temps que Raymond, prince d'Antioche, 
qui avait épousé la reine Alix, veuve du roi 
Hugues, ne semparát de cet État, au préjudice 
de Henri, qui étoit encore mineur (1). 
L'empereur, étant occupé en Lembardie con- 
tre des villes rebelles, qui avoient fait une ligue 
pour se soustraire à son autorité, demanda au 
souverain pontife un délai de deux ans pour son 
voyage de la Terre-Sainte. Le Pape le lui accorda 
aux conditions suivantes: que, dans le terme 
des deux ans, finissant au mois d'août, il y pas- 


(1) Sanut, lib. ЦТ, caps 10, pe 221. 
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seroit en personne; que, pendant 163 deux:an- 
nées suivantes, il y entretiendroit deux mille 
chevaliers; qu'en trois fois différentes , il feroit 
les frais du passage, en faveur de deux mille au- 
tres chevaliers, avec leurs équipages à trois che- 
vaux par chevalier; qu'il tiendroit, dans le port 
de Saint-Jean-d'Acre, cinquante galères bien 
équipées; quil déposeroit, entre les mains de 
Jean de Brienne, du patriarche et du maitre 
de l'Ordre des Teutoniques, cent mille onces 
d'or pour les frais de cet armement ; et que, sil 
arrivoit que Dieu disposat de lui avant qu'il eút 
pu passer à la Terre-Sainte, ou que son voyage 
fat différé, on employeroit cette grande somme, 
suivant l'avis des Grands-Maitres des Hospita- 
liers et des Templiers: toutes. conditions aux- 
quelles l'empereur se soumit., comme il рагой 
dans le diplóme de ce prince, rapporté par 
Raynaldi (1 ). 

Ce prince, ayant obtenu le délai qu ‘il avoit 
demandé, lemploya, de bonne foi, à faire des 
préparatifs convenables à une si grande entre- 
prise. On.arma, par зол. ordre, dans les ports 


(1) Et si nos, quod Deus avertat, in.terrA Ша vel citrá 
ante passagium memoratum obire contigerit, vel alias qua- 
cumque de causa forsitan non transierimus, rex et patriar- 
cha, et magister domús teutonicorum ad laudem et con- 
silium magistrorum hospitalis et templi, ac aliorum pro- 
borum hominum de terra expendent eamdem pecuniam 
boná fide sicut meliús viderint expedire utilitati terre 
sanctæ. Rain. tom. 13, ad апп. 1295, n. 4, pag:.347: 
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des royaumes de Naples et de Sicile, jusqu’à cent oe 
galères et cinquante vaisseaux: et plusieurs Mowrau 
princes d'Allemagne, et un nombre infini de 
croisés se rendirent à Brindes. Enfin, dans le 
terme dont’ l'empéreur étoit convenu avec le 
Pape, il sembarqua, à la mi-août de l'année 1227, 
‘avec une flotte qui portoit près de quarante 
mille hommes. L'empereur, après trois jours de 
| navigation, tomba malade aussi-bien que plu- 
sieurs. princes et seigneurs de la Cour, entre 
autres le landgrave de Hesse. Га. maladie de. ce 
landgrave devenant périlleuse, les médecins cru- 
rent que Pair de la terre seroit plus favorable 
aux malades que tous les remèdes de leur: art: 
on débarqua dans le port de Tarente , où le land- 
grave mourut , laissant veuve son épouse Elisa- 
beth, -fille d'Añdré ， roi de Hongrie, princesse 
ágée "seulement: de vingt ans, et dune grande 
vertu. | . 
L'empereur en fut quitte pour. quelques accès 
de fièvre; mais le Pape Grégoire IX, qui venoit 
de succéder а Honoré III, pontife, qui traitoit 
les souverains avec hauteur, persuadé, malgré | 
la mort du landgrave, que la maladie de Pem- 
pereur étoit ‘feinte, lexcommunia solemnelle- 
ment dans la grande église d'Agnani, où ‘il se 
trouvoit alors. Le souverain pontife fit précéder 
cette funeste cérémonie par un sermon où il 
prit, pour texte, ces paroles de l'évangile: Il est 
nécessaire qu'il arrive des scandales ; et, s'étant 
fort étendu sur la victoire que Saint-Michel ávoit 
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remportée sur le dragon, il tomba tout court 
sur Pexcommunication qu il alloit fulminer con- 
tre lempereur. Je rapporte cet échantillon du 





GUÉRIN ов 
MontTaicu 


_style de ce Pape, parce que le style fait souvent 


connoitre l'esprit et le earactére de chaque siècle. 
Grégoire écrivit ensuite une lettre circulaire à 
tous les évêques pour lear faire part de la sévé- 


rité dont il avoit cru devoir user à l'égard de ce 


priace : « Il avoit pris, dit-il dans cette lettre, 
«pour dernier terme de son départ, le mois 
« d'août de l'année 1227; et à peine a-t-il tenu la 
“mer pendant quelques jours, que, sous pré- 
« texte de maladie, Па débarqué, et est retourné 
«pour jouir, à lordinaire!, d'une vie oisive. » Ce 
pontife, écrivant en particulier aux évêques de 
la Pouille, leur dit: « Voyant que l'empereur 
« Fréderic négligeoit son salut, et différoit d'ac- 
« complir le vœu qu'il avoit fait de passer à la 
« Terre-Sainte, nous avons tiré contre lui le 
» glaive médicinal de Saint-Pierre, publiant, en 
«esprit de douceur, la sentence d'excommuni- 
« Cation. » 

L'empereur, surpris et irrité de la conduite 
du Pape, envoya, de son côté, une lettre-pa- 
tente , en forme de manifeste, à tous les souve- | 
rains de la chrétienté, dans laquelle, après avoir 
pris Dieu à témoin de la maladie qui Гауой 
forcé à débarquer, il se plaint amèrement de la 
précipitation du Pape; et il déclaroit qu'il se 
remettroit en mer, sitôt qu'il auroit recouvré sa 
santé. Dans la lettre qu'il écrivoit en particulier 
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au roi ل‎ Angleterre, et que Matthieu Paris nous ==" 
a conservée, il se répand en invectives contre la мохтыач 
Cour de Rome: «Les Romains, dit-il, brúlent 
«dune telle passion damasser de l'argent de . 
«tous les pays de la chrétienté, qu’aprés avoir 
« épuisé les biens des églisés particulières, ils 
« n'ont point de honte de dépouiller les princes 
« souverains, et tâchent de rendre les têtes cou- 
« ronnées, tributaires. Vous en avez vous-même, 
«dit-il au roi d'Angleterre, une preuve bien sén- 
« sible dans la personne du roi Jean, votre père. 
« Vous avez l'exemple du comte de Toulouse, et 
«de tant d'autres princes dont ils ont mis les 
« États en interdit, et qu'ils n’ont jamais voulu 
«lever, jusqu'à ce qu'ils ayent pris des fers, et 
«se soyent soumis à la servitude. Que ne peut- 
«on pas dire des exactions inouïes qu'ils exer- 
« cent sur lé clergé, et des usures manifestes ou 
« palliées dont ils infestent tout le monde Chré- 
«tien? et, au travers de ces brigandages, ces 
« sangsues veulent faire passer la Cour de Rome 
« pour l'église, notre mère. L'esprit et la con- 
« duite de Pune et de l'autre nous en apprend la 
« différence: la Cour de Rome envoye de tous 
« côtés des légats, avec pouvoir de punir, de 
» suspendre et d'excommunier: au lieu que la 
« véritable église, remplie d'un esprit de charité, 
“n'en envoye que pour répandre la parole de 
. «Dieu: l'une ne cherche qu'à amasser de Гаг- 
«gent, et à recueillir ce quelle n’a point semé, 
«et l'autre à déposer ses trésors dans de saints 
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« monastères pour la nourriture des’ pauvres et 
« des pélerins; et maintenant ces Romains, in- 
«dignes de ce grand nom, sans courage, et 
«méme sans noblesse, enflés seulement dune 
«vaine science, veulent s'élever au-dessus des 
« rois et des empereurs. Enfin , ajoute ce prince; 
« l'église a été fondée sur la pauvreté et la sim- 
« plicité, et personne ne lui peut donner'd'autre 


« fondement que celui qui a été mis de la main 


« de Jésus-Christ, qui en est, en même temps, 
« la pierre fondamentale et Г architecte » (1). 
Quoiqu'on ne puisse pas excuser l'aigreur dont 
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cette lettre est remplie, il est pourtant certain 


que les Papes se servirent souvent du pieux pré- 
texte des croisades, pour tenir les princes et 
leurs sujets dans la dépendance de la Cour de 
Rome. Il n'est pas moins vrai aussi que la plú- 
part des souverains de leur cóté, n'étoient pas 
fáchés de voir les ducs, les comtes et les autres 
grands vassaux de leurs couronnes, s'éloigner 
pour ces expéditions lointaines, et leur laisser 


par leur absence, souvent suivie de leur mort, 


une autorité plus absolue dans leurs Etats: c'est 
ainsi que l'intérêt et l'ambition tournoient a 


leur profit une institution sainte, qui, dans son 


origine, n'avoit eu pour objet que de délivrer 


(t) Sed aliud fundamentum nemo potest ponere, præter | 
illud quod, positum est à Domino Jesu, ac stabilitum. 
Matthieu + Paris, in Henric. IIT, ad ann. 1228, pag. 347 
ef 348. 


e, 
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les églises de l'Orient de la tyrannie des infi- ии 
déles. Monralcu 

Cependant frère Guérin de Montaigu, Grand- 
Maître des Hospitaliers, celui des Templiers, et 
la plúpart des prélats de la Palestine, écrivirent 
au Pape qu'ils étoient dans une désolation ex- 
tréme, de n'avoir point vu arriver l'empereur 
au passage du mois d'août. « Les croisés, disent- 
«ils, qui étoient venus en Syrie au nombre de 
« près de quarante mille hommes, sont passés 
«en Occident sur les mêmes vaisseaux qui les 
«avoient amenés: il nest resté qu'environ huit 
« cents chevaliers, qui tous demandent léur con- 
«gé, ou qu'on rompe la trève. On a tenu Con- 
« seil à ce sujet, et le duc de Limbourg, qui 
«commande ici pour l'empereur, étoit d'avis 
«qu'on recommencat la guerre; mais on lui a 
«représenté qu'avec des forces si inférieures à 
« celles des Sarrasins, il seroit dangereux de l'en- 
« treprendre, et encore moins honnéte de violer 
«un traité, confirmé par des sermens solem- 
«nels, Ceux du Conseil qui étoient de l'avis du 
«duc, ont répliqué que le Pape ayant générale- 
«ment excommunié tous les croisés qui ne se 
«rendroient pas à la Terre-Sainte, quoiqu'il 
« n'ignorát pas que la tréve devoit durer encore 
« deux ans, cétoit une preuve que le chef visible 
«de l'église ne prétendoit pas qu'on la dit gar- 
« der. Sur cela, on a résolu' de marcher, 4 Jéru- 
« salem, et, pour en faciliter les approches et la 
e conquéte, il a été arrété qu'on sassureroit de 
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Solana Césarée et de Jaffa, dont il faudroit ensuite re- 

Moxracu « lever les fortifications. » . 
Cette lettre finit par des instances trés-pres- 
santes pour obtenir de nouveaux secours: le 
Pape inséra une copie de cette lettre dans une 
des siennes qu'il adressoit à toute la chrétienté, 
en date du 23 décembre 1227, d'où il n'est pas 
difficile de conclure, que son intention étoit 

qu'on rompit la tréve faite avec les infidèles. 
1228. Cependant il continuoit & fulminer contre 
13 mars l'empereur avec plus d'animosité que de rèle: il 
1227. Pexcommunia mème, de nouveau, le jour du 
|‘ jeudi-saint. Mais les barons Romains et tout le : 
peuple scandalisés de la passion de ce pontife, 
et qu'il traitát si indignement un empereur Chré- 
tien et un roi des Romains, prirent les armes en 
sa faveur. Le Pape, qui vit avec douleur quil 
n'étoit pas le plus fort dans la capitale du monde 
Chrétien , fut obligé de se retirer à Pérouse avec 
toute sa Cour. L'empereur ne se contenta pas de 
l'avoir chassé de Rome: ce prince, naturellement 
cruel et vindicatif, maltraita tous ceux qu'il soup 
çonna d'être attachés au souverain pontife; № 
Hospitaliers et les Templiers, dévoués aux inte- 
rêts du Saint-Siège, éprouvèrent, dans les États 
que l'empereur possédoit en Italie, de cruelles 
persécutions de la part de ses officiers : sous dif 
férens prétextes, on chassa ces chevaliers des 
terres quils possédoient; on leur enleva jusquá 
leurs esclaves, et Гоп pilla leurs maisons. Lew- 
pereur n'en demeura pas lá; et, pour faire sentir 








GUERIN DE 
MONTAIGU 


DES. CHEVALIERS DE MALTE. 371 
au Pape combien il sen tenoit offensé, il envaya 
des troupes dans ses Etats , qui ravagórent la 
marche d'Ancóne et le patrimaine de Saint- 
Pierre: et, comme sil eût voulu insulter à la 
puissance des clefs, il se servit pour cette expé- 
dition de soldats Sarrasins, ses sujets en Sicile, 
que leur incrédulité mettoit hors d'atteinte de 
l'excommunication. 

C'est ce que nous apprenons d'une lettre du 
Pape, adressée aux évêques de la Pouille(:). « Afin, 
«dit ce pontife, de ne point paroître ménager 


« les hommes au préjudice des intérêts de l'église, | 


«nous avons excommunié solemnellement Fré- 
к deric, empereur, pour n'ayoir pas passé a la 
« Terre-Sainte , ni fourni les troupes et l'argent 
“qu'il avoit promis, et pour avoir dépauillé les 
« Hospitaliers et les Templiers des biens qu'ils 
« possédoient dans le royaume de Sicile, Nous 
«avons ajouté à lexpommunication, un inter- 
« dit général sur toutes les églises où il se présen- 
« tera pour assister au service divin; et si, malgré 
«nos justes défenses , il y assiste, nous procéde- 
«rons de nouveau contre lui, comme contre un 
Г: hérétique déclaré. Enfin, sil continue de mé- 
« priser les foudres de l'église, nous absoudrons 
« de leur serment, tous ceux qui lui ont juré fi- 
« délité, particulièrement ses sujets du royaume 


_ (1) Tom etiam quia templarios et hospitalarias bonis 
mobilibus et immobilibus que habebant in regno, temeré 
spoliavit, Rainaldi, ad ann. 1338, 

24. 
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« de Sicile, parce que, suivant le sentiment du 
« Pape Urbain II, on nest point obligé de garder 
«la foi à ceux qui s'opposent à Dieu et à ses 
«saints , et qui méprisent leurs commande- 
« mens. » Maxime bien opposée à celle de Jésus- 
Christ, qui a dit que son royaume nétoit point 
de ce monde, et quil falloit rendre à César ce 


qui appartenoit à César. 


Cependant, soit que l'empereur craignit les 
suites de ces menaces , soit quil apprehendat 
que Jean de Brienne, qui n'avoit renoncé a la 
couronne de Jérusalem , que par une abdication 
forcée, ne le prévint et ne se rétablit sur le tróne 
de la Palestine, il résolut enfin d'en faire le 
voyage. Mais, avant que de sembarquer, et pour 
empécher le Pape de se prévaloir de son absence, 
il lui écrivit qu'il avoit laissé un plein pouvoir à 
Renaud, duc de Spolette, pour terminer, à Га- 
miable, tous les différends qu’il avoit avec lui. 
Le Pape n'eut garde d’ approuver un voyage qui 
sembloit rendre nulle lexcommunication : il lui 


récrivit quil ne prétendoit pas qu'il passât la 


mer, en qualité de croisé, jusqu'à ce qu'il fit 
absous des censures de l'église. Mais l’@mpereur 
n'eut pas d'égard à cette défense: il sembarqua 
à Brindes, et arriva heureusement au port 
de Saint-Jean-d'Acre, le 8 septembre de Гап- 
née 1228. 

Le patriarche avec son clergé, les deux Grands- 
Maitres des Hospitaliers et des Templiers, à la 
tête de leurs chevaliers, les magistrats et toute 
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la noblesse qui se trouva dans la ville ФАсге, le 


furent recevoir, à la descente de son vaisseau, Monraicu 


1228. 


avec toutes les marques de respect qui étoient 
dúes á sa dignité. Mais, étant venu, depuis, des 
ordres du Pape, au patriarche, de le dénoncer 
publiquement pour excommunié (1), avec dé- 
fense expresse aux Ordres militaires de lui obéir, 
Pierre Guérin de Montaigu, Grand -Maítre des 
Hospitaliers , et celui des Templiers, qui agis- 
soient de concert, refusèrent hautement de se 
trouver à l'armée, si l'empereur y donnoit lor- 
dre (2). Quoique ce prince nett que huit cents 
chevaux et dix mille hommes d'infanterie, il ne 
laissa pas de se mettre en chemin, et de prendre 
la route de Jaffa, dont on étoit convenu qu'il 
falloit relever les fortifications, avant que de sat- 
tacher au siége de Jérusalem. L'empereur, outre 
ces troupes , étoit encore suivi des chevaliers 
Teutoniques, qui, étant ses sujets, ne crurent 
pas déférer aux ordres du Pape. Cependant les 
Hospitaliers et les Templiers, quoiqu'ils se füssent 
séparés du gros de l'armée, пе laissoient pas de 
. la suivre de loin, de peur que les Chrétiens ne 
tombássent dans quelque embuscade de Sarra- 
sins. L'empereur, qui jugea combien leur secours 
lui étoit nécessaire, crut, dans cette conjonc- 


(1) Prohibentur quoque hospitalarii, templarii et Al- 
Jemanni illi attendere, vel in aliquo obedire. Idem, lib. IT, 
part. 11, cap. 12, pag. 213. 

(2) Chron. de Nangis, ad апп, 1232, ex Spiel. € Gir, 
pag. 522. | 
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Golam ay ture, qu'il devoit dissimuler. Il consentit quon 

Mosraicu Mit l'affaire en négociation; et, après qu'on eut 
proposé différens expédiens , on s'arrêta à celui- 
:أن‎ (1) Que, sans faire mention de l'empereur, le 
Conseil de guerre donneroit l'ordre, de la part 
de Dieu et de la chrétienté; et, aprés cette pré- 
caution, que les chevaliers crurent devoir pren- 
dre, par rapport aux ordres du Pape, ils Joigni- 
rent l'armée, qui arriva sans obstacle à Jaffa, et 
qui en rétablit les fortifications. 

Après le départ de l'empereur , Renaud fit de- 
mander audience au Pape pour traiter de la 
paix; mais le pontife refusa de l'écouter. Ainsi 
Renaud continua de faire la guerre aux sujets du 
Pape, il pilla la campagne, il prit des villes; et, 
dans le tumulte des armes et des places emportées 
l'épée à la main, on prétend qu'il y eut des pré= 
tres et des clercs tués, d'autres mutilés, et quel- 
ques-uns méme de pendus. 

« L'empereur, » dit le Pape, dans une de ses 
lettres, adressée au cardinal Romain, «se sert 
« des Sarrasins, ses sujets, pour ruiner les mai- 
«sons des Hospitaliers et des Templiers, qui, 
« jusqu ici, ont conserve , au prix de leur sang, 





(1) Magistri hospitalis sancti Joannis et templi respon- 
derunt, quia à sdmmo pontifice, cui obedire volebant 
brant prohibiti el obsequi vel parere, pro utilitdte tamen 
terre et populi christiani parati ‘érant juxà alios pergeré 
dümmodd præcepta vel banna ‘ex parte sud nullatenús 
proclamarentur. Sanut, ibid. 
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«les restes de la Terre-Sainte » (1 ). | ajoute que === 
Ссевтх pt 


les Templiers, dans une occasion, ‘ayant гесой- Mosraros 


vré, les armes à la main, des effets qui leur ap- 
partenoient, et que les Sarrasins leur avoient 
enlevés, un lieutenant de l'empereur étoit depuis 
survenu, qui sen étoit emparé par violence, et 
les avoit rendus aux infidèles : « Parce que, con- 
«tinue le Pape,.ces chevaliers, si braves et si 
«redoutables aux Sarrasins , font profession , 
« suivant leur institut, de ne tirer jamais l'épée 
«contre des Chrétiens (2). Ce lieutenant les a 
« même chassés de leurs maisons, et il a enlevé 
«cent esclaves infidèles que les deux Ordres 
« avoient dans les couvens de l'une et de l'autre 
« Sicile : il semble qu'il ait entrepris de détruire 
« ces deux Ordres, ou du moins de les réduire 
«а ne dépendre, à l'avenir, que de l'empereur. » 

Le Pape, pour opposer quelque chose de plus 
redoutable pour l'empereur, que des excommu- 
nications et des manifestes, leva, de son côté, 


deux armées; il mit, à la tête dé la première, 
Jean de Brienne, que lempeteur avoit forcé 


d'abdiquer la couronne de Jérusalem. Les сот“ 
tes de Célano, et Roger d'Aquila, sujets rebélles 


(1) Christianis odium exhibet manifestu ad extermi- 
nandas domos hospitalis, et frattum milite templi, per 
quas reliquia terre sanctæ hactenús sunt observate. Matt, 
Paris, ad ann. 1228, pag. 348 et 349. 

(a) Ipsis non audentibus , juxtà ordinis sui instituta , 
manum armatam contra christianos erigere. Matthieu 


Paris, ibid. 
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de Fréderic, mais que le Pape protégeoit , сот- 
mandoient la seconde: et, dans cette guerre, les 
chefs. des deux partis commirent des cruautés 
inouies: comme si des soldats du Pape eússent 
appréhendé d'être surpassés en inhumanité par 
les Sarrasins, qui étoient dans l’armée de lem- 
pereur. 

Thomas Daquin, un des lieutenans de lempe- 
reur, ne manqua pas de lui en donner avis (1). 
« Les troupes du Pape, lui dit-il dans sa lettre, 
« brúlent les villages, enlévent les bestiaux, font 
« prisonniers les habitans qu'ils obligent ensuite, 
«А force de tourmens, de se racheter; il ny a 
« point de cruautés quils n'exercent contre vos 
» sujets, sans faire attention quils commettent 


«toutes ces violences dans les Etats d'un empe- 


« reur Chrétien, et qui est actuellement armé 
«pour la défense de la Terre-Sainte. Tout le 
“clergé de l'empire demande en quelle con- 
«science le père commun des Chrétiens peut 
«faire la guerre au premier prince de la chré- 
« tienté , et sil a oublié que, lorsque Saint-Pierre 
« voulut tirer son épée, notre Seigneur lui or- 
« donna de la mettre dans son fourreau, et lui dit 
« que, quiconque frapperoit du glaive, périroit par 
«le glaive. On sétonne encore comment celui 
« qui excommunie, tous les jours, les voleurs et 
« les incendiaires, se sert aujourd hui des foudres 
«de l'église contre le roi des Romains. Donnez 


(1) Matt. Paris, ad ann. 1229, pag. 353. 
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«ordre, Seigneur, à la sûreté de vos peuples, [~~ 
«et même de votre personne: car Jean de Mosra1cu 
« Brienne, qui vous refuse le titre auguste 
« dempereur, tient des vaisseaux dans la plúpart 
« des ports d'Italie pour vous surprendre á votre 
« retour. » 

L'empereur apprit, depuis, par d'autres let- 
tres, que les généraux du Pape, après ‘avoir 
chassé les Impériaux de la Marche d'Ancóne, 
les avoient poussés jusques dans le royaume de 
Naplés; qu'ils sétoient emparés de la ville de 
Saint-Germain, et de la plúpart des autres pla- 
ces de ce royaume jusqu'a Capoue; que les émis- 
saires de ce pontife avoient fait prendre les ar- 
mes à différentes (1) villes de Lombardie, qui 
sétoient révoltées en sa faveur; que cette nou- 
velle ligue faisoit la guerre aux autres places 
qui tenoient pour l'empire, et que le Pape avoit 
envoyé un légat dans leur armée, qui en diri- 
geoit toutes les opérations, source de ces deux 
factions si connues dans l'histoire sous le nom 
de Guelphes et de Gibelins, dont les premiers 
sétoient déclarés pour les Papes, et les autres 
arboroient les Enseignes de l'empire. 

- Fréderic, extrêmement irrité de ces nouvelles, 
et ne regardant plus le Pape que comme son 
ennemi niortel, résolut de repasser prompte- 





(1) Milan, Vérone , Plaisance, Verceil, Lodi, Alexan- 
‚ drie, Trevise. Padoue, Vicence , Turin, Novare, Bresse , 
Mantoue , Bologne et Faience. ds 
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- ment en Italie pour y défendre ses propres Etats: 
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Mosratou Mais, pour pouvoir quitter la Palestine avee 


quelque espèce d'honneur, il fit répandre des 
bruits qu'il n'y étoit pas en súreté de sa per- 
sonne, et que les Hospitaliers et les Templiers, 
à Pinstigation du Pape, avoient táché de le li- 
vrer aux Sarrasins. C’est ce que Matthieu Paris, 
historien contemporain, rapporte plus en dé- 
tail (1): il dit que les habitans de la Terre-Sainte, 
et particulièrement les Templiers et les Hospi- 
taliers, poussés par le démon et par le pére de 
la discorde, animés de lesprit vindicatif du 
Pape, donnèrent secrettement avis au soudan 
d'Égypte, que l'empereur devoit aller, par dévo- 
tion, se baigner dans le fleuve du Jourdain; et 
que ce prince feroit ce voyage à pied et en pe- 
tite compagnie ; qu'ainsi il lui seroit aisé de sen 
défaire, ou du moins de l'arrêter ; que le soudan, 
ayant recu la lettre dont il connoissoit le sceau, 
détesta la perfidie de ces religieux ; et que ce 
prince, au lieu d'en profiter, renvoya généreu- 
sement la lettre à l'empereur, qui avoit déjà 
reçu différens avis de cette trahison ; que ce der- 
nier dissimula leur perfidie jusqu'à un temps 
propre pour sen venger; et que ce fut la véri- 
table cause de la haine qu'il fit éclater, dans la 
suite, contre ces deux Ordres militaires. Il est 
vrai, (2) ajoute Matthieu Paris, qu'on chargeoit 


(1) Matt. Paris, ad ann. 1229, p. 358. 
(2) Veraitèmen hospitalarii minorem notam infami® 
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plus les Templiers de cette perfidie, que les che- 


valiers de Saint-Jean. Quoi qu ‘il en soit, comme Moxratca 


l'empereur пе cherchoit qu'un prétexte pour 
pouvoir quitter la Terre-Sainte, sans se désho- 
norer, il fit négocier secrettement une trève avec 
le soudan d'Égypte, qui fut conclue pour dix 
ans. Il en déelara ensuite publiquement les con- 
ditions, qui consistoient principalement, à ce 
qu'il dit, dans la restitution de la ville de Jéru- 
salem: Que le soudan rendroit à l'empereur avec 
celles de Bethléem , de Nazareth, de Thoron, de 
Sidon; qu'il lui seroit permis de faire relever les 
fortifications de ces places, et de rebatir les mu- 
гаШез de Jérusalem, de laquelle il pourroit dis- 
poser, comme il. lui plairoit, a la réserve du 
temple , qui demeureroit, avec son parvis et son 
enceinte, aux infidéles, qui, de leur côté, y 
pourroient faire librement l'exercice de leur re- 
ligion. | 

Ce traité fut exécuté: un grand nombre de 
familles Chrétiennes, sur la parole de l'empe- 
reur, retournèrent dans Jérusalem : des reli- 
pieux; et même des relipieuses, attirés par la 
sainteté du lieu, rentrèrent dans leur couvent, 
qu'ils commencèrent à rétablir. Mais on ne fut 
pas long-temps sans découvrir l'illusion de ce 
traité (1), dans lequel il n'y avoit de réel, qu un 


super hoc facto contraxerunt. Matt. Paris, ad апп. 1229, 


pag. 357. 
(1) Vide Epist. Geroldi patriarch. Hier. id. ibid. 
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~ dessein d'amuser les Chrétiens d'Orient, et dera 





Guinn p 


Mowratce imposer à ceux d'Occident (1). Car l'empereur , 


bien loin de relever les fortifications des villes 
quil prétendoit quon lui avoit cédées, pour 
en assurer la possession aux chrétiens Latins, 
rejetta avec mépris les offres que lui firent les 
Hospitaliers et les Templiers de contribuer à 
mettre ces places en état de défense. Ainsi elles 
demeurèrent toujours démantelées, et, par con- 
séquent, au pouvoir des infidèles, qui tenoient 
alors la campagne, et dont les forces étoient in- 
finiment supérieures à celles des Chrétiens; et 
l'empereur, après avoir Joué, pour ainsi dire, 
cette comédie en Orient, sembarqua dans le 
mois de mai, et arriva heureusement dans son 
royaume de Sicile. | 

La guerre, par sa présence, reprit une nou- 
velle vigueur. Ce prince, qui étoit grand Capi- 
taine la fit avec plus de succès que les généraux 
du Pape; il les chassa de la plüpart des places 
dont ils s'étoient emparés en son absence. Jean 
de Brienne quitta même le commandement de 
l'armée du Saint-Siège, et sen retourna en 
France pour se préparer au voyage de Constan- 


tinople: il y étoit appellé, depuis la mort de Ro- 


bert de Courtenay, pour prendre soin de l'em- 


(1) Sibi fratribus templi et hospitalis præsentantibus so- 
lemnitér et instantér, quod si vellet firmare, sicut promi- 
serat Civitatem, ipsi ei quantum possunt consilium et 
auxilium ad conficiendum compararent. Matt. Paris, ad 


_ ann. 1229, pag. 359. 
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pire. Le Pape, désespérant de vaincre son ennemi 
avec des armes temporelles, revint aux spiri- 
tuelles, qu'il manioit bien plus heureusement ; 
et, après avoir réitéré lexcommunication contre 
l'empereur, il 7 ajouta cette clause: «Et d'au- 
« tant que ce prince, par un mépris visible de 
« Pexcommunication, n est point venu se sou- 
« mettre anos ordres, nous déclarons tous ses su- 
« jets absous du serment de fidélité quils lui ont 
« prêté » : entreprise terrible, et qui autorisoit la 
révolte de tous les mécontens. Aussi ce prince 
en fut si épouvanté, qu'il employa le crédit de 
plusieurs cardinaux et de différens prélats, qu'il 


fit venir exprès d'Allemagne, pour adoucir Tes- | 


1230. 


+ 


9 juillet. 
1230. 


prit du Pape. 

La négociation dura près d'un an, et les vain- 
cus y donnèrent la loi aux victorieux : Pempe- 
reur n'obtint la paix qu'après avoir fait serment 
‘qu'il se soumettroit aux ordres du Pape, sans au- 
cune exception. Il fut absous à cette condition; 
“et, parmi les autres articles qu'on exigea encore 
de ce prince, il fut dit qu'il répareroit, dans le 
‘temps que l'Église lui prescriroit ; tous les dom- 
mages quil avoit causés à l'Ordre des Hospita- 
liers et à celui des Templiers (1); qu'il payeroit 
les frais de la guerre, et qu'il rembourseroit au 
Saint-Père tout l'argent quil avoit été obligé de 
fournir pour la défense du patrimoine de Saint- 
Pierre. 


(1) Ваш. ad ann. 1230, t. 13, pag. 405, п. 9， 
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L'empereur, pour faire lever lexcommunica— 
tion dont il craignoit les suites, avoit souscrit à 
toutes ces conditions, et les avait exécutées, sur- 
tout à l'égard des Hospitaliers et des Templiers. 
Mais ce prince, qui conservoit, contre ces deux 
Ordres, un vif ressentiment, n'eut pas plutôt 
reçu son absolution, que, sous différens pré- 
textes, il recommenca à les persécuter (1), Henri 
de Moura, grand-justicier du royaume de Sicile, 
tant en-decá quau-dela du Phare, mit en sé- 
questre leurs biens; et, sur leurs plaintes. le 
Pape envoya á Fréderic un nonce, pour lui de- 
mander justice de ces violences. 

« Si vous souhaitez, comme vous y êtes obligé, 
« lui dit ce pontife dans son bref, que les affaires 
«de la Terre-Sainte prospérent, bien loin de 
« persécuter les Hospitaliers et les Templiers, 
« vous devez honorer de votre protection impé- 
« riale, deux Ordres qui, parmi des soins diffi- 
«ciles, et des peines continuelles, et au travers 
« de mille périls auxquels ils sexposent tous les 
«“ Jours, soutiennent cet: Etat chancelant : c'est 
« le moyen de vous rendre agréable à Dieu, et 
« recommandable parmi les hommes. » Ce pon- 
tife finit sa lettre par le conjurer, dans les ter~ 
mes les plus pressans, de faire restituer aux Hos- 
pitaliers de Saint-Jean et aux Templiers, les 
biens dont on les avoit si injustement dépouil- 
lés. Fréderic recut fort bien le nónce, et lui pro- 


(1) Rain. ad ann, 1230, t. 13, p. 413. 
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mit d'avoir de grands égards à la recomman- 
dation du Pape; mais, bien loin d'y déférer, 
quoiqu'il ne fat que prince suzerain de cette isle, 
il renouvella ses persécutions; et, pour se ven- 
ger de ceux de ses sujets en Sicile qui, pendant 
quil avait été excommunié, sétoient déclarés 
en faveur du Pape, comme seigneur dominant, 
et le premier souverain de cet État, il les obli- 
gea de prendre la croix; et, par une espéce 
d'exil, qu'il couvroit du manteau de la religion, 
et du prétexte de secourir la Terre-Sainte, il les 
y relégua, sans souffrir quils en revinssent, ni 
qu'après avoir accompli leur pélérinage, ils re- 
tournássent dans leur patrie. 

L'Ordre de Saint-Jean , toujours persécuté par 
ce prince, perdit, cette année, frère Guérin de 
Montaigu, son Grand-Maitre, seigneur d'une 1)- 
lustre naissance, dans la province d'Auvergne, 
mais qui, par ses vertus, avoit encore donné 
plus d'éclat à sa Maison, quil nen avoit tiré 
d'elle. Les chevaliers de Saint-Jean, assemblés 
en chapitre, mirent en sa place frère BERTRAND 
DE TEXIS, qui, en suivant les traces de son pré- 
décesseur, n'eut pas moins d'attention aux af- 
faires de la Terre-Sainte, qu'au gouvernement 
de l'Ordre. 

La Palestine, depuis Pabdication de Jean de 
Brienne, privée de la présence de son souverain, 
étoit alors comme un vaisseau sans pilote, tour 
jours agitée par de nouvelles tempêtes, et qui 
auroit péri sans le secours continuel des Hospi- 
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taliers et des Templiers. Je ne parle point des 
chevaliers Teutoniques, parce que, dès lan 1226, 
la plúpart étoient passés dans la Prusse, dont les 
habitans, encore idolátres, faisoient une cruelle 
guerre aux Chrétiens, leurs voisins, massacroient 
les prétres jusquau pied des autels, et em- 
ployoient les vases sacrés á des usages profanes. 


BERTRAND 


ve TEXIS. 


_ Conrard, duc de Mazovie, appella à son secours 


les chevaliers Teutoniques, et leur donna, pour 
commencer leur établissement, tout le territoire 


de Сите, avec les terres qu'ils pourroient con- 
-quérir sur les infidéles. Hermand de Saltza, leur 


Maitre, y envoya un de ses chevaliers, appellé 
Conrard de Lansberg (г), qui conclut се traité, 
auquel souscrivirent trois évéques du pays, Gon- 


_ther de Mazovie, Michel de Cujavie, et Chré- 


tien: de.Prusse. Les Teutoniques passèrent depuis 
dans ces provinces.du nord, ой, par. des guerres 
continuelles, ils. acquirent successivement en 
toute souveraineté la Prusse royale et ducale, 
la Livonie, et les duchés de Courlande et de Se- 
migal : toutes provinces d'une vaste étendue, et 
capables de former-un grand royaume. © 

On voit, par ce que nous venons de dire, que 
Ja défense de la Terre-Sainte ne consistoit plus 
que dans les armes des Hospitaliers et des Tem- 
pliers. Il est vrai que l'empereur, qui connoissoit 
bien que ce petit État ne pourroit pas se soute- 
air par lui-même, avoit promis, avant son dé- 


`; (1) Dusburg.. Chron. Pruss. part. 2, cap. 1, pag. 28. 


1232. 
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part, aux deux Grands-Maitres et aux principaux * 


seigneurs du pays, d'y faire passer, à son retour, عم‎ 'Lexss. 


un puissant corps de troupes, qu ‘il devoit entre- 


tenir a ses dépens ; il s'étoit même engagé d'y 


envoyer le- prince Conrard, son fils, auquel le 
royaume de Jérusalem appartenoit du chef de 
l'impératrice Yolante, sa mère, fille de Jean de 
Brienne et de la princesse Marie. Mais ce prince, 
à son-retour, occupé du dessein de faire recon- 
noître l'autorité impériale par toute l'Italie, ré- 
servoit toutes ses forces pour l'exécution de ce 
grand projet, et sembloit avoir oublié les inté- 
réts de la Palestine. 

La princesse Alix, sceur utérine de la: reine 
Marie, sortie, comme elle, de la reine Isabelle de 
Jérusalem (1), et alors veuve de Hugues de Lu- 
signan, roi de Chypre, ‘passa en Syrie, voulant 
se prévaloir de l'absence et de l'éloignement de 
l'empereur, et demanda d'être reconnue pour 
reine de Jérusalem. Mais quelque mauvais trai- 
tement que les. deux Ordres militaires eússent 
recu de l'empereur, les deux Grands- Maîtres 
s'opposèrent aux prétentiohs de cette princesse ; 
et ils lui firent dire, qu'il ny avoit que la mort 
ou l’abdication volontaire du prince Conrard, 
qui pat faire passer la couronne sur sa tête. 
L'empereur, instruit de ces mouvemens, et crai- 
gnant que la reine douairière de Chypre ne mit, 
à la fin, les deux Ordres dans ses intérêts, en- 


(1) Sanut, lib. III, cap. 13, pag. 214. 
т. 25 ^ 
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voya dans la Palestine un corps de troupes Al- 
lemandes, et mit a leur téte, en qualité de sous- 
lieutenant, Richard fils d' Auger, maréchal de 
ses armées, Ce général, étant débarqué а Saint- 
Jean-d'Acre, au lieu d'adoucir les esprits, et de 
s'appliquer à rendre la domination de son, mai- 
tre, et sa propre autorité agréable aux habitans 
de la ville, et aux seigneurs du pays, les traita 
avec une extréme dureté; mit des impóts, jus- 
qu'alors inconnus dans la Palestine, et taxa les 
plus riches citoyens (т). Ц dépouilloit les uns de 
leurs biens, maltraitoit les autres, et les traitoit 
tous comme il auroit fait des infidèles, et dans 
un pays dé canquétes, 

Les habitans et les principaux seigneurs, aprés 
avoir, pendant quatre á cing ans, essuyé toutes 
les avanies, que l'avarice soutenue. de la souve- 
raine puissance peut exercer, épuisés de biens et 
de patience, et sans autre ressource que leur 
courage, prirent les armes, chassérent ces Alle- 
mands de la ville, et les obligérent de se réfugier 
dans Tyr, qui étoit la seule place qui leur res- 
toit, et ой Jean d'Hybelin, seigneur de Barut et 
de Jaffa, se dispasoit à les assiéger. 

Liempereur, surpris et allarmé de ces nou- 
velles, eut recours à l'autorité du Pape; il le pria 
de l'emplayer, en sa faveur, auprès du Grand- 
Maître de Texis, et des chévaliers de Saint-Jean; 
et, pour regagner l'estime et la confiance de cet 


(1) Sanut, lib. III, part. rr, cap. 13, pag. 214. 
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Ordre qu'il persécutoit depuis si long-temps, il 


remit les chevaliers en possession de tous les pe Trxis. 


1238. 


1239. 


1237. 


biens dont il les avoit dépouillés si injustement. 
Le Pape, a la prière de ce prince, envoya 
Varchevéque de Ravenne à la TerreSainte en 
qualité de légat du Saint-Siége, et le chargea de 
lettres trés- pressantes pour le Grand-Maitre et 
le Conseil de l'Ordre, par lesquelles il les exhor- 
toit á employer leur prudence et l'autorité qu'ils 
avoient dans la Palestine pour calmer ces mou- 
vemens. Le Grand-Maitre, après avoir requ les 
brefs du Pape, donna tous ses soins & réunir les 
esprits; il en vint heureusement 4 bout par son 
habileté, soutenue de la puissance de son Ordre; 
et il rétablit l'autorité de l'empereur dans Saint- 
Jean-d'Acre, et dans les autres places de la 
Palestine: | 
Les forces des chrétiens Latins étant considé- 
rablement diminuées dans la Terre-Saïînte; par 
une victoire que lé sultan d'Alep remporta, en 
ce tems-là, sur les Templiers, le Grand-Maître 
des Hospitaliers tira, par une citation, un grand 
nombre de chevaliers d'Occident: On vit, dit 
Matthieu Paris, sortir de la maison Hospitalière 
de Clerkenvelle, située dans Londres, un grand 
nombre 0 Hospitáliers, les armes hautes, précé- 
dés de frère Théoric leur prieur, Allemand de 
nation, qui partirent, pour la Terre-Sainte, à la 
tête d'un corps considérable de troupes à leur 
solde. «Ces chevaliers, dit-il, passant sur le 


« pont de Londres, saluoient, le capuce bas, 
os 25. 
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« tous les habitans qui étoient accourus sur leur 


« passage, et se recommandoient à leurs prie- 


«res (1).» < | 


Pendant que ГОгаге tiroit de Angleterre des 
secours pour la-Terre-Sainte, il en fournissoit 


‚ de bien plus considérables aux rois Chrétiens des 


Espagnes qui étoient, tous les jours, aux mains 


-avec les Maures du pays. Dom Jaime, premier 
.du nom, roi d'Arragon, après les avoir heureu- 
sement chassés des isles de Majorque et de Mi- 


norque, entreprit la conquête du royaume de 


BERTRAND 
DE TExis. 


Valence: il mit en mer une puissante flotte, et 


son armée de terre étoit composée de plus de 
soixante mille hommes; la puissance des rois 


d'Arragon п’ауой point encore paru si redouta- 


ble. Tant de forces n'étonnérent point Zaël, rol 
de Valence, et le plus brave des princes Maures; 
mais, comme il n'avoit point d'armée capable 
de tenir la campagne devant celle de Dom 
Jaime, il s'enferma dans sa capitale. II vit bien- 
tôt les Chrétiens au pied de ses murailles: il se 
défendit avec beaucoup de courage; et, quoi- 
qu assiégé par mer et par terre, le roi d'Arragon 
ne put gagner un.pied de terrein, qui ne lui 
coutat ses plus braves soldats. Les Maures fai- 
soient de fréquentes sortics, où il y avoit tou- 
jours beaucoup de sang répandu. Le succès du 


(x) Fratres verd inclinatis capitibus hinc et indé, Ca- 
putiis depositis, se omnium precibus commeniarunt. Mat. 
Paris, ad апп. 1237, pag. 444. 


و 
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siége devenoit, de jour en jour, plus incertain. 


Dom Jaime, voyant diminuer ses troupes, ар- nz Texis. 


pella à son secours les Hospitaliers de Saint-Jean; 


frère Hugues de Forcalquier, châtelain d'Em- 


poste et lieutenant du Grand-Maítre, arriva au 
camp à la tête d'un grand nombre de chevaliers 
Espagnols ; её, pour rendre ce secours plus utile, 
il y avoit joint deux mille hommes de pied, 


qu il avoit levés parmi les vassaux de l'Ordre et 


à ses dépens. 
Le roi ne le vit arriver si bien accompaghé, 
qu'avec beaucoup de joye; le siége prit une nou- 


velle face: une louable émulation se mit parmi. 
les Chrétiens. Les chevaliers se distinguérent, a: 
leur ordinaire, par leur intrépidité; ils .empor- 
tèrent plusieurs ouvrages avancés, l'épée à la 
main. Zaël, resserré par la perte de ces. postes و‎ 


56 renferma dans le corps de la place. Hl y tint 
encore quelque tems; enfin, pressé par le, dé- 


faut de vivres, et après avoir perdu Pélite de sa. 
. . ? e P P 9٠ 
garnison, il capitula, et remit la place au rot. 


d'Arragon. Le reste du royaume suivit l'exemple 
de la capitale: tout se plia sous la puissance du 
vainqueur, et la couronne de Valence fut jointe 
à celle d'Arragon. Dom Jaime avoua publique- 
ment qu'il devoit une si importante conquête à 
la valeur des Hospitaliers; il les en récompensa 
en prince reconnoissant et libéral; et il donna á 
l'Ordre en pure propriété, la ville de Cervera 
avec toutes ses dépendances, Ascola, Alcocever, 
et la campagne de Saint-Mathieu. 
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Mais des récompenses d'un si grand prix, et 


qui servoient de témoignage à leur valeur, exci- 


tèrent depuis la Баше et lindignation des évé- 
ques voisins; car le chátelain d'Emposte, ayant 
reçu ordre du Grand-Maitre, dont il étoit lieu- 
tenant en Arragon ,.et dans la principauté de 
Catalogne, d'en tirer les domestiques et les vas- 
saux de l'Ordre pour peupler ces villes remplies 
alors d'habitans infidèles, et cette colonie, qui 
arboroit la croix, n'ayant point voulu, suivant 
les anciens priviléges des Hospitaliers, se sou- 
mettre aux droits de dime, on fut étrangement 
surpris d'apprendre que les évèques, au lieu de 
concourir à la conversion des Maures qui étoient 
restés dans ces places, avoient jetté un interdit 
général sur-tout le pays cédé, à l'Ordre, par le 
roi d'Arragon (1). | | 

‚ Le Pape n'apprit quayec beaucoup d'indigna- 
tion, cette entreprise contre les priviléges ac- 
cordés ‘à cet Ordre. militaire par un si gran 
nombre de ses prédécesseurs. Il leva aussitôt cet 
injuste interdit, attendu que, suivant les bulles 
des souverains pontifes, l'Ordre ne relevoit que 
du Saint-Siège; et il défendit, sous de grièves 
peines, qu'on eût à inquiéter, à l'avenir, les su- 
jets. d'un Ordre dont les religieux n'employoient 
leurs biens et même leurs vies, que pour la dé- 


- fense de la Chrétienté. 


. Cependant, au préjudice d'une défense si 50- 


(1) Ваша]. , ad ann. 1240. 





BERTRAND 


DE Texis, 





BERTRAND 
DE Texis. 


DES CHEVALIERS DE MALTE. 391 
lemnelle, l'évêque de Saint-Jean-d'Acre recom- 
menca, en Orient, à troubler ces chevaliers sur 
le droit de dime, sous prétexte que, depuis la 
perte de Jérusalem, et l'établissement de l'Ordre 
dans Saint-Jean-d'Acre, ils avoient acquis dans 
cette ville, et dans d'autres places de son diocése , 
différentes sortes de biens qui nétoient point 


dans l'Ordre, dès les premiers tems de sa fon- 


dation. Ce prélat cacha son dessein et sa mar- 
che; et, sous un autre prétexte, il se rendit 
auprès du Pape. Il lui représenta que les Hospi- 
taliers, à la faveur de leurs conquêtes ou de 
leurs acquisitions, absorboient tous les revenus 
de l'épiscopat. Il renouvella, en même tems, 
les plaintes améres. que Foulcher, patriarche de 
Jérusalem, avoit faites au Pape Adrien IV, au 
sujet des interdits et des enterremens dont nous 
avons déjà parlé; et il conclut, en suppliant sa 
sainteté de donner des explications aux bulles de 
ses prédécesseurs, ‘conformes aux droits de l’'é- 


piscopat, et qui missent des bornes aux privilé- | 


ges des chevaliers. 

Le Pape renvoya l'examen de ces griefs à Jac- 
ques de Pecoraria, cardinal, que ce pontife avoit 
chargé des affaires de la Palestine. L'évéque d'A- 
cre porta , à son tribunal, un long mémoire de 
ces griefs, et dans lequel l'Ordre de Saint-Jean 
étoit peu ménagé. Le cardinal le fit communi- 
quer à frère André de Foggia qui résidoit alors 
en Cour de Rome, en qualité de procureur-gé- 
néral des Hospitaliers. Ce religieux soutint les 
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intérêts de son Ordré avec le zèle qu'il devoit ; 
et fit voir que l'évêque de Saint-Jean-d'Acre , 
sous l'apparence de griefs nouveaux, ne faisoit 
que renouveller les anciennes prétentions. du 
clergé. de la Palestine, rejettées dans l'assemblée 
de Ferentino. Le Pape, sur le rapport de ce 
cardinal, renvoya le jugement de cette affaire 
au patriarche de Jérusalem, à l'archevêque de 
Tyr, et à l'abbé de Saint-Samuél d'Acre. L'évé-— 
que ne pouvoit pas souhaiter des juges moins 
suspects ; cependant ces prélats, quoiquintéres— 
sés dans la même affaire, mais justes témoins 
qu'ils ne subsistoient eux-mêmes que par le se- 
cours des chevaliers, obligèrent leur confrère à 
se désister de ses prétentions. . y 
Je ne scais. si cest á ce prélat, ou á quel- 
qu autre ennemi de l'Ordre, qu'on doit attribuer. 
des avis qu'on donna, en ce tems-là; au Pape, 
que les Hospitaliers sabandonnoient aux plus 
grands désordres, et qu'un prince Grec et schis- 
matique, qui étoit actuellement.en guerre con- 
tre les Latins, en tiroit des. secours d'armes et de 
chevaux. Grépoire IX, qui occupoit alors la 
chaire de Saint-Pierre, pontife plein de feu et 
Чаг4еиг, en écrivit aussi-tôt au:Grand-Maitre 
et à tout l'Ordre. L'exactitude qu'exige le devoir 
dun historien fidèle, ne permet pas de passer 
sous silence son bref (г) ; qui se trouve d’ailleurs 
tout entier dans l'annaliste de l'église. 


و 


(1) Rainald. ad ann 1238. - 
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«Nous avons appris avec douleur, dit ce 


« Pape, que. vous retenez dans vos maisons~des pe Texis. 


« femmes d'une vie déréglée, et avec lesquelles 
« vous vivez dans te désordre; que vous n obser- 
«уе? pas plus exactement le vœu de pauvreté; 
« et que des particuliers, parmi vous, possèdent 
«de grands biens en propre; que, moyennant 
« une rétribution annuelle, vous protégez indif- 
.« féremment tous ceux qui ont été admis dans 
« votre confrérie ; que, sous.ce prétexte, vos mal- 
« sons servent Фазуе à des voleurs, à des meur- 
« triers et à des hérétiques ; que, contre les inté- 
« rêts des princes Latins, vous avez fourni des 
« armes et des chevaux à Vatace, l'ennemi de 
« Dieu et de l'église; que vous retranchez, tous 


« les jours, quelque chose de vos aumónes ordi- 


« naires ; que vous changez les testamens de 
« ceux qui meurent dans votre hópital, non sans 
«soupcon de fausseté; que vous ne souffrez 
« point que ceux qui. sy trouvent, se conféssent 


«a d'autres prêtres qua ceux de votre Ordre, 


« ou a ceux qui sont a vos gages. On dit méme, 


«ajoute le souverain pontife, que plusieurs de 


« vos frères sont suspects d'hérésie.'» _ 

Le Pape; Аа fin de ce bref, exhorte le Grand- 
Maitre à corrigér de si grands abus: il ne lui 
donne, pour y travailler, que Гезрасе de trois 
mois; sinon, par le méme bref, en date du 13 
mars 1238, il ordonné a l'archevêque de Tyr de 
se transporter dans la ‘maison chef-d'Ordre, et 
de sappliquer incessamment, en vertu de lau- 
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torité apostolique, à la réforme de ce grand 
corps de religieux militaires, tant dans le chef 
que dans les membres. 

Après les témoignages honorables qu'en 1218, 
André, roi de Hongrie, et témoin oculaire, 
avoit rendu à la vertu de ces chevaliers, il est 
surprenant quon trouve, dans les brefs de ce 
pontife, de si cruels reproches contre cet Ordre. 
Peut-être étoient-ils l'effet de la haîne et de la 
calomnie de leurs ennemis; peut-être aussi est- 
il vraisemblable que le Pape n'auroit pas fait un 
si grand éclat, sans être convaincu de leurs dérè- 
glemens. Un si grand changement dans leurs 
maisons, sil étoit vrai, doit faire trembler les 
sociétés les plus saintes et les plus austères, et 
leur apprendre qu'en moins de vingt ans, elles 
peuvent dégénérer de leur première régularité, 
et tomber dans les désordres les plus affreux. 

Quoiqu'il en soit de la vérité ou de la faus- 
seté de ces accusations, il est certain que, dans 
le même siècle, et sous le même pontificat, l'es- 
prit de pénitence et de charité étoit encore en 
honneur parmi les Hospitaliers, et que plusieurs 


chevaliers de ces. tems-la sont encore aujour- 


d'hui révèrés comme des Saints. Tels sont les 
bienheureux Hugues, Gérard Mécati de Ville- 
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- magne, Gerland de Pologne, tous Hospitaliers 


de l'Ordre de Saint-Jean, qui vivoient dans ce 
siècle, et qui méritèrent d'être canonisés par les 
vœux et les suffrages anticipés du peuple Ghré- 
tien. | - 
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- Le bienheureux Hugues, précepteur ou com- 
mandeur de la commanderie de Génes, se dé- 
voua au service des pauvres et des pélerins dans 
l'hôpital dont il avoit la direction. Le procés- 
verbal de sa vie, que dressa, aprés sa mort, 
Othon de Fiesque, archevéque de Génes, par 
ordre exprés du Pape Grégoire IX, rapporte que 
sa vie étoit une pénitence continuelle, accom- 
pagnée de ferventes priéres, et d'une charité 
sans bornes envers les pauvres et envers les péle- 
rins. Selon la relation de cet archevéque, il ne 
mangeoit jamais de viande : son jeúne duroit 
toute l'année, si on en excepte Je saint jour du 
dimanche; il portoit, en tout tems, un long ci- 
lice lié sur la chair avec une chaine de fer; une 
table lui. servoit de lit, et il Vavoit placée dans 
une grotte au-dessous de l'hôpital, et du côté 
qui regarde la mer; il passoit les jours entiers 
ou dans la prière ou dans le service des malades ; 
et, sil survenoit des pélerins, il leur lavoit les 
pieds, et les baisoit avec une profonde humilité. 
Ce fut dans la pratique continuelle de ces ver- 
tus, que le bienheureux Hugues consomma son 
sacrifice. | 1 

Le bienheureux Gérard Mécati vivoit á peu 
près dans le même tems. Il étoit né à Villemagne, 
bourgade qui n'est éloignée que de trois ou qua- 
tre milles de la célèbre ville de Florence. Il en- 
tra, de bonne heure, dans l'Ordre des Hospita- 
liers, en qualité de frère servant, et il en remplit 
le titre et les fonctions avec un zèle et une cha- 
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rité ardente envers les pauvres. Aprés avoir passé 
une partie de sa vie dans les hépitaux de la reli- 
gion, le désir d'une grande perfection, l'amour 
de la retraite et de la solitude, lui firent obtenir 
de ses supérieurs, la permission d'achever ses 
jours dans un désert. I] senferma dans une pau- 
vre cabane, n'ayant pour vêtement qu'un long 
cilice, et, pour nourriture, que des herbes et des 
fruits sauvages. Paul Mimi, dans son traité de la 
noblesse de Florence, parle du bienheureux Gé- 
rard en ces termes : « Gérard Mécati, natif. de 
« Villemagne, fut frère servant dans la très-illus- 
» tre milice des chevaliers de Saint-Jean de Jéru- 
« salem; et on peut, avec justice, le nommer un 
« second Hilarion. Ce fut vers lan 1242, que ce 
« pieux solitaire acheva de vivre, et. passa dans 
« la société des saints. » 

‘Frère Gerland de Pologne, d'autres disent 
d'Allemagne, chevalier de l'Ordre, qui vivoit 
dans le même tems, ne se rendit pas moins ile 
lustre par за piété que par sa valeur. Il avoit 
passé une partie de sa vie dans les guerres con- 
tre les infidèles. Ses supérieurs l'envoyèrent, de- 
puis, à la suite de l'empereur Fréderic I, pour 
y maintenir les intérêts de la religion. Il y de- 
vint bientôt l'exemple de toute la Cour; et, aprés 
s'être acquitté de ses emplois, à la satisfaction 
du Grand-Maitre, il se retira, avec sa permis 
sion, dans la commanderie de Catalagirone : 
il y mena, le reste de ses jours, une vie toute 
angélique. Je ne parle point, ni de son applica- 
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tion à la prière, ni de ses austérités continuelles ; 


je m'arrêterai seulement aux vertus de son état عم‎ Tes, 


et d'un véritable Hospitalier. Cétoit le pére. des 
pauvres, le protecteur des veuves, le tuteur des 
orphelins, et l’arbitre général de tous les diffé- 
- rends : tous exemples qui justifient que, dans ce 
tems-là, l'esprit de charité et l'amour de la pé- 
nitence n'étoient pas entièrement éteints dans 
l'Ordre. de Saint-Jean de Jérusalem. A l'égard 
du reproche que le Pape Grégoire IX fait aux 


Hospitaliers, d’avoir fourni des armes et des 


chevaux à un prince Grec, appellé Vatace, ou- 
tre que je n’y trouve guères plus de fondement 
que dans les autres accusations, dont on avoit 
táché de noircir leur réputation, tout ce que le 
Pape dit de ce Vatace, qu'il traite, dans son bref, 
d'ennemi de Dieu et de [ église, dépend d'une suite 
d'évènemens que, par rapport à l'histoire que 
J'écris, il est à propos déclaircir. 

Pendant la dernière révolution et le tumulte 
que causoit, dans Constantinople, la prise de 
cette capitale de l'empire par les croisés, des 
princes Grecs, la plúpart issus de Maisons impé- 
riales, pour ‘зе soustraire á la domination des 
Latins, se retirérent en différentes provinces de 
l'empire, sy cantonnérent et sen firent les sou- 
verains. Isaac Comnène, d'autres l’appellent 
Alexis, alla fonder un nouvel empire sur les con- 
fins de la Cappadoce et de la Colchide, et dont 
la ville de Trébisonde, située sur la Mer Noire , 
devint là capitale. Les princes Michel et Théo- 
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dore Comnéne semparérent de l'Albanie , et 
Théodore Lascaris, le plus puissant et. le plus 
redoutable de ces princes, aprés avoir conquis 
la plus grande partie de la Bythinie, défait les 
Turcomans qui l'occupoient, et tué, de sa main, 
dans une bataille, le sultan d'Iconium, prit les 
ornemens impériaux á Nicée, se fit déclarer em- 
pereur, et laissa, depuis, ce grand titre a Jean 
Ducas, son gendre, surnommé Vatace: ce qui 
pourroit faire soupconner que ce. prince n'é- 
toit de la Maison impériale des. Ducas que par 
les femmes. | | 

Au schisme près, cétoit un des plus grands 
princes de son siècle, sage, laborieux, vigilant , 
toujours attentif aux événemens, et ne perdant 
jamais de vue la disposition des États voisins du 
sien. Toutes ces provinces lui présentoient éga- 
lement des ennemis. 1) en regardoit les posses- 
seurs, soit Chrétiens ou Mahométans, comme 
autant d'usurpateurs : mais, sage dans la distri- 
bution de ses desseins , il prenoit si bien ses me- 
sures , quil n'avoit jamais en tête qu'un seul en- 
nemi à la fois. Il ne manquoit guères de prétextes 
pour faire la guerre; et, s’il ne la faisoit pas heu- 
reusement , il manquoit encore moins de res- 
sources pour faire la paix. C'est ainsi que, pour 
empécher que les Papes ne fissent passer. des se- 
cours aux empereurs Latins de Constantinople , 
il affecta de faire paroitre un grand zéle pour la 
réunion de l'église Grecque avec l'église Latine : 
et il poussa la feinte jusqu'à faire tenir, a се 
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sujet, des conférences dans son Palais, où il 
assistoit, et où, pour concilier les esprits, il af- 
fectoit le caractère de médiateur désintéressé. Ce 
fut par une conduite aussi habile, autant que 
par sa valeur, qu'après avoir chassé les empe- 
reurs Latins de l'Asie Mineure, il porta ses ar- 
mes en Europe, et les fut attaquer jusques dans 
le centre de l'empire. 

Tel étoit ce fameux Vatace, avec lequel on 
accusoit les: Hospitaliers d'entretenir des rela- 
tions. Mais, si on fait réflexion que ce prince 
Grec étoit souvent aux mains avec les mémes 
infidèles auxquels les chevaliers de Saint-Jean 
faisoient une guerre continuelle, doit-on trouver 
étrange que, dans une cause commune, et en 
qualité d'alliés, ils eússent assisté ce prince de 
chevaux et d'armes ? D'ailleurs, je ne scais com- 
ment les Hospitaliers ayant des maisons dans 
Constantinople, on pouvoit leur faire un crime 
de garder quelques mesures avec un prince si 
puissant, qui était à la veille de se rendre maitre 
de cette capitale de l'empire. 

Cet empire, conquis si glorieusement par les 
croisés, dés la premiére année de leur établisse- 
ment, étoit bien déchu de son ancienne gran- 
deur et de sa puissance. Outre les isles de 1Ar- 
сыре] , dont les Vénitiens et les Génois s étoient 
emparés, on vient de voir que le marquis de 
Montferrat avoit eu, pour за. part des conquétes, 
la Thessalie et les provinces voisines érigées en 
royaume; et que. des princes Grecs, de leur côté, 
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avoient mis en pièces et démembré ce malheu- 
reux empire. 

Baudouin, le premier empereur Latin, neut 
pas été plutôt reconnu. pour empereur, que, 
dans l'impatience de signaler son avénement à 
cette grande dignité, il forma le siége d'Andri- 
nople, dont les habitans s'étoient soulevés. Joa- 
nisse, roi des Bulgares et des Valaques, qui sé- 
toit soustrait de la domination des Grecs; prince 
vaillant, mais féroce et cruel, et qui craignoit 
que l'empereur ne l'attaquât à son tour, vint au 
secours des assiégés. Il étoit à la tête d'une ar- 
mée nombreuse, composée des Bulgares et des 
Valaques, ses sujets; et il avoit à sa solde des 
Grecs et même des Turcomans. 

Baudouin , à son approche, leva le. siége, sa- 
vanca a sa rencontre, et lui donna bataille. Ses 
troupes enfoncérent tout ce qui se présenta de- 
vant elles. Baudouin, emporté par son courage, 
et par l'espérance de la victoire, sabandgana 
imprudemment a la poursuite d'un enpemi qui 
fuyoit avec art, et pour Га Ягег dans. une em- 


‘buscade. Le nouvel empereur de. Constantino- 


ple, trop éloigné du gros de son armée, se vit 


enveloppé par les Bulgares et par les Valaques, 


qui, après avoir taillé en pièces les troupes qui 
l'avoient pu suivre, le firent prisonnier. 
Joanisse le tint, quelque tems, dans le fond 
d'un cachot, chargé de chaines; il ne. len :tira 
que pour le faire périr. par un cruel supplice. 
Après lui avoir fait couper les bras et les jambes, 
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on le jetta dans une vallée, où cet infortuné 


prince vécut encore trois jours, exposé aux bétes DE Text. 


1221. 


féroces, dont il devint la proye, et qui en 2 firent 
leur pâture. 

Le prince Henry, so son frère, lui avoit succédé, 
‘et gouverné l'empire avec différens succès, pen- 
_ dant l'espace de dix ans. On prétend que les Grecs 
sen défirent par poison. Ce prince, étant décédé, 
‘comme son frère aîné, sans enfans, laissa le 
trône à Pierre de. Courtenay, ,son beau-frère, 
prince :du sang royal de. France. Ce nouvel em- 
pereur, à la faveur d'un traité d'alliance fait avec 
Théodore Comnène, passant par ses États” pour 
se rendre à Constantinople, se vit arrêté dans 
les montagnes d'Albanie; et le perfide Grec le fit 
mourir. La couronne regardoit Philippe, comte 
.. de Namur, fils aîné de l'empereur Pierre: mais 
ce. jeune prince, préférant apparemment une 
principauté tranquille et un État solide à un 
trône chancelant, et au vain titre d'empereur , 
céda ses droits au prince Robert, son frère, qui ar- 
riva ,a Constantinople, yersla fin de l’année 1520. 
Il eut, pendant son règne , deux ennemis redou- 
tables à combattre, Jean Ducas, et Théodbre 
Comnène, le cruel meurtrier de l'empereur, son 
père. L'un et l'autre, sans agir de concert, lui 
enlevérent, chacun de leur côté, la plúpart des 
places qui couvroient Constantinople. Un troi- 
sième ennemi, bien plus dangereux que les deux 
premiers, mit le comble à ses disgraces. Il y avoit, 
dans Constantinople, une jeune demoiselle dune 

I. 26 
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rare beauté, originaire de la province d'Artois, 
et fille de Baudouin de Neuville, chevalier qui 
sétoit trouvé 4 la conquéte de Constantinople. 
Cette demoiselle devoit épouser, au premier 
jour, un seigneur Bourguignon, avec lequel elle 
étoit déjà fiancée. 

Ses parens l'ayant présentée à l empereur pour 
obtenir son agrément, ce jeune prince fut frappé 
de l'éclat de sa heauté; une passion violente sem- 
para de son âme; et, quoiqu'il n'ignorát pas que 
la jeune Neuville étoit engagée avec un seigneur 
de sa Cour, ne trouvant point dautre voye pour 
se satisfaire, il résolut de l'épouser. La mère et 
la fille, éblouies, à leur tour, par l'éclat d'une 
couronne, méprisèrent leurs premiers engage- 
mens; la mére conduisit sa fille dans le lit de 
l'empereur. Sanut dit formellement quil l'avoit 
épousée. Baudouin d'Avéne, au contraire, sem: 
ble vouloir faire entendre qu'il n'en coúta pas si 
cher à ce prince pour en jouir. Quoiqu'il en soit, 
le Bourguignon , qui devoit épouser la jeune 
Neuville, n'apprit sa disgrace que quand il né 
toit plus temps de sy opposer. Ce seigneur ou- 
tragé assemble ses parens et ses amis, et leur 
demande du secours contre un prince qu'il trai- 
toit de tyran. Toute cette noblesse entre dans 
son ressentiment, et, par une hardiesse surpre- 
nante, pénètre, la nuit, dans le Palais, se saisit 
de la mère et de la fille. ‘On jette la mère, enfer- 
mée dans un sac, au fond de la mer; et les con: 
jurés, après avoir coupé le nez et les-lèvres à la 
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fille, se retirent. L'empereur se flattoit de trou- 


ver ; dans le reste des seigneurs de sá Cour, des عم‎ Texts: 
vengeurs d'une si cruelle insolence; mais i fut 


bien surpris d'apprendre que les uns en étoient 
les auteurs, et que les autres ne dissimuloient 
pas quils n'en áuroient pas moins fait, sils 
avoient été l'objet d'une injustice aussi criante. 
Robert, désespéré de se voir méprisé de ses su- 
jets, et de trouver des ennemis domestiques, plus 
cruels méme que des barbares et des étrangers, 
sembarqua pour l'Italie. Il espéroit d'en tirer de 
puissans secburs, et de revenir, dans ses États, 

à la tête d'une armée qui le fit craindre de ses 
ennemis, et respecter de ses sujets; mais, аргёз 
avoir erré en différentes contrées, il mourut. 
en chemin ; d'un excès de douleur ; et il ne 


put survivre à la manière indigne dont on l'avoit 


traité: 


Jamais l'empire n'avoit été dans un état si 


déplorable. Rempli de ‘divisions au dedans et 
au dehors , attaqué de tous côtés par des ennemis 
puissans, il ne lui restoit pour toute ressource, 
ef pour succésseur au trône impérial, que le 
troisième fils de Pierre de Courtenay, appellé 
Baudouin IT, jeune prince à peine âgé de neuf 


à dix ans, et par conséquent incapable par son 


âge de gouverner | l'État, sur-tout dans des con- 

jonctures si fâcheuses. | 

Dans une si triste situation, les ‘seigneurs 

Français de Constantinople eurent recours à 

Jean de Brienne, que nous avons vu roi de Jé- 
26. 
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' rusalem, pour en faire le régent et le défenseur 
de l'empire: et, afin de lengager à se charger du 
gouvernement, on lui déféra le titre méme Фе 
pereur, pour en jouir sa vie durant, toutefois 


sans préjudice des droits du légitime héritier, 


suivant un ancien usage pratiqué en France, où 
les tuteurs:des enfans mineurs nobles se disoient 
seigneurs de leurs biens, et les relevoient, en 
cette qualité, des seigneurs dominans. | 

Jean de Brienne se rendit 4 Constantinople, 
prit en main les rénes du gouvernement, re- 

oussa et défit l'empereur Vatace, et Azen, roi 
de Bulgarie, qui menaçoient Constantinople 
d'un siége. Mais, comme ce prince étoit alors 
âgé de plus de quatre-vingts ans, l'empire n'en 
put pas tirer tous les avantages qu'il eut pu jus- 
tement espérer .de sa valeur et de sa longue 
expérience dans la conduite des armées, sil eut 


été moins âgé. On ne вой plus que de facheux 


pronostics de la courte durée de l'empire des 
Latins. _ 
Le jeune Baudouin fut méme obligé, sous la 
conduite de Jean de Béthune, son gouverneur, 
de passer. en Italie et dans les autres royaumes 
de la Chrétienté, pour en implorer le secours. 
Toute l'Asie avoit les yeux tournés sur lempe- 
reur Vatace, un des. plus puissams et des plus 
habiles princes qui eússent été, depuis long- 
tems, sur le tróne du grand Constantin: il ne 
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valeur, le regardoient comme le seul prince ea- pe Tex. 


pable de les maintenir dans la Palestine. Je ne 
scais si ee fut a ce sentiment d'estime qu ‘on at- 
tribua les égards que les Hospitaliers avoient fait 


paroître pour un si grand prince. Ce qui est de . 
certain, c'est ‘qué les réproches qu'ils attirèrent . ， 
au Grand-Maitre de Texis, de ta part du Pape, . 
lui causérent un si vif ressentiment, qu'il ne put . .. 


GUARIN.. 


sen consoler; et le matheureux état ow il voyoit 


la Terre-Sainte, sans secours, sans troupes, et 
sans souverain, acheva de le mettre au tombeau: 
On fit remplir за place par frère GUÉRIN ou 


GuaARN, dont on ignore le surnom et la patrie. - 
_ On scait seulement qu'il fut chargé фа: gou- . 


vernement de l'Ordre dans des tems difficiles. 


La Palestine se trouvoit destituée de la présence 
de son souverain, et sans subordination pour - 


les chefs qui le représentoient. Les Hospitaliers, 


et les Templiers, dont la Terre-Sainte tiroit toute 


sa force’, étoient encore malheureusement di= . 


visés, au sujet de quelques traités que les uns et. 


les autres avoient faits avec différens princes 0 


infidèles. 


Thibaud: У du nom, comte de Champagne et. 


roi de Navarre, da chef de Blanche de Navarre, 


за mère, étoit passé, еп ce tems-la, dans la Pa. . 


lestine а la téte d'une croisade, mais dont les 
malheureux succés et la perte de la bataille de 


Gaza, lavoient obligé, depuis, à conclure une 
trève avec Nazer, émir.de Carach. Les. Templiers . 
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négociérent ce traité, auquel.souscrivit le roi de 
Navarre, dans limpatience de sen retourner; 
ces chevaliers firent méme une ligue offensive 
et défensive avec ce prince infidéle, contre le 
soudan d'Egypte; mais les Hospitaliers n’y vou- 
lurent point prendre de part, soit qu'ils trou- 
vássent се traité désavantageux , ou que les Tem- 
pliers eússent conduit cette négociation А leur 
inscu (1). 

Le roi de Navarre ayant reçu avis que Richard, 
comte de Cornouailles, frére du roi d'Angle- 


‘terre, deyoit arriver incessamment , sembarqua 


aussitót avec les débris de sa croisade, pour ne 
pas rendre le prince Anglois témoin de sa dis- 
grace. Richard, étant arrivé, trouva que l'émir 
de Carach qui dépendoit, en quelque manière; 
de celui de Damas, n'étoit pas maitre d'entre- 
tenir la trève. Ce prince, à la tête de sa croisade, 
savanca aussitôt. jusquà Jaffa, où il reçut un 
envoyé du soudan d'Egypte, qui étoit actuelle- 
ment en guerre avec celui de Damas, et qui № 
offrit, de sa part, une autre trève. Richard у 
consentit de l'avis du duc de Bourgogne, du 
comte Gaultier de Brienne,. neveu de Jean de 
Brienne , roi de Jérusalem , du Grand-Maitre 
des Templiers, et d'une partie des seigneurs du 
pays; et on convint, par ce traité, que ce prince 


(1) Prædicta enim treuga procuratione templariorum 
firmata est, hospitalariorum minimé interveniente co” 
sensu. Sarut, lib. III, pag. 216. 
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infidèle 'feroit sortir de Jérusalem tous les Ma- 
hométans qui s'y étoient établis; qu'il rendroit 
Bethléem, Nazareth et plusieurs villages, avec 
différens chateaux, qui assuroient le chemin 4 


la capitale de Judée; que tous les prisonniers 


seroient reláchés de part et d'autre; et que les 
Chrétiens pourroient relever les fortifications de 
Jérusalem et des autres places qui leur étoient 
cédées. Le prince Anglais, au défaut d'exploits 
militaires , conclut ce traité, qui nétoit pas 
moins utile, et qui fut exécuté avant son départ, 


mais dans lequel les Templiers, par jalousie 


contre les Hospitaliers, ne voulurent point, à 
leur tour, être compris (1). Ainsi, au milieu de 


ces deux trèves, les Templiers et les Hospitaliers . 


restoient en guerre chacun de leur côté, les uns 
contre le soudan de Damas, et les autres contre 
celui d'Egypte. Ces divisions auroient été funes- 
tes à l'État, si ces soudans, et la plúpart des des- 
cendans de Saladin et de Safadin , n'avoient pas 
été divisés , en méme-tems , par des guerres civi- 
les. Ce fut à la faveur de ces troubles, que les 
chrétiens Latins se virent enfin maitres.et seuls 
habitans de Jérusalem. Le patriarche , avec tout 
son clergé, y revint; on bénit de nouveau les 
églises; on y célébra ensuite ; avec une joye in- 
finie, les saints mystéres; et le Grand-Maitre des 


( Litteræ comitis Richardi continentes summam suæ 


peregrinationis. M. Paris, dn Henr. III, ad ann. 1241, 
pag. 566 es 307. 
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“Com Hospitaliers porta au patriarche: tout l'argent 
qui étoit dans le trésor de l'Ordre , pour contri- 
buer à relever les murailles de la Sainte-Cité. . . 
Malgré tous les ouvriers quon y employoit, 
le travail avancoit lentement ; et, à peine avoit- 
on fait quelques lépers retranchemens, . que Ja 
Palestine se trouva inondée par un déluge de 
barbares, appellés Corasmins. C'étoient: des 
peuples sortis récemment de la Perse, et issus, à 
ce qu'on prétend, des anciens Parthes ; du moins 
ils.en habitoient alors le pays, appellé Hyrcanie 
Persienne ; d'autres les placent proche de la Co- 
rosañe: mais je ne sçais si ces Corasmins né- 
toient pas plutót originaires du royaume de 
Carizme, que Ptolomée appelle Chorasmia, d'où 
ces barbares, la plúpart pátres, et qui n'avoient 
guères de demeures fixes, pouvoient. être passés 
dans quelques-unes des provinces de la Pers. 
Quoiqu'il en soit, ils avoient été enveloppés 
dans cette fameuse révolution qui étoit:arrivée, 
vingt ans auparavant, dans:la haute. Asie, dont 
Gengis:khan, premier empereur :des anciens 
Mogols Tartares, sétoit rendu maître. Octaÿ; 
fils de Gengiskhan, successeur de ‘ce -conqué- 
rant, ou le prince Keiouc, son: fils, ‘khan ,08: 
grand-khan, d'autres disent Tuly, troisième fils 
de Gengis-khan, qui avoit eu la Perse dans.s0n 
partage, irtité contre cés peuples qui avoient. 
tué ceux de ses officiers qui levoient les tributs, 
Jes chassa des pays de sa domination. 
Ces peuples payens de religion, cruels, fero- 
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ces, et barbares entre les plus barbares, roulè- 
rent en différentes contrées, «ans pouvoir trou- 
ver de demeure fixe et assurée, ni aucun prince 
qui les youlút souffrir dans ses États (1). Odieux 
aux Mahométans, comme aux Chrétiens, par 
leurs brigandages et leurs cruautés, ils étoient 
regardés comme ennemis du genre humain. Il 
n'y eut que le soudan d'Egypte, qui, pour se 
venger des Templiers, et de la ligue qu'ils avoient 
faite avec ses ennemis les soudans ou émirs de 
Damas, de Carach et d'Emesse, conseilla à Bar- 
bacan, chef et général des Corasmins, de se 


jetter dans la Palestine (2); il lui représenta la ' 
conquête facile, les places demantelées et ou- 


vertes de tous côtés, peu de troupes dans le pays, 
de la division parmi les chefs; à quoi il ajouta 
des présens considérables, et la promesse d'un 
puissant secours, et de joindre un corps de trou- 
рез à son armée. . 

Il n'en falloit pas tant pour déterminer des 
peuples sauvages et barbares, qui, à la pointe 
de l'épée, cherchoient des terres qu'ils pússent 
habiter : ils avoient pénétré jusques dans la Mé- 
sopotamie. Barbacan en partit aussitôt à la tête 
de vingt mille chevaux, et entra dans la Pales- 
tine, avant qu'on en eût eu la moindre nou- 
velle (3). Mais les cruautés de cette nation, le 


(1) Bibl. Orient. pag. гоог. 一 (a) Matt. Paris, ad апп. 


1244, pag. 618. — Joinville, vie de Saint-Louis, pag. 98.— 
(3) Sanut, pag. 217, 


40 | HISTOIRE DE L'ORDRE : 

feu qu'ils mettoient par-tout, les annoncérent 
bientôt. Jérusalem étoit encore ouverte de tou— 
tes parts; les Grands-Maitres de l'hôpital et du 
temple sy trouyoient alors, mais presque sams 


‘troupes. Dans une. conjoncture si surprénante, 


ils crurent qu'ils navoient point d'autre parti a 
preridre, que, de conduire les habitans à Jaffa, 


place fortifiée et hors d'insulte; de tenir ensuite 


la campagne, et de rassembler toutes les trou— 
pes pour s opposer aux entreprises des ennemis. 

Tout sortit de Jérusalem sous la conduite des 
chevaliers, excepté un petit nombre d'habitans, 
qui avoient реше à abandonner leurs maisons, 
et qui, a la hate, élevérent de foibles retranche- 


_mens dans les endroits les plus ouverts. Cepen- 


dant les Corasmins arrivent, emportent ces ге- 
tranchemens; entrent dans la ville, l'épée à la 
main, mettent tout à feu et à sang, sans épar—- 
gner ni l'âge ni le sexe; et, pour tromper les 
Chrétiens qui sétoient enfais, ils plantèrent sur 
les tours des étendards avec la croix. Ceux qui 
avoient pris le devant, avertis qu'on voyoit en 
core les croix arborées sur les murailles, touchés 
du regret d'avoir abandonné leurs maisons avec 
tant de précipitatian, et croyant que les barba- 
res avoient tourné leurs armes d'un autre côté, 
ou qu'ils avoient été repoussés par les Chrétiens 
qui étoient restés dans la ville, y retournèrent 
malgré tout ce que purent leur dire les deux 
Grands-Maîtres, et se livrèrent eux-mêmes à la 
fureur de ces barbares, qui en passèrent près de 
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sept mille par le fil de l'épée. Une troupe de re- 
ligieuses, d'enfans et de vieillards qui sétoient 
réfugiés au pied du Saint-Sépulcre, et dans Yé- 
glise du calvaire, furent immolés dans le lieu 
même ой le Sauveur des hommes avoit bien 
voulu mourir pour leur salut; et il n y eut-point 
de cruautés et de profanations que ces barbares 
n exercassent dans la Sainte-Cité. 

Cependant les Templiers, ayant appris quun 
détachement des troupes du soudan d'Egypte les 
avoit joints :(1), appellérent à leur secours les 
soudans de Damas et d'Edesse, ses ennemis. Ces 
infidèles leur envoyèrént quatre mille chevaux, 
commandés par Moucha; un de leurs généraux. 
Les :seigneurs du pays, ayant fait prendre les 
armes à leurs vassaux et aux milices, se rendi- 
rent dans l'armée Chrétienne: il y eut d’abord 
différentes escarmouches entre les deux partis, 


dans lesquelles les Corasmins, quoique supé- 
rieurs en nombre, ne laissèrent pas de perdre : 


plus de monde que les Chrétiens. Enfin, par la 


précipitation du patriarche, et contre l'avis des 
principaux officiers, on en vint à une action 


générale. L'armée Chrétienne étoit partagée en 
trois corps: le Grand-Maître des Hospitaliers 
avec les chevaliers de son Ordre, soutenus par 
Gaultier Ш, comte de Jaffa, et neveu du roi 
Jean , avoit la pointe gauche; Moucha, à la tête 


(1) Epist. Fréderievturperat. — Matt. Paris, in Henr. TH, 
pag. 618. 
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des Turcomans, commandoit la droite, et les ` 
Templiers avec les milices du pays, étoient dans 
le centre. Le courage et l'animosité étoient 
égaux, mais le nombre des combattans étoit 
bien différent ; les. Corasmins avoient dix hom- 
mes contre un; et, pour surcroît de disgrace, 
dès qu'on en fut venu aux mains, soit lacheté 
ou trahison, la plüpart des soldats de Moucha 
prirent la fuite. | 

Les Chrétiens, résolus de vaincre ou de mou- 
rir, n'en parurent point .ébranlés: la bataille 
dura presque deux jours; les chevaliers des deux 
Ordres y: firent des prodiges de valeur: enfin, 
épuisés de forces, et accablés par la multitude, 
presque tous furen t.tués.ou faits prisonniers ; et 
il n'échappa de cette boucherie que vingt-six Hos- 
pitaliers, (quelques relations disent seulement 
seize ), trente-trois Templiers, et trois chevaliers 
Teutoniques: les deux Grands-Maitres des Hos- _ 
pitaliers et des Templiers, et un commandeur 
des Teutoniques, furent: tués à la tête de leurs 
compagnies. Les Hospitaliers firent, peu aprés, ' 
remplir la place de leur Grand-Maitre par frère _ 
Brix? BERTRAND DE Comps , vieux chevalier Francois de 

1243. la‘province de Dauphiné, que sa valeur et son — 
expérience élevérent a cette dignité, et dont un 
seigneur de son nom avoit déjà été revétu. | 

Cependant une défaite si générale mit le com- 
ble aux malheurs de la Terre-Sainte. L'empereur 
Fréderic, dans une lettre adressée au comte de 
Cornouailles, son beau-frére, déplore cette mal- 
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heureuse journée, et en rejette la faute sur les 


_ Templiers, qui, après avoir rompu la trève qu'il us يدهن‎ 


1244. 


avoit faite, dit:il, par l'avis des Hospitaliers avec 
le soudan d'Egypte, se sont fiés avec trop de 
` simplicité aux secours et aux promesses des.prin- 
ces de Damas et de Carach.(1).. 

Frére Guillatime de Chateauneuf, précepteur 
de la maison Hospitalière de Saint-Jean de Jé- 
rusalem, et depuis’ Grand-Maitre. de l'Ordre, 
dans une lettre qu'il écrit à un seigneur de Mer- 
lay, attribue pareillement cette cruelle incursion 
des Corasmins, á la ligue qu:on avoit faite avec 
le soudan de Damas contre celui d'Egypte, son 
ennemi; et, selon la relation de ce chevalier, 
qui sétoit trouvé а cette sanglante bataille, le 
Grand-Maitre des Hospitaliers у avoit été tué 
avec celui des Templiers; et il n'en étoit échappé 
lui-même qu'avec quinze autres Hospitaliers, 
qui regrettoient, dit-il, le sort de ceux qui étoient 
morts pour la défense des saints lieux et du peu- 
ple Chrétien. 

Certainement les uns et les autres étoient bien 


(1) Dum preter idem quod templariorum superba re- 
ligio et aboriginariorum terre. baronum deliciis. educata 
superbit, soldanum Babyloniæ ad evocandum .auxilium 
choerminorum per bellum improbum et improvisum 
coegerunt, nostro regio foedere рагу! penso, quod nos 
una cum conventu , et magistris domorum sancti Joannis 
et sancte Mariz teutonicorum, nomine nostro contraxera- 
mus, Epist. Fred. imper. de depopulatione terre: sancte. 
一 Mat. Paris, ad апп. 1244. . 





414 HISTOIRE DE L'ORDRE 
dignes de compassion. Cet Ordre, auparavant 
si florissant, se trouvoit presque- détruit (1); et 
le peuple, dont les Templiers et les Hospitaliers 
étoient les défenseurs, se voyoit sans secours, 
enfermé dans la ville de Saint-Jean-d'Acre, en 
méme-tems que les Corasmins, campés dans 
la plaine etá deux milles de la ville, ravageoient 
la campagne, brúloient les villages et les bour- 
gades, et massacroient impitoyablement les ha- 
bitans, ou les entratnoient dans l'esclavage. 

_ Mais Dieu qui, dans les tems marqués par 
sa miséricorde, venge ses enfans des ministres 
dont il s'est servi dans:sa colère, permit que la 
division se mit parmi ces furieux; ils se tuérent, 
la plúpart, les uns les autres ; et les malheu- 
reux restes de ces barbares, dispersés dans la 
campagne, furent assommés par les paysans: 
tout périt jusqu'à leur nom, qu'on ne trouve 
plus dans l'histoire (2). 

La perte que les Hospitaliers avoient faite 
contre ces barbares, ne ralentit point leur zèle . 
et leur courage. Nous avons dit que ces cheva- 
liers faisoient face de tous côtés, et se trouvoient, 
en méme-tems, dans tous les endroits où les 
Chrétiens faisoient la guerre aux infideles : PEs- 
pagne, la Hongrie et la principauté d'Antioche, 


(т) Epist. flebilis prælatorum terra sancte in Matt. Pa- 
ris, ad ann. 1244, lib. ITI, pag. 631. 


(2) Et factum est ut de sub cœlo nomen eorum penitús 
deleretur, aded qudd nee eorum vestigia apparuerunt. 
Matt. Paris, ad ann. 1247. 
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éprouvèrent, de nouveau, le secours de leurs -一 一 一 


armes. Hugues de Forcalquier, chátelain d'Em- oy Cos, 
poste, étoit toujours dans les armées de dom 
Jaime, roi d'Arragon. Il se trouva à la tête de 

tous les. chevaliers de ce royaume, au siége de 
Xatira; et l'historien de cette nation remarque 

qu'un chevalier de Saint-Jean, appellé dom 

Pierre de Villaragut, sy distingua par des ас- 

tions d'une valeur surprenante. 

Les chevaliers de Hongrie ne rendoient pas 
moins de services à leur patrie, contre les Tar- 
tares qui ravageoient alors la Transylvanie, la 
Hongrie et la Pologne. Le Pape Innocent IV 
écrivit, à ces chevaliers, en des termes les plus 
pressans, comme on peut le voir par son bref 
du 8 des calendes de juillet, et de la cinquième 
année de son pontificat. Ces guerriers prirent 
aussitót les armes;: et, aprés sétre joints aux 
Frangipanes, qui étoient alors seigneurs de la 
Dalmatie et de la Croatie, ils chassérent ces bar- 
bares de la Hongrie, ramenérent le roi Bela, qui 
avoit été obligé d'abandonner ses Etats, et le 
rétablirent sur le tróne. | 

Des services si importans.ne demeurérent раз 
sans récompense ; et, outre de nouveaux privi- 
leges, ce prince, qui étoit fils du roi André, 
dont nous avons parlé, marchant sur les traces 
de son pére, donna des terres et des seigneuries 
à l'Ordre , persuadé que cétoient autant de bra- 
ves guerriers quil acquéroit dans son Etat, et 
dillustres défenseurs qu'il procuroit à ses sujets, 
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souvent exposés aux incursions des infidèles. 





BERTRAND 


pz Cours, C'est ainsi que sen explique l'historien de Hon- 


grie, qui, par anticipation, donne aux Hospita- 
liers le nom de chevaliers de Rhodes, qu'ils ne 
prirent qu un siècle après cet évènement. 
Pendant que les chevaliers étoient occupés en 
Hongrie, contre les Tartares , le prince d'Antio- 


_ Che se vit, tout dun coup, attaqué par les Tur- 


_comans Selgeucides, qui, depuis un siècle, avoient 


abandonné leurs déserts, sétoient choisi des ca- 
pitaines, et avoient inondé , en méme tems, 
différentes contrées de l'Asie , comme nous Ya- 
vons dit au commencement du premier Livre. 
Le prince d'Antioche, surpris par une attaque 


imprévue, eut recours aux Ordres militaires, 


Газе ordinaire de tous les chrétiens Latins. Les 
deux Grands-Maitres firent monter à cheval ce 
qui leur restoit de chevaliers ; et, après s'être mis 
à la tète des troupes qui étoient à leur solde, ils 
marchérent droit aux infidéles. Le combat fut 
long et sanglant; et le nombre des Turcomans, 
soldats pleins de courage, balancoit les effets or- 
dinaires de la valeur des chevaliers. Frére Ber- 
trand de Comps, Grand-Maitre des Hospitaliers, 
indigné d'une résistance qu'il пауой pas cou- 
tume d'éprouver, se jette au milieu des esca- 
drons ennemis, les enfonce , et les tourne en 
fuite. Mais, dans cette dernière charge, il reçut 
tant de blessures, qu'il en mourut peu après ; 


Pre DE et l'Ordre lui donna , depuis, pour’ successeur 
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mandable par sa piété et par sa valeur : l'Ordre 
ne pouvoit faire un plus digne choix, sur-tout 
par rapport à une nouvelle croisade, dont Saint- 
Louis, roi de France, devoit être le chef, et. dont 
nous allons parler. 

La nouvelle de la défaite de l'armée Ch rétienne 


ayant été portée au Pape Innocent IV, qui ktoit 


alors sur la chaire de Saint-Pierre, ce pontife, 
pour déterminer les Chrétiens d'Occident à faire 
passer un nouveau secours à la Terre-Sainte, 
convoqua un concile général dans la ville de 
Lyon, dont l'ouverture se fit la veille de la fête 
des saints apôtres Saint-Pierre. et Saint-Paul. Ga- 
léran, évêque de Béryte y qui avoit apporté la 
nouvelle de Ja victoire des Corasmins, présenta 
aux рёгез du:concile une lettre que le patriarche 
de Jérusalem et les évêques de la Palestine écri- 
voient à tous les prélats de France et d'Angleterre, 
et qui contenoit une relation de ce triste évène- 
ment, conque á-peu-prés:en ces termes : 

«Les. Tartares, apres avoir détruit la Perse, 
« ont tourné leurs armes contre les Corasmins , 
«et les ont chassés de leur pays. Ces barbares, 
« nayant plus de retraite fixe, ont. prié: inutile- 
« ment plusieurs princes Sarrasins de leur accor- 
« der quelque contrée pour habiter ;. car.ils sont 
«d'une telle cruauté, que ceux même qui leur 


« ressemblent le plus de ce côté-là, ont refusé-de. 


« leur donner retraite; et il n'y a eu que le sou- 
« dan’ d'Egypte qui les invita & passer dans la 


« Palestine, et qui leur promit de les y mainte- 
I. 27 
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«nir par le secours de ses armes. Ils sont éntrés 
« dans le pays, avec une grande armée, presque 
«toute composée de cavalerie, menant leurs 
« femmes et leurs enfans. Cette incursion a été 
« si subite, que personne n'a ри la prévoir, ni s’y 
« opposer, et ils ont ravagé, sans résistance, tout 
» le pays, depuis le Thoron des chevaliers, jus- 
« qu'à Gaza ou Gazer. 

«Dans une invasion si surprenante, on n'a 
«point eu d'autre parti а prendre que d opposer 
« barbares à barbares; ét, de l'avis des Templiers; 
« des Hospitaliers, des Teutoniques et de la no- 
« blesse du pays, on a résolu d'appeller à notre 
« secours les princes de Damas et de la Chawmelle, 
«nos alliés, et ennemis particuliers des Coras- 
« mins. Mais, comme ce secours étoit éloigné et 
« incertain, le péril pressant , et Jérusalem sans 
« murailles ‘et sans fortifications, plus de six 
«mille habitans en sont sortis pour chercher un 
a asyle dans les autres places Chrétiennes; et il 
« n'est resté dans la capitale qu'un petit nombre 
« de Chrétiens. 

« Ceux qui avoient abandonné Jérusalem, 
« prirent leur chemin par les montagnes, où ils 
«se croyoient plus en súreté, d'autant plas que 
« les Mahométans qui les habitoient, étoient su- 
a jets du prince de Carach , avec lequel nous 
« avions trève. Mais ces montagnards, violant la 
«foi du traité, sont tombés sur ces fugitifs, en 
« ont tué une partie, pris et vendu l’autre, même 
« des religieuses; et ceux qui ont descendu dans 
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«la plaine omé été massacrés par les Corasmins ; 


«en sorte que, de tout ee peuple, à реше enest-il Vine 


BIDE, 


sresté trois cents. Enfin les Corasmins sont en- 
« trés dans la Sainte-Cité ; et, comme ce peu qui 
«y restoit de Chrétiens, femmes, enfans et vieil- 
«lards sétoient réfugiés dans l'église du Saint- 
« Sépulcre , ces barbares les ont tous éventrés 
«dans ce lieu saint; et, en coupant la téte aux 
« prétres, qui.célébroient alors les saints mysté- 
«res, ils se disoient les uns aux autres: Répan- 
«dons ici le sang des Chrétiens, dans Fendroit 
«même où ils offrent du vin à leur Dieu, qu'ils 
« disent y avoir été pendu. Ils arrachèrent ensuite 
«tous les ornemens du Saint-Sépulcre, profanè- 
«rent l'église du Calvaire, fouillèrent dans les 
« tambeaux des rois de Jérusalem, et dispersè- 
« rent leurs cendres. Les églises du Mont de Sion, 
« du Temple et de la vallée de Josaphat, où se 
« montre le sépulcre de la Sainte- Vierge, n'ont 
» pas été mieux traitées; et ils commirent dans 
« l'église de Béthléem des abominations que Pon 
« nose rapporter; en quoi ils ont poussé l'impiété 
a plus loin que nont jamais fait les Sarrasins, 
к qui ont toujours conservé quelque respect pour 
« les saints lieux. 

« Les chevaliers militaires, et les seigneurs du 
« pays, soutenus par le secours des princes alliés, 


« marchérent droit à ces barbares, s’avancèrent 


«en suivant la côte, et les rencontrérent proche 

» Gazer ou Gaza. On eù vint aux mains, la 

« veille de la Saint-Luc; les Sarrasins, qui étoient 
. 27. 


420 HISTOIRE DE L'ORDRE 


«dans notre armée, prirent la fuite: en sorte 
« que les Chrétiens, demeurés seuls contre les 
«Corasmins et contre les Babyloniens, furent 
«accablés par la multitude de leurs ennemis. 
« Des trois Ordres militaires, il ne se sauva que 
«trente-trois Templiers, vingt-six Hospitaliers, 
« et trois chevaliers Teutoniques: la plúpart de 
«la noblesse du pays, ou a péri dans la bataille, 
« ou est restée prisonniére. 

« Dans cette extrémité , nous avons implore le 
“ secours du roi de Chypre et du prince dAntio— 
« che; mais nous ne sçavons ce qu'ils peuvent faire 
» pour nous, et ce que nous en devons espérer ; 
и её quelque “grande que soit notre perte, nous 
« Craignons encore plus pour l'avenir. Les Hos- : 
« pitaliers sont assiégés, par les Sarrasins , dans 
«le chateau d'Ascalon : la Terre-Sainte se trouve 
« destituée de tout secours humain: les Coras- 
« mins, de leur côté, sont campés dans la plaine, 
«а deux milles de la ville d'Acre, d'où ils rava- 
«gent tout le pays jusqu'à Nazareth; en sorte 
« que, si nous Ne sommes secourus, au passage 
«du mois de mars, la Terre-Sainte est absolu- 
« ment perdue, et nous serons forcés dans quel- 
“ques châteaux qui nous restent, et que les 
« Hospitaliers et les Templiers se sont chargés | 
« de défendre. » 

La lecture de cette lettre fit répandre des larmes 
à toute l'assémblée : les pères du concile ordon- 
nérent quon précheroit la croisade dans toute 
la Chrétienté; que ceux qui avoient déjà pris la 
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croix, et ceux qui la prendroient dans la suite , 
se rendroient dans-un endroit dont on convien- 
droit, pour y recevoir la bénédiction du Pape; 
quil y auroit une tréve de quatre ans entre tous 
les princes Chrétiens ; que, pendant tout се 
tems-lá, il ne se feroit ni tournois, ni fétes, ni 
réjouissances publiques; que les fidèles seroient 
exhortés à contribuer de leurs biens pour une si 
juste entreprise; que les ecclésiastiques donne- 
roient le vingtième de “leurs revenus, et .les 
cardinaux, le dixième, pendant trois ans consé- 
cutifs (1). | | 
Plusieurs princes, её un grand nombre de sei- 
gneurs, sur-tout du royaume de France, prirent 
la croix. Mais aucun ne le fit avec tant de. zéle, 
de courage et de dévotion, que Louis IX, roi de 
France, connu depuis sous le nom de Saint- 
Louis. Le Pape fondoit sur ce prince ses plus 
grandes espérances: «Notre Seigneur» , dit ce 
pontife, en écrivant a la noblesse du royaume, 
« semble avoir choisi entre les autres princes du 
«Monde, pour la délivrance de la Terre-Sainte, 
« notre trés-cher fils, le roi de France, qui, outre 
« les vertus qui le distinguent si avantageusement 


(1) Ut abstergerentur lacrymæ à maxillis matris nos- 
tre ecclesiæ deplorantis filios suos nuper trucidatos, do- 
minus rex Francorum, hospitalarii quoque et templarii 
milites neophitos et manum armatam cum ШФезаого ‘поп 
modico illue ad consolationem et auxilium ibi commo- 
rantium festinantér transmiserunt. Matt. Paris, ad апп. 
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« des autres souverains, commande encore a une 
« nation puissante et guerrière. » Ce prince, pour 
secourir les Chrétiens d'Orient, n'avoit pas at- 
tendu les prières et les exhortations du Pape; si- 
tôt qu il eut appris la victoire des Corasmins, il ré- 
solut de passer, en personne, à la Terre-Sainte ; et, 
en attendant que les affaires de son État lui per- 
missent d'en faire le voyage, il y envoya un puis- 
sant secours de troupes et d'argent, dont il confia 
la conduite aux Hospitaliers et aux Templiers. 
On avoit recu ordre, en Occident, de fairè pas- 
ser, dans la Palestine, les chevaliers novices avec 
un corps de troupes séculières, et tout l'argent 
qui se trouveroit dans la caisse des prieurés: et 
les deux Grands-Maitres recourant 4 Dieu, pour 
implorer la bénédiction du ciel sur leurs armes, 
prescrivirent, dans leurs-Ordres, des jeúnes ex- 
traordinaires avec des priéres continuclles (1). 
Ces chevaliers, outre l'argent du roi de France 
et celui de l'Ordre, apportèrent encore mille 
livres, que Richard (2), comte de Cornouailles و‎ 
consacra à la défense des saints lieux. Les deux 
Grands-Maîtres envoyèrent ensuite demander 
au soudan d'Egypte, un sauf-conduit pour deux 
de leurs chevaliers chargés d'une négociation 


(1) Statuerunt inter se orationes et jejunia preter so- 
lita specialitèr pro liberatione terre sanctæ facienda. 
Mat. Paris. 

(2) Comes Richardus ex innatà sibi magnificentià, il- 
luc in succursum mille libras per hospitalarios transmisit. 
Idem. 
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particulière. L'objet de leur voyage étoit de 
retirer des mains des Sarrasins, les Hospitaliers 
et les Templiers pris à la dernière bataille, et 
que les Corasmins leur avoient livrés. Quoiqu’ au- 
paravant, dans les deux Ordres, on regardat 
comme morts ceux qui se rendoient prisonniers 
de guerre, cependant, dans une si triste con- 
joncture , los deux Grands-Maitres ne jugérent 
point à propos d'observer une si sévère disci- 
pline; et, pour tirer un nouveau secours de ces 
prisonniers, on fit partir des députés chargés 
d'une grosse somme d'argent pour leur rancon. 
Ceux-ci, ayant recu le sauf-conduit nécessaire 
pour leur súreté, se rendirent á Babylone d'É- 
gypte ou au grand Caire, places qui, par leur 
voisinage, sont souvent confondues par les his- 
toriens. Les deux chevaliers, pour faciliter le 
succès dune négociation si extraordinaire, ré- 
pandirent différentes sommes parmi les minis- 
tres et les favoris du soudan: свой Salech, fils 
de Camel, l'aîné des enfans de Safadin, prince 
habile et redoutable à ses voisins. Cest à ce 
prince qu'on attribue l'institution de ce corps 
de troupes quon appelloit Mamelus, du mot 
Arabe qui signifie, esclave vendu; parce que 
cétoient des enfans enlevés par les Tartares dans 
Jeurs courses, et de qui Salech les faisoit ache- 
ter. Il en fit un corps de milice d'où il tira de- 
puis ses principaux officiers ; et ils devinrent, à 
da fin, si puissans, qu'ils sattribuérent, à eux 
seuls, le droit d'élire leur souverain. Les députés 


had HISTOIRE DE ГОВОВЕ 


des deux Ordres militaires firent proposer 1 
soudan Salech, le sujet de leur voyage; et ils 
demanderent à entrer en négociation sur la ran- 
con et la liberté de leurs confrères. Mais ee 
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prince, qui avoit une liaison. secrette et trés- 


étroite avec l'empereur Fréderic, et qui nigno- 


‚РО pas d'ailleurs combien les chevaliers des 


deux Ordres lui étoient :odieux: «A Dieu ne 
« plaise», répondit-il à ses ministres, «que je 
« traite avec des perfides, qui autrefois ontvoulu 
« livrer leur empereur, et qui, se disant entre eux 
« frères et compagnons d'armes, ne laissent pas, 


«depuis cing ans, quand ils se. rencontrent, de 


« se charger, les uns les autres, avec encore plus 
«de fureur et d'animosité, qu'ils n'en font. pa- 
« roitre contre les ennemis de leur loi. Ne scait- 
« on pas, ajouta ce prince, le peu de sûreté qu'il 
«ya dans la parole des Templiers, et que ce 
« furent ces religieux, qui, en haine des Hospita- 
«liers, violèrent la trève que javois faite avec 
«le frère du roi d'Angleterre, que les Templiers, 

« par mépris, appelloient ce petit Garcon? Cepen- 
« dant, dans la dernière bataille, nous avons vu 
«ces Templiers si fiers et si superbes, s'abandon- 
«ner à une honteuse fuite; et, ce qui nétoit 
« Jamais arrivé dans leur Ordre, celui qui por- 


«toit le Beausean, (ou étendard de la croix), 
-« contre son devoir et les règles de son institut, 


«senfuir le premier. Mais ce. n'est pas:en cela 


« seul que, depuis long-tems, les Templiers et les 


« Hospitaliers ne font point scrupule de violer 


e 
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«les statuts de leur profession. D'où vient, par 


“exemple, que ces chevaliers, qui, par leurs lois, vicce- 


BRIDE, 


«ne doivent au plus abandonner,. pour leur 
« rancon, que leur capuce 011 leur ceinture, nous 
«offrent aujourd'hui de si grosses sommés, si ce 
“n’est pour se fortifier, par leur nombre, contre 
« notre puissance? Mais allez leur dire que, puis- 
» que la justice de Dieu les a livrés entre mes 

«mains, ils n'en sortiront jamais tant que je vi- 

« vrai; et.qu'à l'exemple de leurs prédécesseurs, [ je 

м ne seais pas distinguer un chevalier prisonnier, 

-« d'un. chevalier mort sur le champ de bataille. » 

En vain lés ministres du soudan lui représen- 

terent quil perdoit, par cette conduite, des 

sommes considérahles, qu'il pouvoit retirer pour 
la liberté des chevaliers. Ce prince infidèle, qui 
n'ignoroit pas les différends que l'empereur avoit 
avec le Pape, ni a quel point les chevaliers 
étoient dévoués au Saint-Siège, rejetta avec obs- 
‘tination et avec mépris toutes les offres qu'on 
lui.put faire. Les députés furent obligés de sen 
retourner sans avoir pu rien obtenir; mais 
comme, avant de partir, ils se plaignoient aux 
ministres. de ce prince, de la grande dépense 
qu'ils avoient faite inutilement en présens, dont 
ils avoient profité, ces ministres, comme pour 
les en dédommager, leur dirent en secret, qu'il 

n y avoit qu un seul moyen de retirer leurs pri- 

sonniers: cétoit que l'empereur demandát leur 

liberté au soudan. « D'où il est aisé de conclure, 

«dit Matthieu Paris, létroite liaison qui étoit 
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«entre Fréderic et le prince Mahométan (1). » 
Mais, comme ces députés, de leur côté, n'igne- 
roient pas que l'empereur .etoit en guerre avec 
le Pape, et que leurs supérieurs ne pouvoient 
avoir de relation avec ce prince qui étoit actuel- 
lement -excommunié, ils sen retournérent avec 
la douleur de laisser leurs fréres dans les fers 
des infidèles. | 

Le roi Saint-Louis, depuis quil eut pris la 
résolution de passer en Orient , employa deux 
années à règler le dedans de son royaume, et à 
assurer le dehors par une paix générale avec ses 
voisins. Ce prince , après avoir satisfait à ces 
premiers devoirs, les plus indispensables pour 
un souverain, se rendit le 12 de juin de l'an- 
née 1248 à Saint-Denis: il étoit accompagné de 
Robert, comte d'Artois, et de Charles, comte 
d'Anjou, ses frères, et y recut d'Eudes de Chà- 
teauroux, légat du Pape, l'oriflamme, espèce 
détendard en forme de bannière, avec laumo- 
niére et le bourdon , suivant ce qui se pratiquoit 
à l'égard des pélerins. Alphonse, comte de Po1- 
tiers , troisième frère du roi, quoique croisé , 
resta encore, pour quelque tems, en France, 
auprès de la reine Blanche, leur mère, à laquelle 
le roi avoit laissé la régence de l'État, en son 
absence. Louis sembarqua ensuite a Aiguemorte, 
port fameux alors, mais qui, par la retraite de 


(1) Ex cujus rei tenore colligi potest quanta familiaritas 
Fredericum cum sultanis copulavit, pag. 698. . 
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la mer, qui sest éloignée de quatre lieues de 
cette cóte, se trouve aujourd hui dans les terres. 
Ce prince mit a la voile le 28 d'aoút: la naviga- 
tion fut heureuse, et il arriva 4 la rade de Li- 
misso , dans l'isle de Ghypre, le 17 septembre de 
la même année. Пу fut reçu par Henry de Lusi- 
pnan, roi de cette isle, auquel le Pape, pour se 
venger de lempereur et du prince Conrard, son 
fils, venoit de conférer le titre de roi de Jérusa- 
lem, en vertu des droits prétendus par la reine 
Alix, за mère. 

Lé roi de France ne se fut pas plutót rafraichi 
quelques jours, que, dans l'impatience de signa: 
ter son zèle, il proposa de se mettre en mer, et 
dé partir pour l'Égypte. Il étoit soutenu dans ce 
sentiment par plusieurs seigneurs qui avoient eu 
part aux dernières croisades, et qui lui représen- 
toient que, sil restoit plus long-tems dans l'isle 
de Chypre, il alloit exposer sa personne et son 
armée aux incommodités d'un pays, où les eaux, 
et même l'air, étoient également dangereux aux 
étrangers ; au lieu que l'Égypte offroit tout-à-la- 
fois des conquêtes à faire , et tout ce qu'il y a de 
plus nécessaire pour la vie. Mais le roi ne put 
suivre son inclination, par ce qu'une partie de 
son armée nétoit point encore arrivée; d'ail- 
leurs, le roi de Chypre offroit de l'accompagner 
avec toute la noblesse de l'isle, s’il vouloit bien 
leur accorder le tems nécessaire pour se prépa- 
rer à cette expédition : ainsi le terme du départ 
fut fixé au printems suivant. 
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- Ge saint roi employa utilement son séjour à 
assoupir la division qu'un esprit de jalousie en- 
tretenoit entre les Templiers et les Hospitaliers ; 


et il termina, en méme-tems, les différends qui 


étoient entre Hayton, roi de la petite Arménie, 
et Boémond У, prince d'Antioche et de Tripoli. 


Ce fut pendant le séjour que le roi fit dans isle 


de Chypre, que le Grand-Maitre du Temple et 


le maréchal de l'Ordre des Héspitaliers, dans 


l'impatience de retirer leurs chevaliers des pri- 
sons des infidèles, écrivirent à ce prince pour le 
pressentir sil seroit dans la disposition deatrer 
dans quelque accommodement avec le soudan 
d'Égypte. Le saint roi, tout brúlant de zèle, re- 


"jetta avec hauteur ces propositions ; il défendit 


au Grand-Maitre , sous peine de son indignation, 
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‚ de lui en faire jamais de semblables. Les enne- 


mis. du Grand-Maitre publioient qu'il y avoit une 
intelligence secrette entre lui et le prince infi- 
dele, et que, pour lier entre eux une amitié plus 
étroite, ils sétoient fait saigner dans la méme 
palette, comme si ce mélange de leur sang eût 
dû unir leurs cœurs plus étroitement. Nous nen- 
trerons point dans la discussion de la vérité de 
ce dernier fait, qui n'est guères vraisemblable, 


‘sur-tout après la manière pleine de dureté dont 


ce prince avoit rejetté ses ambassadeurs. Nous 
remarquerons seulement, après le sire de Join- 


ville (1), quen ce tems-là, danses traités de paix 


(1) Joinville, pag. 94. - 
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et d'alliance qu'on faisoit avec les barbares, ils : 
exigeoient cette cérémonie de se faire saigner 
ensemble; de mêler leur sang avec du vin, et 


même d'en boire: cest ce que pratiqua Bau- | 


douin II avec un roi des Corasmins, ainsi que le 
rapporta , au roi Saint-Louis, un seigneur de 
Toucy, témoin oculaire. Mais il n'y a pas Фар- 
parence que le soudan, qui venoit de refuser de 
traiter de la rancon des chevaliers, eit aussitót 
fait une nouvelle alliance avec le Grand - Maitre 
du Temple. П est bien plus vraisemblable de 


penser. que les Ordres militaires, chargés de la 
défense de l'État eússent bien voulu qu'on neat 
pas rompu la trève, ni irrité un voisin et un en- 


1249- 


nemi puissant, sous prétexte d'une nouvelle croi- 
sade, qui, comme la plúpart: des autres, après 
de légers efforts, abandonneroit l'Orient, rétour- 


neroit en France, et laisseroit le poids de la’ 
guerre à soutenir aux chevaliers et aux malheu- 


reux restes des chrétiens Latins qui habitoient 
la Palestine. 

Le roi ne fit pas grande attention aux repré- 
sentations du Grand-Maitre: ainsi, après huit 
mois de séjour dans lisle de Chypre, ce prince 
sembarqua avec la reine, sa femme, la comtesse 
d'Anjou, le roi de Chypre, les princes Robert et 
Charles, fréres du roi, le légat et toutes les per- 
sonnes de considération. Le jour de la Trinité 
de l'année 1249, toute la flotte mit à la voile; et, 
le sixième jour, elle arriva devant Damiette. 
Les deux Grands-Maitres sy rendirent, depuis, 
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avec l'élite de leurs chevaliers. Louis trouva le 
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Vus rivage bordé de troupes du soudan, qui préten- 
1... doient зоррозег au débarquement de son ar- 


пабе; mais ce prince, emporté par son zèle et 
par san courage, se jetta le premier, l'épée à la 
main, dans l’eau, et, suivi de la noblesse, char- 
gea les infidèles et les tourna en fuite. Les fuyards 
portèrent la consternation dans la ville; et, quoi" 
que cette place passat pour la plus forte de l'É- 
gypte, la garnison labandonna : et ses propres 
habitans, après s'être chargés de ce qu'ils avoient 
de plus précieux, em sortirent, la nuit, apres 
avoir mis le feu, et cherchérent un asyle dans 
les terres et plus avant dans la Haute-Egypte. On 
ne fut pas long-tems sans apprendre cette dé- 
sertion générale: et deux esclaves des infidèles, 
dés huit heures du matin, rapportérent que la 
ville avoit été abandonnée. Le roi, aprés avoir 
pris les précautions nécessaires pour sassurer de 
la vérité d'un événement si surprenant, entra 
dans la place à la tête de ses troupes; م1‎ 8 
purifia la principale mosquée, où le Te Deum fut 
ensuite chanté solemnellement. La reine, le lé- 
gat, le patriarche et les évêques fixérent leur 
séjour dans cette ville. Le roi, qui craignoit les 
suites du déhordement du Nil, et instruit par 
les malheurs que l'opiniâtreté du légat Pélege 
avoit causés à l'armée de Jean de Brienne et aux 
croisés , résolut Фу passer le reste de l'été, dont 
les châleurs, excessives en ce pays-là, ne рег met- 
toient pas même de tenir la campague. 
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Alphonse, comte de Poitiers, frère du roi, -一 一 一 
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que ce prince avoit laissé en France, sembar- 
qua, le 26 août, avec la princesse Jeanne, sa 
femme, fille unique de Raymond, comte de 
Toulouse ; et ils arrivèrent, deux mois après, à 
Damiette. Le comte de Poitiers débarqua avec 
un puissant secours , que Joinville appelle Гаг- 
rière-ban de la. France, dont l'arrivée augmenta 
Pardeur et la confiance du roi. Ce prince ‘se 
voyoit à la tête d'une puissante armée et soutenu 
des deux Ordres militaires, qui connoissoient le 
pays et la manière de faire la guerre aux infidè- 
les; la mer étoit ouverte, l'embouchure du Nil 
libre pour recevoir de nouveaux secours; et la 
terreur et la consternation sembloient être pas- 
sées du eôté ennemi. | 

_ И ne fat plus question que de scavoir si on 
гой les attaquer dans Alexandrie (1), ou dans 
le Caire même. Pierre de Dreux, ancien 8 
de Bretagne, étoit d'avis quon tournat le pre- 
mier effort des armes Chrétiennes contre Alexan- 
drie, dont le port pouvoit être d'une grande 
commodité pour la flotte et pour les convois. 
Mais le comte d'Artois se déclara pour le siége 
du grand Caire, sur le principe que la prise de 
la capitale entratneroit celle des autres places: 
au lieu que la conquête d'Alexandrie, disoit- it , 
n'exempteroit pas l'armée de faire ensuite le 
si¢ge du grand Caire. On se rendit à cette raison, 


. 


(1) Joinville, pag. 31. 
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et peut-étre á la hauteur et á Popiniátreté dont 
ce jeune prince soutenoit ordinairement ses avis. 
Cette place étoit éloignée de Damiette d'environ 
cinquante lieues; et Гоп rencontroit, 4 moitié 
chemin, la ville de Massoure ; ой les infidéles 
setoient retranchés, sur les bords d'une branche 
du Nil, appellée le Thanis. a 
Le roi, a la téte de son armée, partit de Da- 
miétte, le 20 novembre (г); il apprit; en chemin, 
la mort du soudan, causée par la gangréne qui 
sétoit mise а une de ses jambes. Mais le peuple, 
qui ne peut consentir que les princes meurent 
comme les autres hommes, publia quil avoit 
été empoisonné par un valet-de-chambre, cor- 
rompu par le prince de Damas,.son ennemi. 、 
L'armée avancoit toujours sans rencontrer, à 
la vérité, d'obstacle dans sa marche, mais aussi 
sans trouver de vivres dans le voisinage. Le pays 
étoit désert et abandonné; une profonde soli- 
tude règnoit de tous côtés: et nulle apparence 
d'ennemis en campagne. Cette tranquillité. ne 
dura pas long-tems ; à mesure que les Chrétiens — 
approchoient de la Massoure, ils eurent à soute- | 
nir, jour et nuit, des -escarmouches; cétoient ; 
tous les jours, de nouveaux combats; et on eut 
même peine à éviter la trahison de quelques Sar- 
rasins, qui, sous l'apparence de transfuges, pen- 
sèrent surprendre les Templiers (2). Cinq cents 
cavaliers Égyptiens, sous je ne sçais quel pré- 


(1) Joinville, pag. 27. — (2) Idem, pag. 35. 
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texte, sétant venu rendre au roi, ce prince les 
recut sans sen défier, et les laissa en corps d'or- 
donnance : ils marchoient même ordinairement 
à l'avant-garde, comme connoissant mieux le 
pays que les Occidentaux. L'armée, après un 
mois de marche, approchoit de cé canal tiré du 
Nil, appellé Thanis, lorsque ces traítres, voyant 
un escadron des Templiers plus avancé que les 
autres, tirérent leurs cimeterres, et les chargé- 


rent brúsquement. Mais ils avoient a faire a des 


guerriers qui ne sépouvantoient jamais du nom- 
bre de leurs ennemis: cet escadron fit ferme; 
les chevaliers se battirent avec leur valeur ordi- 
naire, et donnérent le tems a leurs camarades 
d'accourir à leur secours. Les infidèles furent 
bientôt enveloppés de tous côtés; on tailla en 
pièces ces traitres; tout passa par le fil de l'épée, 
“excepté ceux qui, en voulant traverser le Thanis 
pour rejoindre leur armée, se noyèrent dans ce 
canal. 

Le roi, prévoyant que la difficulté du passage 
pourroit le retenir Jong-tems dans cet angle 
que formoient deux bras du Nil, sy fortifia avec 


soin. Cette précaution étoit nécessaire contre 


des enñemis qui le venoient attaquer, á toute 
heure, jusques dans ses retrancheniens; il y eut 


un grand nombre de combats et d'actions parti- 


culiéres. Comme il étoit question de passer un 
canal large, profond, et qui nétoit point guéa- 
ble, le roi entreprit Фу faire une digue ou chaus- 


sée; mais les infidèles interrompoient continuel- 
I. | 28 . 
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lement ses travaux par des feux grégeois qui 
brúloient ses machines (1). Enfin un Arabe Bé- 
douin, moyennant cing cents besans d'or, en- 
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- seigna un gué; et le comte d'Artois demanda au 


roi la permission de passer le premier. Pour 


Tobtenir, il sengagea, pourvu qu'il eût avec lui 
les Tenipliers et les Hospitaliers, d'assurer le 
passage au reste de l'armée. Le roi, qui craignoit 
que le courage de ce jeune prince ne le portát 
trop loin, et que, par une avidité de gloire, il ne 
sengageát trop avant parmi les ennemis, le fit 


jarer sur les saints évangiles, qu'il n'entrepren- 
droit rien que toute lármée ne fait passée; et Н 
voulut, pour plus grande précaution, que les 
Templiers et les Hospitaliers, quand ils seroient 
passés, eússent l'avant-garde, et se missent à la 
tête de toutes les troupes, qui devoient marcher 
sous les ordres du comte, son frère. 

Ce prince, dès la pointe du jour, sachemine 
au gué à la tête d'environ quatorze cents che: 
vaux, composés des Templiers et des Hospita- 
liers, et de deux cents chevaliers Anglois, com 
mandés par Guillaume, comte de Salisbery, qui, 
à leur tête, étoit venu au secours de la Terre 
Sainte. Toutes ces troupes, sous ba conduite du 
Bédouin, se jettérent dans l'eau avec un courage - 
déterminé; la descente se trouva aisée, et même 
le fond étoit ferme et solide. Mais il y eut plus 
de difficulté à la sortie, lorsqu'il fallut prendre 


- (1) Joinville, pag. 41. — Matt. Paris, pag. 786» 
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térre, par la hauteur du bord qui étoit escarpé. 


‘Le comte Artois, avec sa troupe, prit terre le” vius- 


BRIDE. 


‘premier, malgré trois cents chevaux des enne- 
‘mis qui voulurent sopposer à son passage. Il les 
chargea à la sortie de l'eau ; et, comme la partie 
n'étoit pas égale, ces Sarrasins ne le virent pas 
‘plutôt passé, qu'ils se débandèrent, et reprirent 
‘au galop le chemin de leur camp. 

Le comte, sans se souvenir de son serment, 
et dé la parole qu’il avoit donnée au roi, son 
frère, les poursuivit l'épéè à la main, quoique 
les deux Grands-Maitres lui criássent que cette 
faite n'étoit peut-être qu'une ruse, assez ordinaire 
aux Orientaux. Mais Robert, qai nécoutoit que 
son courage, arriva áussittót qué ces fuyards au 
camp des ennémis, les sutprit, forea leurs re- 
tranchemens, entra dans le camp; et, malgré 
toute lá résistance que put faire Facardin, géné- 
ral des Sarrasins, qui périt dans cette occasion, 


ces infidéles, persuadés que Гаттее entière des 


Chrétiens étoit maitresse de leur camp, senfui- 
rent : les uns prirent le ¿hemin du Caire, d'au- 
tres se jettèrént dans la Massoure; ét, ne sy 
croyant point énedre.én sûreté, ils poussèrent 
plus loin, et ne se ralliérent que quand ils se 
crurent assez éloignés de Pennemi pour nen être 
plus appercus (1). 

- Rien ne manqueít á un succés si heureux et 
si surprenant, si le comte eút squ sen contenter. 


(1) Matt. Paris, ad ann. 1250, 8 février. 
| 28. 
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Mais la vue de la Massoure, ouverte et aban- 
donnée par les ennemis, et par la plúpart méme 
de ses habitans, fut un charme funeste qui l'em- 
porta sur toutes les remontrances que Guillaume 


de Sonnac, Grand-Maítre des Templiers, lui put 


faire: il voulut absolument continuer a pour- 
suivre lennemi. En vain ce vigoureux guerrier 
lui représenta qu'il ne devoit sa victoire et la 
défaite des infidéles, qu à une terreur panique, 
et à la persuasion où ils étoient que toute Гаг- 
mée Chrétienne avoit traversé le canal, et se 
trouvoit à cette action; qu'il falloit bien se gar- 
der de les détromper, parce qu'ils n'auroient pas 
lutôt reconnu le petit nombre de ses troupes, 
qu'ils se rallieroient à leur ordinaire, revien- 
droient à la charge, et l'envelopperoient de tous 
côtés. Le jeune prince, naturellement hautain, 
et devenu plus fier par ce commencement de 
victoire, sécria en colère : «Il ne faut point 
« chercher d'autres preuves que ce discours arti- 
« ficieux, de l'intelligence qu'on dit que les Tem- 
« pliers entretiennent avec les infidèles; je re- 
« connois ici leur trahison et l'esprit séditieux 
« des Hospitaliers. C'est avec bien de la justice, 
« qu'on publie depuis si long-tems, qu'eux seuls, 
« pour se rendre toujours nécessaires, et pour 
« tirer tout l'argent de l'Occident, ne veulent 
« point que la guerre finisse: voila la véritable 
« cause de la perte de tant de princes, et de sei- 
« gneurs croisés qu'ils ont empoisonnés, ou quils 
« ont laissé périr dans les batailles, de peur de se 
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« voir soumis à la domination des princes d'Oc- Dune ne 
«cident (т): et qui ne sçait toute la peine que Уна». 
« l'empereur Fréderic a eue pour se débarrasser "iv" 
» de leurs embúches? » 

Les deux Grands-Maitres et tous les cheva- 
liers, outrés de ces reproches: « Eh quoi! grand 
« prince, lui répondirent-ils, pensez-vous que 
«nous ayons abandonné nos biens et notre pa- 
«trie; que nous ayons pris habit de religieux 
a dans une terre étrangére; et que nous expo- 
« sions, tous les jours, nos vies pour trahir l’é- 
« glise Chrétienne, et renoncer à notre salut? 
« Croyez qu'une pensée, si indigne d'un Chrétien, 
« n'est jamais entrée dans l'esprit d'aucun cheva- 
« lier. » (2) Le Grand-Maitre de Sonnac, emporté 
par son ressentiment, cria à celui qui portoit 
l'étendard de son Ordre: « Déployez votre ban- 
« nière ; il faut que les armes et la mort décident 
« aujourd'hui de notre honneur et de notre des- 
« tinée. Nous étions invincibles, ajouta-t-il, si 
« nous fussions restés unis; mais l'esprit de divi- 
“sion va causer la perte des uns et des au- 
« tres. » 1 

Le comte de Salisbery voulut sentremettre 





(1) Vide Chron. Nangis, ad ann. 1249. — Idem ibid, 
pag. 790. 

(2) Ut quid, comes generose, habitum susciperemus 
religionis? Numquid ut ecclesiam Christi everteremus, 
et proditionibus intendentes animas nostras perderemus? 
Absit, absit hoc à nobis, imd ab omni christiano. Matth. 
Paris, pag. 790. 
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pour adoucir les esprits, et adressant la parole 
au prince Français: « Je crois, sérénissime Comte, 
« lui dit-il, que vous ne pouvez faillir en suivant 
« l'avis dun aussi saint homme que le Grand- 
« Maître, et aussi consommé dans le métier de 
«la guerre; et de jeunes gens ne seront jamais 
« déshonorés, en se confiant à un homme de 
« cet âge et de ce mérite. » Mais le seigneur An- 
glois ne fut pas moins indignement traité que le 
Grand-Maître; le сот daArtois ne répondit a 


un discours si sage que d'une mianiére piquante : 


Tout ceci, sécria ce prince, sent la queue, faisant 
allusion a un bruit qui couroit alors, que les 
Anglois. pour punition de l'assassinat de Saint- 
Thomas de Cantorbery, avoient une queue atta- 
chée au bas des reins. «Comte Robert, lui ré- 
« partit fièrement lAnglois, jirai aujourd'hui si 
«avant dans le péril, que vous n'approchérez 
` раз. seulement de la queue de mon cheval » : 
et, en disant ces paroles, ils partireat tous de la 
зат comme des furieux, et ne prirent plus ni 
ordre ; ni conseil que de leur colère et de leur 
emportement. Ilsentrèrent tous dansla Massoure 
qu'ils trouvèrent ouverte. Les uns sarréterent 
au pillage; d'autres poussèrent plus loin, et ta- 
chérent de joindre les Sarrasins. Mais ces infi- 
déles sétoient déja ralliés sous un de leurs chefs, 
appellé Bendocdar, officier plein de valeur, sol- 
dat et général, que nous verrons, dans la suite, 

sélever, par son courage et par son habileté, 
sur le tróne de ses maitres. Ce commandant, 
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ayant recennu le petit nombre des Francais 


revint à la charge, les poussa à son tour. Це. vVu:r- 
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comte d'Artois fut obligé de se jetter daus la 
Massoure, où il fut aussitôt investi ; et, de peur 
des portes, jetta ‘un corps considérable de {оц 
pes entre la ville et le Thanis, pour empêcher 
le rai de venir au secours de son frère. Ce. jeune 


prince, que son courage avoit précipité dans le . 


péril, se vit attaqué, en méme-tems, par des. 
troupes règlées et par les habitans de la Mas- 


soure; les uns combattoient les Francais dans, 


les rues, et les autres faisoient pleuvoir sur eux 
des pierres, du sable embrasé, de l'eau bouil- 
lante, ou les perçoient d'en-haut à coups de flè- 


ches; en sorte.que le comte d'Artois, le comte, 


de Salisbery, avec la plúpart des chevaliers des 


deux Ordres, périrent dans cette malheureuse 
journée. Il n'en échappa presque que le Grand- 
Maitre du. Temple, qui, après avoir perdu un 


œil, et tout couvert de blessures , regagna l'ar- 


mée Chrétienne. Les Sarrasins firent quelques 
prisonniers, parmi lesquels se trouva lé Grand- 
Maître de Saint-Jean. Le sort du roi ne fut pas 
plus heureux : après différens combats où il 
perdit beaucoup de monde, les Français réduits 
à un petit nombre par les maladies et la disette 
des vivres, et tachant de regagner Damiette, se 
virent enveloppés , et comme accablés par la 
multitude des barbares. Le roi de France, Al- 
phonse, comte de Poitiers, et Charles, carte 
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d'Anjou ses frères, avec tout ce qu'il y avoit de 
seigneurs, furent faits prisonniers. 

Comme ce n'est point l'histoire de ce prince 
que j'écris, je n'ai pas cru devoir m'arréter dans 
le détail et dans les circonstances de ce triste 
événement, ой un roi si puissant, si sage et si 
plein de valeur se vit en spectacle 4 tout Puni- 
vers, comme le plus malheureux de tous les 
hommes. Il ne sortit des mains des barbares 
qu'en rendant Damiette, et en payant huit cent 
mille besans pour la rançon des prisonniers, 
dont les Hospitaliers et les Templiers avancérent 
Ja meilleure partie (1). 

Son dessein, sortant de l'Église, étoit de re- 
tourner incessamment en France; mais le Grand- 
Maître des Hospitaliers, et celui des Templiers 


Jui représentèrent si vivement l’état misérable 


de la Terre-Sainte, et le danger où elle étoit de 
retomber entre les mains dés infidèles, qu'il ré- 
solut de rester quelque tems dans Saint-Jean- 
d’Acre , pour faire relever les fortifications des 
autres places, dont les Chrétiens étoient encore 
maîtres. 

Pendant le séjour qu'il y fit, le prince des As- 
sassins , que les Français appelloient le Vieux , 
ou plutôt le Seigneur de la Montagne, et dont 


(1) Postquam pecuniæ præsentatæ quantitatem, quam 
mutud receperat à templariis et hospitalariis, Janvensibus 
et Pisanis penitús reacceptis obsidibus persolvisset. Matt. 


Paris, pag. 99. 
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nous avons déjà parlé, lui envoya deux députés, 
pour lui demander des présens que ce malheu- 
reux chef des bandits exigeoit des princes, par 
forme de tribut, pour ne les pas assassiner: 
« L'empereur d'Allemagne, lui dit un de ces en- 
«voyés, le roi de Hongrie, le sultan même d'E- 
ugypte, et tous les princes n'ont pas manqué de 
«sacquitter de ce devoir, scachant bien qu'ils ne 
« seroient en vie quautant qu'il plairoit à notre 
«seigneur: il vous avertit donc de vous sou- 
« mettre, comme eux, a cette loi, ou du moins 
«de le faire décharger du tribut qu'il paye aux 
« Grands-Maitres du Temple et de l'Hôpital.» On 
leur demanda, dit Joinville (1), pourquoi ils ne 
se défaisoient pas de ces deux Grands-Maítres, qui 
les forcoient de leur payer tribut. «Si mon sei- 
«gneur, répondirent-ils, faisoit tuer un de ces 
« Grands-Maitres, tantót il y en auroit un autre 
« aussi bon, et pour ce, ne veut-il mettre ses gens 
«en péril ot il ne scauroit rien gagner. » Le roi, 
sans daigner répondre á ces barbares, les ren- 
voya aux deux Grands-Maitres; et Pierre de Vil- 
lebride qui entendoit leur langue, et qui scavoit 
de' quelle maniére il falloit traiter ces bandits, 
prenant la parole: « Votre maitre, leur dit-il, 
«est bien hardi d'oser faire de telles propositions 
«aun roi de France: si nous n'avions égard au 
«caractére denvoyés, dont vous étes revétus, 
«nous vous ferions jetter, à l'instant, dans la 


` (1) Joinville, pag. 85 et 86. 
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«mer: allez, retirez-vous, et dites au Seigneur 
« de la Montagne, qu il ait, dans quinze jours, a 
«envoyer au roi des lettres qui réparent son in- 
«solence; sinon quil aura affaire aux cheva- 
« liers des deux Огагез. » 

La crainte de leur ressentiment fit peur à ce~ 
lui qui sétoit mis en possession de faire trembler 
la plúpart des souverains; il renvoya, dans la 
quinzaine, ces mêmes députés, qui apportérens 
au roi, de sa part, une chemise, pour lui dési- 
gner qu'il voulait lui être attaché comme la 
chemise l'est au corps humain; et ils lui présen- 
tèrent en méme-tems un anneau d'or, où le 
nom de leur maître étoit gravé, apparemment 
comme une sauvegarde quil lui envoyoit. 

Le sire de Joinville, dont j'ai tiré ce fait, en 
rapporte un autre, à la vérité bien moins consi- 
dérable, et mème assez indifférent, si quelque 
chose le pouvoit être, de ce qui peut servir à faire 
connaître la discipline de l'Ordre dans ces siècles 
reculés. Ce seigneur, dans la vie quil nous a 
laissée de Saint-Louis, écrit que, dans le tems 
qu'il était à la suite du roi dans la ville d'Acre, 
des gentilshommes et des chevaliers Français, 
qui étoient venus à: la Terre-Sainte sous за ban- 
nière, étant allés proche de la ville à la chasse 
des gazelles, espèce de ehevreuils communs dans 
ce pays-la, ils furent rencontrés par des Hospi- 
taliers;. que, sur une dispute qui sémut entre 
eux au sujet de cette chasse, on en vint aux 
voyes de fait, et que les Francais furent fort mal- . 
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traités. Ce seigneur en porta aussitót ses plaintes 


au Grand-Maitre : cétoit GUILLAUME DE 人 BA- menu Cua. 
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1251. 


* 


1244. 


cais de nation, ancien religieux , sévère ob- 
servateur de la discipline régulière, et qui, après 
avoir passé par toutes les charges de l'Ordre, 
venoit de succéder a frére Pierre de Villebride. 
Ce nouveau Grand-Maítre, ayant pris connois- 
sance de ce différend, condanina ses religieux à 
manger dans leur réfecteire á terre sur leurs 
manteaux, «selon, dit Joinville, le droit et 
“l'usage de la Terre-Sainte; et il ajoute: Je 
«me trouvai Ja présent avec les chevatiers, et 
¢requimes au Maître qu'il fit lever les frères de 
« dessus leurs manteaux, се qu'il cuida refuser; 
и mais en la fin, force lui fut qu'ainsi le fit, car 
« nous nous assimes a terre avec les fréres pour 
«manger avec eux; et ils ne le voulurent souf> 
ufrir, et fallut qu'ils se levâssent d'avec nous, 
«pour aller manger avec les autres frères à la 
stable, et nous laissèrent leurs manteaux, ар- 
« paremment par forme de satisfaction et dé- 
« dommagement. » 


On gardoit un silence exact dans les réfectoii — 


res de l'Ordre; des lectures pieuses et édifiantes 
y tenoient lieu de conversation; et ce: ne fut 
qu à la prière et sur les remontrances de frère 
Rambault, prieur de Hongrie, que le Pape In- 
nocent IV, qui étoit alors sur la chaire de Saint» 
Pierre, permit, depuis, aux Hospitaliers de.cette 
nation , de rompre le silence dans le réfectoire, 
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0 uand ils seroient obligés Фу recevoir des sécu- 
يون ومع‎ liers distingués par leur haute naissance, ou par 
Eaonevr. leurs dignités. 

Telle вой alors la discipline régulière de cet 
Ordre, quand le roi Saint-Louis fut rappellé en 
France par la mort de la reine Blanche, sa mère, 
qui, en son absence, avoit la régence de ses 
Etats. Ce prince, аргёз avoir fortifié Saint-Jean- 
d'Acre, rebáti Saide, Césarée et Jaffa, et laissé 
dans le pays un secours considérable de troupes 
et d'argent, sembarqua, le 24 avril de l'année 

1254. 1254, chargé des bénédictions et des vœux de 
x, tout le peuple, et après avoir été également l'ad- 
25 avril. 
1254. Miration des Sarrasins, comme des Chrétiens, 
_ par sa valeur dans les combats, et par une fer- 
meté invincible dans ses disgrâces. 

Quelque dépense que ce saint roi ett faite , et 
quelques précautions quil eût prises pour mettre 
en défense le peu de places qui restoient aux 
Chrétiens dans la Terre-Sainte, le Pape, juste- 
ment allarmé de son départ, en recommanda 
particulièrement la conservation aux Hospita- 
liers. Pour les y engager, non-seulement il con- 
firma tous les priviléges que ses prédécesseurs 
avoient accordés à l'Ordre; mais, croyant ré- 
compenser des services aussi essentiels que ceux 
qu'ils rendoient continuellement à toute la Chré- 
tienté, il leur donna le monastère du Mont- 
Thabor, bâti sur cette montagne, en forme de 
forteresse, avec le château de Béthanie, où la 
reine Mélisende, femme du roi Foulques d'An- 
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jou, avoit autrefois établi des religieuses; mais 
qui, depuis la perte de Jérusalem, sétoient гей- 


rées en Europe. 


Si on considère la situation des lieux, ‘et le 


voisinage des Sarrasins, ces donations étoient 
moins des grâces que des engagemens à de nou- 
veaux périls. Le Grand-Maitre, sans examiner 
la situation si dangereuse de ces places, y éta- 
blit différens corps de ses chevaliers ; il fortifia, 
depuis, le château de Carach, situé dans le 
comté de Tripoli, et qui appartenoit à l'Ordre 
depuis long-tems; et comme ce Grand-Maitre 
ne songeoit qu'à réprimer les courses des infi- 
dèles, il mit cent chevaliers, avec des troupes à 
la solde de l'Ordre, dans le château d'Assur, 
frontière des terres que les Sarrasins occupoient 
dans la Palestine. | 

On ne pourroit donner que de justes louan- 
ges à des soins si dignes de sa place, et de la va- 
leur de ses chevaliers, si ces religieux et les Tem- 
pliers, oubliant les devoirs de leur profession, 
et les lois du christianisme, n'avoient, en се 


tems-là, tourné leurs armes les uns contre les 


autres. On vit renaître leurs anciennes animosi- 
tés: forts ou foibles, ils se chargeoient par-tout 
où ils se rencontroient : enfin ces deux corps, si 
redoutables aux infidèles, en vinrent, pour ainsi 
dire, à une bataille et à un combat général (1). 


Le sort des armes ne fut pas favorable aux Tem- 


(1) Rainaldi, ad ann. 1259, n° 61. 
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pliers; on ne fit point de prisonniers : les Hospi- 
taliers taillèrent en pièces tout 66 qui tomba 
sous leur sabre; à peine, dit l'historien ecelé- 
siastique, résta-t-il ua Templier pour porter, 
dans les places de son. Ordre, les nutvelles dé 
cette défaite. Ce qui restoit de Templiers à la 
Terre-Sainte, ne se sentant pas assez forts pour 
eh titer vengeance, appellérent, par une éita- 
tion générale, leurs fréres d'Occident; et, ce 
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‘qui est de plus surprenant dans cette espèce de 


guerre civile, où l'animosité régnoit avee tant de 
fureur, c'est que, si on excepté cetté ancienne 
jalousie, qui leur mettoit de tems en tems les 
armes à la main, on trouvoit eïcoré, dans leurs 
maisons, le méme esprit de charité pour les pau- 
vres et les pélerins, et le mème zèle pour la dé- | 
fense des Chrétiens de la Palestine; et il auroit 
été hien à souhaiter que leur émulatión ne fût 
jamais tournéé que de cé côté-là. 

- Le Grand-Maitre de Chateauneuf mourut en 
ee terns-là ; après sa mort; sa place fut remplie 
par frèré Hucurs DÉ REVEL, d'une Maison illus- 
tre dé Dauptiiné, à laquelle il donna un nouvel 
éclat par la заре conduite qu’il tint dans le gou- 
vernetiént. Pendant dix-huit ans que dura som 
magistére; l'Ordre, par rapport au temporel, 
prit ute nouvelle forure. Nous avons dit que 
tous tes biens de la religion étoient administrés 
par des religieux comptables, qui, après avoir 
pris ce qui étoit nécessaire pour leur subsis- 
tance, devoient fairé passer le resté au chef- 
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Vordre et au. trésor de la religion. Mais, comme 7. 
la dépense de ces administrateurs absorboit sou- pe REvEL. 
vent la recette, et d'ailleurs que l'Ordre, pour 
fournir aux frais immenses d'une guerre conti 

nuelle, avoit besoin d'un revenu fixe et certain, 

dans un chapitre général tenu a Césarée, on ar- 

réta un róle des sommes que chaque maison en- 

verroit à la Terre-Sainte et au trésor; et, parce = +. 
que dans les obédiences et les commissions qui 5% mots 
furent, depuis, données aux chevaliers chargés manderie 
de cette administratión, on se servit de cette ex- e de come 
pression : nous vous recommandons ces biens, sont plus 
etc. Commendamus, cette administration parti ¿ue ne le 
culière de chaque maison prit le nom de сот» croit Ver- 


mendataria, d'où est venu le nom de commande- te) Voir 
rie, et le titre de commandeur (1). | Paoli 
Cependant ce titre nétoit pas ators à vie: il pag 97.) 
étoit amovible, et fat substitué & celui de pré- 
cepteur, dont on sétoit servi jusqualors. On ré- 
duisit ensuite ces commanderies sous différens 
prieurés. Le prieur étoit chargé den faire la vi- 
site, et Фепуоуег à la Terre-Sainte, en troupes 
ou en argent, les contributions ordinaires de 
chaque commanderie de son prieuré, appellées 
responsions, qui pouvoient étre augmentées se- 
lon les besoins de l'Ordre, et en conséquence des 
erdonnances et des décrets du chapître général. 
Ce chapitre, tent alors a Césarée, voulant 
autoriser cet esprit de désappropriation fondé 


(г) Pantaléon, hist. lib. HI, pag. 82. 
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Ho sur le vœu de pauvreté qne faisoient tous les 
ss Revert. Chevaliers, leur défendit de tester, dinstituer 
des héritiers, et de faire aucun legs. Par ce sta- 
tut, il ne leur est pas méme permis de laisser, 
par testament, aucune gratification extraordi- 
naire a leurs domestiques, sans un consentement 
ехргёз du Grand-Maitre. Telle étoit alors la dis- 
cipline de l'Ordre, nécessaire non-seulement par 
rapport à l'observation du vœu de pauvreté, 
mais encore eu égard aux guerres que cet Ordre 
soutenoit continuellement contre les infidéles. 
Nous allons entrer, à présent, dans des tems en- 
core plus facheux, où .ces religieux militaires 
continuèrent à donner de nouvelles marques de 
leur zèle et de leur valeur. 
Bendocdar, qui avoit eu tant de part à la dé- 
faite de Robert, comte d'Artois, règnoit alors en 
Égypte : свой le quatriéme des Mamelus qui 
étoit monté sur le tréne: il sen étoit emparé 
par la mort de Melech-Elvahet, qu'il avoit fait 
massacrer, sous prétexte que ce sultan ne vou- 
loit pas rompre une tréve quil avoit faite avec 
les chrétiens Latins de la Palestine. à 
1263. Bendocdar, ayant été mis en sa place par les 
.,  Mamelus, signala son avénement à la couronne 
par une guerre cruelle et sanglante qu'il fit aux 
Chrétiens, et sur-tout aux chevaliers des deux Or- 
dres (1). « Le sultan de Babylone, dit le Pape Ur- 
« bain IV, écrivant a Saint-Louis, est yenu, con- 





1260. 


(1) Rain. ad ann. 1263, n° 1, 2. 
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«tre la foi des-traités, camper avee une armée -一 一 


Hvuaves 


я formidable entre le. Mont Thabor et Naim; et nz-Revet- 


1265. 


«ses troupes, en Паше du nom Chrétien, ont 
« porté le fer et le feu jusqu'aux portes d'Acre : 
«Па même fait raser l'église de Nazareth. et -celle 
« du Mont Thabor. Ses soldats tuent indifférem- 
« ment‘tout ce qu'ils rencontrent, sans distinc- 
«tion ‘d'âge ом ع‎ sexe. La condition de ceux 
« qui meurent par le fer des-barbares, n'est pas 
à la plus à plaindre; il n'y a point de supplices 
«qu'ils né fâssent souffrir à leurs prisonniers, 
« pour les obliger à changer de religion: » 


' Le sultan, ayant résolu 4е’.сЪазвег entiére- . 
ment les Chrétiens de la Palestine, assiégea la _ 


forteresse d'Assúr, qui appartenoit a l'Ordre des 
Hospitaliers (1). C'étoit une des plus fortes places 
de la Palestine; et le Grand-Maitre, outre la 
garnison, y avoit mis. quatre-vingt-dix cheva- 
liers: ils se firent tous. tuer, lun-aprés l’autre; 
dans lés différens assauts qu'ils soutinrent ; le 
sultan n’entra dans la place qu'en: ‘passant sur 
les corps de ces. intrépides guerriers, qui, sous 
le mérite de l'obédience, alloient. avec joye au 
combat et а la mort. | 

- Les Templiers, l'année suivante, ne furent pas 
mieux traités, et ne témoignèrent pas aussi 
moins de valeur et de fidélité pour leur religion. 
Ils étoient maîtres d'une autre forteresse, appel- 


lée Séphet. Bendocdar y mit le siége ; et, après 


(в) Sanut, lib. In, part. 12, cap. 8. 
1. 29 
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une longue défense, le prieur du Temple, qui en 
étoit gouverneur , VOyant tous ses ouvrages га 
nés, fut pbligé de capituler, On étoit convenu, 
par la capifulation, de le fairé conduire, avec 
ses religieux et le reste de sa gdrnison, qui était 
encore de six cents hommes, jusques dang la 
place la plus voisine qui appartint aux Chré- 
tiens. Mais le sultan ne se vit pas plutôt maitre 
de Séphet, qu'il fit désarmer leg uns et les autres; 
et il ne leur donna que la nuit suivante pour se 
résoudre à maurir pu à se faire Mahométans. 
Le prieur du Temple, qui-étoit un saint reli- 
gieux, assisté de deyx franciscains, employa 
عم‎ peu de tems si heureusement, et il exhorta 
ses confrères et ses saldats, avec tant de zèle et 
de piété, à préférer la couronne du martyre à 
une vie périssable et déshonorée par une hon- 
teuse apostasie, qu'ils se laissèrent tous le lende- 
main égorger, plutôt que de vouloir changer de 
religion. Le soudan, irrité de leur fermeté et de 
la constance du prieur du Temple, après lui 
avoir inutilement offert des richesses et des di- 
gaités, le fit écorcher tout vif; et, comme s'il eût 
craint encore qu'il n'eút échappé à un supplice 
si cruel, il commanda qu'on lui coupát la téte. 
И fit souffrir les mêmes tourmens (1) aux deux 


(x) Post hos verd fratrem Jacobum de Podio et fratrem 
Jeremiam quia cæteros in fide firmaverant et priorem tem- 
plariorum excoriari fecerunt, deindé fustigari, postremd 
ad locum cæterorum deducti, capite cæsi sunt. Sanut 
ibid. ١ | 
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religieux de Saint-François, qui avoient servi 


d'aumôniers dans la place. «Par la mort de tant px Revet, 


« de chevaliers des deux Ordres, dit le pape Clé- 
«ment IV, dans une de ses lettres, voila le по- 
s ble college des Hospitaliers , et l'illustre milice 
« du Temple presque détruits; et, sans parler de 
« la perte de ces deux -places, des armes et des 
« équipages, comment, aprés un tel massacre, 
« trouver assez de gentilshommes et de persón- 
« nes nobles, pour remplacer ceux qui ont péri 
« dans ces deux occasions? » 

Quoique lés historiens contemporains , dès le 
douzième siècle, donnâssent le titre de Grand 
au Maitre des Hospitaliers, comme оп Га. pu 
voir dans cette histoire; cependant les Papes, 
soit pour se conformer à l'aricien usage, soit par 
rapport à leur suprême dignité, ne traitoient le 
supérieur général de l'Ordre, que de Maitre des 
Hospitaliers de Saint-Jean. Ce fut le Pape Clé- 


ment IV, dont nous venons de parler, qui, pé - 


1267. ' 


nétré des services des Hospitaliers, donna a leur 
chef la qualité de Grand-Maitre, comme on le 
trouve dans un bref de ce pontife, en date du 18 


novembre 1267; et ce Pape, dans une autre / 


bulle, ajoute: «Les frères de l'hôpital de Saint- 
«Jean de Jérusalem , doivent être considérés 
и comme les Machabées du nouveau Testiment. 
м Ce sont ces généreux chevaliers, qui, ayant re- 
« noncé aux désirs du siècle, et abandonné leur 
«patrie et leurs biens, ont pris la croix pour se 
«mettre à la suite de Jésus-Christ. Cieat d'eux 
2). 
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| « dont le Sauveur des hommes se sert, tous les 
Hooves 
ок Raver, « Jours, pour purger son église des abominations 
1269. «des infidèles; ce sont eux qui, pour la défense 
« des péleriris et des Chrétiens , exposent si coura- 
« geusement leurs vies dans les plus grands dan- 
«gers,» Cest ainsi quen parle ce Pape dans sa 
bulle donnée, à Viterbe ,en date du 4 des Calen- 
des de juin, et de Гав premier de son pontificat. 
Mais quelque honorables que fússent ces élo- | 
pes et ces titres, la Terre-Sainte et les Ordres mi- 
litaires en particulier, pressés et, pour ainsi dire, 
accablés par la puissance formidable de Bendoc- 
dar, avoient besoin , pour leur secours, de-quel- 
que chose de plus effectif que de louanges stéri- 
les. Le soudan , se prévalant de la consternation 
ой étoient les Chrétiens, leur venoit d'enlever le 
port de Jaffa; quinze jours aprés, il emporta le 
cháteau de Beaufort. Mais la conquéte la plus 
7m, importante quil fit, fut celle de la célebre ville 
15 avril. d'Antioche, qui ne lui coúta pas seulement les 
ود‎ mai. frais d'un siége. Il s'en rendit maitre par la tra- 
hison du patriarche; d'autres disent par la lá- 
cheté des habitans. Ils n’en furent pas mieux 
traités ; soit que le cruel soudan aimát à répan- 
dre du sang, soit quil fit bien aise de diminuer, 
dans cette grande ville, le nombre des habitans 
Chrétiens , il en fit passer dix-sept mille par 
le fil de l'épée , et en emmena cent mille en es- 
clavage. 
Bendocdar tourna, ensuite , l'effort de ses ar- 
mes contre la forteresse de Carach, qui appar- 
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tenoit à l'Ordre de Saint-Jean. Les chevaliers : 


soutinrent le siége, pendant près de deux mois, px Revit. 


contre toute la puissance de ce prince, a lexem- 
ple de leurs frères qui avoient défendu Assur ; et, 
sans vouloir entendre parler de capitulation, ils 
se firent tous tuer sur la bréche; et-le sultan 
n'entra dans la place qu ‘après la mort du der- 
nier de ces généreux guerriers. 

Tel étoit alors l'état de la Terre -Sainte, sans 
souverain, sans armée, sans secours, n'ayant 
pour ‘toute ressource que les Ordres militaires, 
qui se voyoient accablés par les armées nom- 
breuses des infidèles. Je tirerois volontiers le ri- 
deau sur des endroits si tristes, si les lois de 
l'histoire ne m'obligeoient de rapporter égale- 
ment les différens événemens, et les mauvais 
succès comme les bons. | 

Parmi ces guerres continuelles, et au milieu 
du tumulte des armes, le Grand- Maitre, aussi 
attentif à la conservation de la discipline régu- 
lière, qu'à la défense des places confiées à la 
valeur de ses chevaliers, convoqua et tint jus- 
qu'à cinq chapitres généraux. Il s'y fit plusieurs 
réglemens très-utiles ; et on confirma, en méme- 
tems, les anciens usages de POrdre, entre les- 
quels on voit que, pour y être reçu en qualité 
de chevalier, il falloit être issu, dans un légitime 
mariage, tant du côté paternel que maternel, 
de Maisons nobles de noms et d'armes. La même 
condition étoit requise pour les religieuses de 
l'Ordre ; et, dans un de ces chapitres , il fut per- 


| 
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mis au châtelain d'Emposte d'admettre à la pro- 
fession les demoiselles qui feroient paroître une _ 
véritable vocation, et qui postuleroient pour 
être recues, soit dans le prieuré de Sixène , soit 
dans les autres maisons de filles, qui dépendoient 
de sa châtellenie et de son prieuré. I} fut défendu 
dans tes mêmes chapîtres, et sous le magistére 
du Grand-Maitre de Revel, de donner Phabit a 
aucun religieux qui auroit fait profession dans 
un autre Ordre. Enfin, par les mémes réglemens, 
les Hospitaliers ne pouvoient point choisir des 
confesseurs étrangers et hors de l'Ordre, sans 
une permission expresse du prieur de l'église, 
supérieur des ehapelains, qui tenoit lieu d'évé- 
que et d'ordinaire dans l'Ordre, et qui, par la 
concession des Papes, en avoit l'autorité, et 
même les ornemens quand il officioit. 

De ces soins et de ces règlemens religieux, le 
Grand-Maître passa à de plus importans, qui 
regardoient la conservation et la défense de la 
Ferre-Sainte; et, de concert avee le Grand-Mai- 
tre des Templiers ‚-1] fit une trève avee le soudan 
d'Égypte, dans la vue d'en profiter, pour tirer 
du secours du côté de FOccident, sans lequel il 
étoit impossible aux chrétiens Latins de se 
maintenir plus long-tems dans la Palestine. 

L'un et l'autre Grand-Maitre passèrent, depuis, 
en Italie pour le solliciter plus vivement. L'élé- 
vation de Théalde ou Thibaud, archidiaere de 
Liège, sur la chaire de Saint-Pierre , les déter- 
mina à entreprendre ce voyage. Les cardinaux, 
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aprés avoir laissé vaquer le Saint-Siège deux ans ——— 
neuf mois sans sé pouvoir accorder, et sán$ عم‎ Rive: 
donner un chef visible à l’église, convinrent en- 
fin de la personne de Thibaud, archidiacre dé 
Liège, de la noble Maison de Visconti; et ils lui 
envoyérent, à la Terre-Sainte, où sa piété l'avoit 
conduit alors, le décret de son élection. Pér- 
sonne ne pouvoit être un meilleur témoin de 
Vextrémité et des justes besoins des Chrétiens de 
ce pays-lá. Се saint Pape en étoit pénétré; et, 
avant que de partir, il promit aux Grands-Mat- 
tres demployer toute l'autorité que Dieu venoit 
de lui donner, dans l'église, pour leur procurèr 
du secours. On prétend qu'en montant dans le 
vaisseau qui devoit le porter en Italie, il em- 
ploya, pour cowfirmer sa parole, cette expres- 
sion du psaume 136: « O Jérusalem, Cité Sainte, 
u si je toublie jamais, que je sois moi-même ou- 
« blié parmi les hommes. » 

Ce fut a ce saint pontife, appellé Grégoire X, 
que les deux Grands - Maîtres, qui le suivirent 
de près, s'adressérent en arrivant en Italie. H 
avoit déjà prévenu leurs prières et leurs remonte 
trances ; et, à peine avoit-il débarqué, que, fer- 
mant Foreillé aux complimeris des cardinaux et 
des courtisans, il travailla uniquement, pendant 
huit jours, 4 chercher les moyens de secourir la 
Terre-Sainte. Il s assura d'abord de douze galères 
armées, dont Pise, Génes, Marseille et Venise 
devoient fournir chacun trois. Pour subvenir 


aux frais de la guerre, i: emprunta de Philippe- 
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on” le-Hardi, roi de France, fils. de Saint-Louis, vingt- 
pe Reve,, Cinq mille marcs d'argent; et, pour súreté de 
cette somme, les Templiers engagèrent, à ce 
prince, toutes les terres qu'ils possédoient dans 
ses Etats (1). 

. Les deux Grands-Maitres, en arrivant en Italie, 
apprirent, avec bien de la joye, les mesures que 
le Pape avoit déja prises en faveur de la Terre- 
Sainte. Cependant, après lui avoir Базе les 
pieds, ils lui représentèrent que ce secours pou- 
voit, à la vérité, reculer, pour quelque tems , 

' Ja perte du peu de places qui restoient aux Chré- 
tiens, mais qu'il Пой des forces plus considé- 
rables, sil prétendoit chasser les infidéles de 
toute la Palestine. 3 

Le Pape entra dans leurs vues; et, apres en 
avoir conféré avec les cardinaux, il conyoqua 
un concile général a Lyon , comme le moyen le 
plus sir pour exciter.le zèle des fidèles, et pour 
produire une nouvelle croisade. C'est ce que nous 
apprenons d'une lettre de ce pontife au roi de 
France, Philippe Ш, dit le-Hardi. « Pendant le 
.« séjour que nous avons: fait à la Terre-Sainte, » 
dit Grégoire, dans sa lettre, « nous avons conféré 
« avec les chefs de l’armée Chrétienne, avec les 
« Templiers et les Hospitaliers, et les grands du 
«pays, touchant les moyens d'en empêcher la 
«ruine totale. Nous en avons traité depuis avec 
«nos frères, les cardinaux ; et nous avons trouvé 


-. (1) Rainald, ad ann, 1272, n°7 et 8, : 
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« qu'il y faut envoyer incessamment quelque se- - 


«cours sur les galères, en atténdant celui que 
“nous espérons procurer par l'assemblée d'un 
« concile général. » 

: Ce concile ne se tint qu'en 1274; le Pape sy 
rendit et en fit l'ouverture. le 2 mai. Il voulut 
que les deux Grands-Maitres s y trouvássent pour 
représenter, eux-mêmes, l'état déplorable de la 
Terre-Sainte; et, si on en croit un ancien ma- 
nuscrit, intitulé Cérémonial des cardinaux , qui se 
trouve dans la bibliothèque du Vatican, sous le 
numéro 4734, ce pontifé leur assigna dans le 
concile une place distinguée, et au-dessus de 
tous les ambassadeurs, des pairs de France, et 
des autres grands seigneurs qui étoient venus à 
cette célèbre assemblée. 

Je n'entreprends point de rapporter ce qui s'y 
passa dans les différentes sessions ; je remarque- 
rai seulement que, dans la dernière, il fut ar- 


rêté quon précheroit la croisade dans toute la . 


Chrétienté; et, pour fournir aux fraistimmen- 
ses quexigeoit un si grand armement, on im- 
‘posa sur toutes les dignités ecclésiastiques, et 
sur tous les bénéfices des sommes considérables, 
-par forme. de décimes payables en six ans. 
Philippe, .roi de France, avoit déja pris la 
-croix. Rodolphe, qui, de simple comte de Has- 
‘bourg, venoit d'être élu empereur d'Allemagne, 
la recut des mains du Pape; et Michel Paléolo- 
‘gue, qui, dès l'année 1261, avoit surpris Cons- 
tantinople, pour être reconnu empereur par les 
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“Veco, princes d'Occident, offroit de joindre ses forces 
вк Rave. à celles des croisés, et de se croisér lui-même 
Mais personne ne prit la croix avec plus de zèle 
que Charles, duc d'Anjou, frère du roi Saint 
Louis, et roi des deux Siciles, qui se prétendoit . 
roi de Jérusalem, en vertu d'un transport el 
d'une cession que lui en avoit fait, au concik 
même, Marie, princesse d'Antioche, fille de 
Boémond IV, et de la princesse Mélisende, quoi 
que Hugues HI, roi de Chypre, soutint фей 
couronne de Jérusalem lui appartenoit, comme 
issu en droite ligne d'Alix de Champagne, fille 
de Henry, comte de Champagne, et d'Isabeau, 
fille d'Amaulry troisième, roi de Jérasalem. & 
prince se fit couronner, en cette qualité, dansh 
ville de Tyr; et le roi de Sicile, de som côté, €! 
attendant qu'il pit passer à la Terre-Sainte, pour 
prendre possession des débris de се malhearewt 
royaume, y envoya, en qualité de son lier 
tenant, Roger de Saint-Severin. Les seigneurs da 
royaume se partagèrent entre les deux Phetear 
dans; et le Grand-Maitre des Templiers, à 802 
retour du concile, se déclara pour le roi de 
Sicile. Mais le Grand:Mattre de Revel et les che 
valiers de Saint-Jean restèrent neutres, confor- 
amément à leur règle et aux statuts de l'Ordre: 
et ils protestèrent. qu'il ne leur étoit point per 
mis de prendre les armes contre. aucun print 
-Chrétien. Cette conduite, quoique égalemen! 
sage et équitable. leur attira le ressentimenŸ 
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Charles d'Anjou, qui fit saisir tous les biens que 
l'Ordre possédoit dans ses États. = 
Bendocdar nauroit pas manque. de profiter de 
ees funestes divisions qui partageoient tous les 
chrétiens Latins de la Palestine; mais Y mourut, 
en се tems-la, d'une blessure qu'il avoit réque 


dans une bataille, où il fut défait par les succes- — 


1278. 


Nicozas.. 
Lonous, 


seurs de Gengis-khan. | 

L'histoire marque, dans l'année suivante , la 
mort du Grand-Maitre Hugues de Revel, com 
sumé par les soins pénibles du gouvernement, 
et par les cruelles inquiétudes des. suites déplor 
rables qu'il. prévoyoit pour l'avenir. Les cheva- 
liers, assemblés en chapitre dans leur maison de 
Saint-Jean-d'Acre, firent remplir sa place par 
frère Niconas LORGUE , religieux d'un caractère 
doux et insinuant, et qui employa tous ses sains, 
pendant son ministére, pour éteindre les divi- 
sions qui étoient:entre les chevaliers de son Or- 
dre et ceux du Temple. 

Quoique la trève que les deux Grande-Maitees 
avoient faite, avant leur départ pour POccident, 
avec Bendocdar, subsistát encore, un capitaine 
de Melec-Saïs, son successeur, soit qu'il en eút 
des owdres secrets. de som maître, soit par un 
esprit de brigandage, la rompit, et vint faire des 
courses, et ravager la campagne jusqu aux por- 
tes de Margat, forteresse appartenante aux Hos- 


_pitaliers de Saint-Jean 


Les chevaliers, surpris. de cette incursion au 
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milieu de la tréve, sortirent de la place en bonne 
ordonnance, chargérent ces pillards, et en tail- 
lérent en piéces la meilleure partie. Le sultan, 
voulant avoir sa.revanche, envoya, aux environs 


eit 
4 


NicoLas 
- Lonovs.' 


_ de la place, un plus gros parti composé de cing 


mille hommes. Les chevaliers firent une nou- 
velle sortie; mais, avant que d'avancer contre 
ces infidéles, ils laissèrent une partie de la gar- 
nison proche des portes de la ville, et dans une 
embuscade, pour faciliter leur retraite. Ils mar- 
chérent. ensuite droit aux ennemis; et, aprés 
une légére escarmouche, ils se retirérent avec 
une frayeur apparente, et comme s'ils eússent 
été épouvantés du nombre supérieur des inf- 
dèles. Les Sarrasins, pleins d'audace et de con- 
fiance, les pousstrent; les Chrétiens confinue- 
rent. à se retirer devant eux, jusqu’à ce qu'ils les 
eússent attirés au-delà de l’'embuscade; pour- 
lors ils firent. face et chargèrent en tête les en- 
nemis, pendant que les troupes qui étaient dans 
‘embuscade , en sortirent; poussant. alors de 
grands cris, ils prirent les infidèles en queue. 
Ceux-ci, surpris et marchant la plúpart sans 
ordre et sans précaution comme á une victoire 
certaine, furent bientót enfoncés; ce fut moins, 
dans la suite, un combat qu'une déroute. Les 
Sarrasins cherchèrent , à leur tour, leur salut 
dans la fuite; il y en eut beaucoup de tués el 
plusieurs furent faits prisonniers avec lémir qu 
commandoit ce détachement. | 


Le sultan ‚ piqué de cette dernière déroute ; 





NieoLas' 
destruction de cette forteresse; mais, ayant été #دمدمة‎ * 
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résolut de sen venger'par-la ruine même et la 


retenu dans ses Etats par des affaires importan- 
tes, il ne put exécuter son dessein que trois ans 
après, qu'il vint lui-méme assiéger. la place, à 
la tête d'une armée formidable. Le Grand-Maitre 
y tenoit toujours un gros corps de troupes. 
MelecSais tenta d'abord d'emporter la place par 
escalade. Ses soldats se présentèrent, avec des 
échelles, au pied des murailles, et tâchèrent 
d'en gagner lé haut, mais ils trouvèrent par-tout 
le même courage et la même résistance. 


Les chevaliers né les laissèrent monter que pour 


les précipiter de plus haut; les pierres , les feux 
d'artifice, l'eau bouillante, tout fut mis en usage; 
et le sultan , après avoir perdu beaucoup de 


monde, fut obligé ‹ de faire sonner la retraite. Il 


fallut que ce prince en revint aux règles ordi- 
paires: il ouvrit la tranchée, et battit les mu- 
railles avec les machines et les pierres dont on 
se servoit en.ce tems-là. Mais ils avancoient peu ; 
les chevaliers faisoient , tous les jours, des sor- 
ties: et, après avoir nettoyé la tranchée; ils 
portoient souvent la terreur jusqu'au milieu du 


camp des infidèles. Ils brúlérent même, plus 


dune fois, toutes les machines; et ils auroient 
réduit le sultan à lever le siége , sils n'eûssent 


_ pas eu un ennemi caché, qui les surprit, et dont 


ils ne purent se défendre. 
Pendant que Melec-Sais les amusoit. pour 
ainsi dire, par de fausses attaques, ses troupes 
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بيع‎ travailloient, jour et nuit, à creuser des mine 
Lonoux. qu'ils poussérent jusques sous les murailles de | 
la place, en sorte qu'elles ne posoient plus qu | 
sur des appuis de bois: il envoya ensuite som 
mer le gouverneur et la garnison de lui ouvri 
les portes. Ils reçurent cette sommation avec 
raillerie; ‘et ils demandérent , à l'officier, si 1 
maitre avoit cru leur devoir faire un pareil com 
pliment, avant que de lever le siége. Mais i 
fallut changer bientôt de langage; cet officier 
leur dit que la forteresse étoit minée pamout; 
il leur offrit de les conduire dans la mine, etde 
leur faire voir qu'il.ne tenoit qu'au sultan de 
faire mettre le feu aux appuis, et de g'ouvri, 
par-la, un passage dans la place. Le gouverner 
envoya aussitôt, avec cet officier, deux chevt 
| liers qui furent convaincus, dans ce moment, 
| de la vérité de sa relation. 11 fallut traiter el 
abandonner la расе; ‘её, après que les chevi 
liers en furent sortis, le sultan la fit raser, pou 
leur ôter l'espérance Фу rentrer dans une cor 
joncture plus favorable. __ 
185. Un historien (1) prétend que des chevalier 
* Allemands, qui se trouvèrent à la défense de 
cette place, bâtirent depuis, dans leur pays; pour 
en conserver la mémoire, une forteresse Su! * 
même plan, qu'ils appellèrent Mergatheim, 1% 
après avoir appartenu long-tems à l'Ordre 
Saint-Jean, est tombée depuis entre les mam 
des chevaliers Teutoniques. 


© (1) Pantaléon, lib, HE, pag. 85. 








Le sultan, après la conquête de Margat, sem- = 
para du château de Laodicée ; et il se disposoit Loacus. 
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t 


à faire le siége de Tripoli, lorsqu'un des princi 
paux.émirs, appellé Melec, le fit périr, et se 
placa sur le trône; sous le nom de Melec-Messor. 
Qe nouveau soudan, après avoir établi sa puis- 
sance dans l'Égypte, reprit le dessein qu'avoit eu 
son prédécesseur, de chasser les Chrétiens de la 
Palestine, et forma le siége de Tripoli, qu'il em- 
porta d'assaut, et qu'il fit raser, comme Melec- 
Sais avoit fait Margat. Il auroit pu étendre plus 
loin ses conquêtes; mais, craignant de sattirer 
toutes les forces d'Occident par quelque nouvelle 
croisade, il fit une trève avec Henri II, roi de 
Chypre, fils de Hugues III, qui, depuis la mal- 
heureuse catastrophe des Vépres Siciliennes, au 
préjudice de Charles, duc d'Anjou, roi de Sicile, 


‚ fétoit fait reconnoître et couronner roi de Jéru- 


salem, et avoit chassé de la Palestine le lieute- 
nant et les troupes du prince Français (1). 

Telle étoit la situation des affaires de la Terre- 
Sainte. De tant de places que Godefroy de Bouil- 


lon et ses successeurs avoient conquises, il. ne | 


restoit plus que la seule ville de Saint-Jean- 
d'Acre. Tous les chrétiens Grecs et Latins; de 


différentes nations, s'y étoient réfugiés, et ce 


(1) Apud Acon urbem Syriæ rex Cypri fecit se coronari, 
in præjudicium regis Siciliæ, in regem Jerusalem; et quia 
id templarii et fratres hospitales permiserant, res eorum 
et bona per Apuliam et.terrama regni Siciliæ i in manu regia 
capiuntur. 
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qui eút dú en faire la force, causoit sa foiblesse, 


différens corps qui se prétendoient indépendans 
les uns des autres. . | 

Le Grand-Maitre des Hospitaliers, touché de 
la perte de Margat , et prévoyant, avec douleur, 
la ruine entière du christianisme dans la Terre- - 
Sainte, passa en Occident pendant la tréve, pour 
en tirer quelque secours. Il Sadressa au Pape № | 
colas IV, qui étoit alors sur la chaire de Saint- 
Pierre, et lui représenta, dans les termes les plus 
touchans, l’extrémité à laquelle les Chrétiens de | 
la Palestine étoient réduits, et le besoin quils | 
avoient d'un puissant secours de troupes et dar- 
gent. Mais il ne put obtenir qu'environ quinz 
cents. hommes, la plúpart bandits et pens ma 
massés, sans courage et sans discipline. Le Pape * 
se dispensa même de fournir, de son trésor, 
Vargent nécessaire pour les soudoyer. Ainsi le : 
Grand-Maitre ne remporta de son voyage qué _ 
des marques d'une compassion stérile, et quel- | 
ques lettres de recommandation pour les prince 
Chrétiens, mais qui ne produisirent aucun effet: 
c'est que le mauvais succès de tant de croisades, 
ow il étoit péri un nombre infini de princes, de 
seigneurs, et de peuples de tout l'Occident, avon 
fort ralenti le zèle et l’ardeur des Chrétiens. Le 
Grand-Maitre ne put donc ramener avec Jui qué | 
quelques troupes levées à la hâte, et que les Ve 
nitiens passèrent, en Orient,.sur leurs galeres. 

Ce foible secours, étant arrivé a Acre, 6 


owe 


ICOLAS oe @ . . у 
Loacuz. par la division qui étoit entre les chefs de ces 
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qu'augménter le trouble et la division. Le Grand- 
Maitre, accablé d'années, et encore plus de la 
douleur de ne voir aucune ressource pour le sa- 
lut de cet État, mourut peu après son retour : 


heureux en ce qu'il quitta la vie avant que son - : 


Ordre quittát la Palestine, et qu'il ne fat point 
témoin de la perte entière de la Térre-Sainte. .: 


Ce Grand-Maítre, pendant son gouvernement, 


et dé l'avis du Conseil de l'Ordre, fit plusieurs 


réglemens trés-utiles. Ce fut lui qui prescrivit la 


forme du sceau des Grands-Maitres, et de celui 
du trésor ou du Conseil. On lui attribue aussi 
l'article des statuts, qui défend aux frères de se 


trouver en armes dans le chapitre, ou dans l'en- 


droit où se doit faire l’éléction du Grand-Maitre; 


et on voit, au titre dix-huit, une énumération : 


JEAN pil 
VILLIERS. 


1289: 


1288, 


que ce Grand-Maitre, avant que de mourir, pu- 
blia des fautes et des crimes qui emportoient la 
privation de l'habit. 


Le chapitre, après sa mort; élut pour Grand- 


Maitre frère JEAN DE VILLIERS, de la langue de 
France. Ce fut pendant son magistère qué des 
soldats Chrétiens, de la garnison d'Acre, furent _ 
cause de la rupture ‘de la trève. Nous avons dit 
que ce nétoient la plúpart que des bandits et 


des gens ramassés de différens endroits, que le. 


libertinage et Poisiveté avoient fait enróler, mais 
sans courage et sans discipline ; et, comme ils ne 
recevoient point de solde réglée , ils sortoient 
souvent de la ville, se répandoient dans la cam: 


pagne, et voloient indifféremment les Chrétiens 
1, 30 
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et les infidèles. Ils venoient, au préjudice de la 

Jess N DE 

Vuues, trève, de piller les bourgades des Sarrasins (1). 
Le soudan envoya demander raison de ces bri- 
gandages á ceux qui commandoient dans la 
place; mais il n'y avoit point alors de gouver- 
neur en chef: la ville étoit remplie de, Chy- 
priots, de Vénitiens, de Génois, de Pisans, de 
Florentins, d'Anglois, de Siciliens, d'Hospita- 
liers, de Templiers, de Teutoniques, tous indé- 
pendans les uns des autres: chaque nation oc- 
cupoit un quartier de la ville, où ils étoient 
cantonnés sans aucune subordination. Le légat 
et le patriarche avec le clergé, s'étoient aussi re- 
tranchés dans un endroit particulier ; tout cela 
formoit un corps considérable d'habitans, qui 
n étoient que trop capables de défendre la place, 
sils eússent été unis. 

Mais la jalousie entre tant de nations diffé- 
rentes, et les intérêts particuliers de leurs chefs, 
les rendoient suspects et odieux les uns aux au- 
tres; et, au lieu de concourir au bien commun, 
c'étoit assez qu'une nation eût ouvert un avis, 
pour qu'une autre sy opposât. On en venoit 





- (1) Mille quingenti stipendiarii in Terre Sanctæ subsi- 
dium à papa Nicolao missi contra voluntatem civium, tem- 
pli et hospitalis militiæ, armati de Acon exeuntes treugas 
cum soldano initas irrumpunt, et versus casalia et Sarra- 
cenorum oppida incursantes, absque misericordia Sarra- 
cenos, utriusque sexûs quos reperiunt, occiderunt, qui 
pacificé sub treugis initis quiescere se credebant. Nangis, 
ad ann. 1290. 
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méme souvent aux voyes dé fait; cette malheu- 一 一 一 
reuse ville renfermoit, dans son enceinte, ses plus vins. 
cruels ennemis. Elle les trouvoit sur-tout dans 
un grand nombre des soldats de la garnison, et 
même parmi la plipart de ses habitans, gens 
noircis des crimes les plus affreux. ' | 
Le meurtre, l'assassinat et le poison demeu- 
roient impunis; les criminels trouvoient un asyle 
toujours sûr dans les autres quartiers de la ville 
où ils n'avoient point commis de crimes. La 
corruption des mœurs étoit générale presque 
dans toutes les conditions, sans en excepter 
ceux même que leur profession engageoit.a une 
continence parfaite. On faisoit gloire du vice, 
qu'on déguise sous le nom de foiblesse humaine; 
et il y avoit même des hommes assez effrontés 
pour ne se pas cacher de ce péché affreux, que 
la nature ne souffre qu'avec ‘horreur; en sorte 
que, de tous les peuples Chrétiens ou Mahomé- 
: tans qui habitoient la Syrie et la Palestine, les 
habitans de Saint-Jean-d'Acre passoient pour les 
plus méchans. Ainsi il ne faut pas sétonner si 
cette multitude confuse de scélérats et de ban- 
dits, refusa de donner satisfaction au soudan sur 
les plaintes qu'il faisoit, comme le proposoient 
les chefs des trois Ordres militaires. Les infidéles, 
sur ce refus, déclarèrent la guerre à des gens qui 
étoient sans chefs, sans armée, sans forces, et 
qui ne cherchoient, dans la prise des armes, que 
l'impunité de leurs crimes passés, et les обса- 


sions d'en pouvoir commettre de nouveaux. ' 
’ 30, 
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jae + Le soudan, bien instruit des divisions qui rè- 
VILLISAS, ‚ gnoient. parmi les habitans d'Acre, mit sur pied 
une puissante armée pour former le siége de cette 
place, et pour chasser entièrement tous les chré- 
tiens Latins de la Syrie; mais ce prince mou- 
rag1. rut en chemin. On prétend quil fut empoisonné 
1290. par un.émir, lieutenant-général de son armée, 
qui se flattoit, par sa mort, d'occuper за place. 
Le prince eut encore assez de vie pour le faire 
arrêter : il fut écartelé par ses ordres; et le sou- 
dan, .avant que d'expirer, conjura le prince Са- 
lil, son fils, de ne le point faire enterrer, qu'il 
ne se füt rendu maître de cette ville (1). 

L'armée, après sa mort, reconnut le jeune 
prince pour soudan, sous le nom de Melec-Seraf. 
Il savanga aussi-tôt du côté d'Acre, qu'il assiégea 
le 5 avril de l’année 1291. On prétend qu'il avoit 
dans son armée cent soixante mille hommes de 
pied, et soixante mille chevaux. 

Les attaques furent vives et continuelles; et, 
la nuit comme le jour, les infidèles ne donnoient 
point de relâche aux assiégés. Ils employoient 
en même tems la sappe et la mine, battoient. 
continuellement les murailles avec des pierriers 
et avec toutes les autres machines de guerre, 
qui, en се tems-là, étoient'en usage. Comme la. 
mer éteit libre, et que les Chrétiens avoient un 
grand nombre de vaisseaux dans le port, la plú- 
part des habitans, et. sur-tout les plus riches, 





(1) Chron. Guill. de Nangis. 
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sembarquérent avec leurs femmes, leurs enfans 一 
AN DE 
et leurs meilleurs effets. Les:uns cherchérent UD Viniiens. 
asyle dans lisle,de Chypre, et les autres se réfu- 
giérent dans les ports.de la Grèce ou de l'Italie. 
il ne resta dans la place qu'environ douze mille 
hommes de troupes règlées, et composées, la plú- 
part, des Hospitaliers, des Templiers, des Teuto- 
niques, et de quelques soldats séculiers qui com- 
battoient sous les Enseignes de ces trois Ordres. 
Henry IL, roi de l'isle de Chypre, et qui prenoit 
toujours le titre de roi de Jérusalem (1), débar- 
qua dans le port d'Acre, à la tête de deux cents 
chevaliers, et de cing cents hommes de pied. 
Cétoit un foible secours contre la puissance for- 
midable du soudan ; d'ailleurs, on n'étoit pas 
prévenu en faveur du courage du prince Chré- 
tien. Ainsi la garnison, qui vit bien quelle ne 
pourroit pas se défendre long-tems sans un com- 
mandant qui sqút faire la guerre, élut, dun 
commun consentement, pour gouverneur de la. 
place, frère Pierre de Beaujeu , Grand - Maitre. 
des. Templiers , Capitaine qui avoit vieilli dans 
le commandement des armées. Le besoin de l'É- 
tat, véritable interpréte du mérite, lui fit déférer 
le commandement, du consentement méme du 
roi de Ghypre, qui, dans une conjoncture si im- 
portante et si pleine de périls, voulut bien ou- 
blier la qualité, qu'il affectoit toujours, de roi 
de J érusalem. | 


- 5 Chron. Nangis , ad ann, 1291. 
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Tawa Lesoudan fit tenter la fidélité du Grand-Mai- 
Vuues, tre par des offres de sommes immenses. Mais le 

Templier ny répondit que par la juste indigna-+ 
tion qu'il eut de ce que le soudan leit cru capa- 
ble de les écouter. On faisoit, tous les jours, par 
son ordre, des sorties, où un grand nombre 
d'infidèles périssoient; mais, malgré une si vi- 
goureuse résistance, Melec-Seraf, qui ne man- 
quoit pas de soldats, avancoit ses travaux ; il fit 
tomber, à la fin, plusieurs tours, et entrautres 
celle qu'on appelloit la Tour-Maudite, qui étoit 

considérée comme la forteresse de la ville. Les 
infidéles montèrent aussitôt à l'assaut; le roi de 

Chypre, qui se trouva en cet endroit, fit ferme 
avec les Chypriots; il en périt un grand nombre 
dans cette action; et les infidèles auroient em- 
porté la place, si la nuit, qui survint, n ‘eut fait 
cesser l'assaut. 

‚ Le roi de Chypre, prévoyant qu'il auroit, le 
lendemain, à combattre les mêmes ennemis, et 
en plus grand nombre, pria les chevaliers Teu- 
toniques de vouloir bien occuper son poste pen- 
dant la nuit, sous prétexte que ses troupes avoient 
besoin de repos, après avoir soutenu une si rude 
attaque; et il leur promit qu'il reviendroit, le 
lendemain , au point du jour, les relever. Mais 1 
en quittant la brèche, il se rendit au port, sem- 
barqua sur ses vaisseaux, et regagna son isle. 

Les infidéles ne manquérent pas, le lendemain, 
de revenir à l'assaut; les Mamelus, soldats dé- 
terminés, montèrent sur la brèche, tuèrent tout 
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ce qui leur résista, accablèrent , par leur grand 
nombre, les Teutoniques , et pénétrèrent jus- 
quau cœur de la ville. Ils sen croyoient les 
maîtres ; mais, aux cris et au bruit que faisoient 
les victorieux et les vaincus, le maréchal des 
Hospitaliers de Saint-Jean, par ordre du Grand- 
Maitre, étant accouru a la téte d'une troupe de 
chevaliers de son Ordre, les chargea si brusque- 
ment, qu'ils furent obligés de reculer : il y en eut 
un grand nombre de tués dans cette retraite 
forcée ; et les Hospitaliers en précipitérent. plu- 
sieurs du haut de la brèche dans les fossés. 

Le soudan, qui comptoit pour rien la perte 
de quelques bataillons, en renvoya d'autres, le 
second jour, pour renouveller l'attaque: jamais 
combat ne fut plus opiniâtre ; la brèche fut em- 
portée et reprise plusieurs fois; la nuit seule sé- 
para les combattans. Les infidèles, rebutés d'une 
résistance si courageuse, tournèrent tous leurs 
efforts du côté de la porte de Saint-Antoine ; ils 
trouvèrent, en cet endroit, les deux Grands- 
Maîtres, dont la présence seule sembloit rendre 
invincibles leurs chevaliers. On y combattit long- 
tems avec une ardeur égale; les Mamelus et les 
Hospitaliers se prenoient corps á corps, et sem- 
bloient , d'un combat général , avoir fait autant 
de duels particuliers : personne ne connoissoit le 
péril; chaque soldat vouloit vaincre ou mourir, 
Mais, comme les infidéles étoient supérieurs en 
nombre aux Chrétiens, il resta, a la fin:, peu de 
monde pour la défense de ce poste; et le maré» 


JEAN DE 
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chal des Hospitaliers, chevalier d'une haute va- 
leur, étant-tombé de plusieurs coups qu’il recut 
en méme-tems, le Grand-Maitre des Templiers 
adressant la parole à celui des Hospitaliers: 
«Nous ne pouvons plus tenir, lui-dit-il, et la 
« ville est perdue, si, en attaquant le camp même 
« des ennemis, vous ne trouvez moyen de causer 
«une diversion qui rallentisse leur ardeur, ef 
«qui nous donne le tems: de fortifier le poste 


«que nous défendons. » 


٠١ Le Grand-Maitre -des Hospitaliers prit avec 
lui ce qu'il trouva de ses chevaliers en état de 
monter à cheval, partit sur le champ; et, étant 
sorti par une porte opposée à l'attaque, il se 
flatta de surprendre le camp ennemi; mais on 了 
faisoit trop bonne garde. Le soudan, pendant 
l'assaut, avoit fait monter à cheval toute sa © 
valerie; le Grand- Maitre, qui n'avoit pas cing 
cents chevaux, se vit bientôt chargé, et obligé 
de se retirer: Comme il rentroit dans la ville, 1 
apprit, avec douleur, que le Grand-Maitre des 
Templiers venoit d'étre tué d'une fléche empor 
sonnée; que la plúpart de ses chevaliers avoient 


été taillés en piéces,.et que l'ennemi, па! 


de la ville,. y mettoit tout à feu et à san 
Comme il ne lui restoit plus d'autre parti qu 
de sauver au moins sa troupe, il tournà du د‎ 
du port, quoique toujours poursuivi par les 10- 
fidèles: et, ayant jetté beaucoup аа. 
dans des barques, à la faveur des flechies qu , 
tiroient continuellement sur la cavalerie du $0" 


> ati 
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dan, il fit embarquer се qu'il avoit d'Hospitaliers 一 一 
avec lui, dans une caraque qui appartenoit vaeemens. 
l'Ordre, et gagna l'isle de Chypre. Trois cents 
Templiers ; qui avoient échappé à la fureur des 
infidèles, ayant voulu se rendre sur le port, fu- 
rent coupés. Ces généreux soldats de Jésus-Christ, 
ne pouvant percer cette foule innombrable d'É- 
gyptiens qui remplissoient toutes les rues, se 
jettèrent dans la tour du temple pour sy ense- 
velir; plusieurs femmes et filles de la ville зу 
étoient déjà réfugiées ; les Templiers se barrica- 
dèrent aussitôt, её. tinrent plusieurs jours. Le 
soudan fit miner cette tour, et les Templiers 
ayant reconnu qu’elle ne portoit plus que sur 
des appuis de bois, auxquels on pouvoit mettre 
de feu à tous 22012625 ils convinrent d'en sortir, 
à condition qu'on leur laisseroit libre le passage 
du port; qu'on faciliteroit leur embarquement ; 
et qu'on conserveroit l'honneur des femmes et 
des filles. La capitulation étant signée, ils ou- 
vrirent les portes de la tour; mais les premiers 
soldats ennemis ny furent pas plutôt entrés, 
qu'ils entreprirent de faire violence aux person- 
nes du sexe. Les Templiers, indignés de leur 
brutalité et de leur manque de parole, mirent 
l'épée à la main, taillèrent en pièces ces inso- 
lens, fermèrent les portes; et, quoique leur perte 
fit inévitable, ils ne voulurent plus entendre 
parler de capitulation. | 
Les infidèles, l'épée d'une main, et une échelle 
de l'autre, se présentérent pour monter à Гезса- 
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lade. Les murailles, en un instant, furent cou- 
vertes de soldats, qui táchoient d'en gagner le 
haut; mais, comme ces murailles étoient mi- 
nées, ainsi que nous venons de le dire, les ap- 
puis manquèrent, la tour croula avec un bruit 
épouvantable, et ensevelit sous ses ruines l'inf- 
déle comme le Templier. Les femmes et les filles 
qui sétoient enfermées dans cette tour, eurent 
le même sort; et elles préférèrent une mort ho- 
norable au péril qu'elles auroient couru, si elles 
étoient tombées sous la puissance de ces barba- 
res, encore plus odieux par leur brutalité et par 
leur débauche, que par leur cruauté (1). 

Un couvent entier de religieuses, de l'Ordre 
de Sainte-Claire, ne montra pas moins de cou 
rage. Ces saintes vierges se défigurèrent en diffé 
rentes manières, avec plus de soin que les fem- 
mes de ce siècle n'en prennent à s'embellir paf 
des couleurs étrangères. Les unes se coupérent 
le nez; d'autres senfoncérent des ciseaux dans 
les joues; toutes avoient, le visage couvert de 
sang; et, dans un état si affreux, les infideles, 
ne voyant que des objets qui faisoient horreur, 
les massacrèrent impitoyablement ; et, par leur 
mort, mirent ces chastes épouses du Sauveur du 
Monde à couvert de leur insolence. Plus % 
soixante ‘mille personnes périrent dans Saint 
Jean-d'Acre, оц demeurèrent esclaves des inf- 
deles. | 


(1) Idem Sanut; lib. НЕ. | 
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Le soudan, pour faire perdre. aux Chrétiens 
d'Occident l'espérance de se rétablir jamais dans verse. 
cette ville, la fit raser avec Tyr, Sidon et toutes 
les villes le long de la cóte, dont il se rendit 

maitre. Ce qui restoit d'Hospitaliers, ع0‎ Tem- 
pliers, de Teutoniques, dans quelques châteaux 
qui leur appartenoient, ne pouvant sy mainte- 
nir contre une puissance si formidable, les aban- 
donnèrent , et sembarquérent pour. tacher de 
gagner lisle de Chypre. On prétend que de plus 
de cinq cents Templiers, qui avoient soutenu si 
courageusement le siége d Acre, il nen échappa 
que dix, qui, sétant jettés dans une barque , 
abordèrent heureusement le long des côtes de 
lisle de Chypre. Les chevaliers Teutoniques, 
ayant recouvré quelques vaisseaux, et ne vou- ` 
lant plus rester en Orient, retournèrent en Eu- 
rope, et se rendirent en Prusse et dans la 
Livonie, dont leur Ordre jouissoit à titre de 
souveraineté. Mais les Hospitaliers et le peu qui 
restoit de Templiers, dans l'espérance de pou- 
voir, à la faveur de quelque croisade, rentrer 
dans la Terre-Sainte, n'en voulurent point aban- 
donner le voisinage; et, en attendant quelque 
nouveau secours de l'Europe et des religieux de 
leur Ordre, leurs députés obtinrent du roi de 
Chypre, pour retraite, la ville de Limisso, où 
ils se rendirent successivement, et selon qu'ils 
pouvoient échapper à la eruelle poursuite des 
Sarrasins. 

Cétoit un spectacle bien touchant de voir ces 
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Teas braves chevaliers , tout couverts de blessures, 
Vines. Sortir de leurs vaisseaux avec une contenance 
conforme à leur fortune , et pénétrés de douteur 
d'avoir survécu à la perte entière de la Terre- 
Sainte. | 
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TABLE | 
ALPHABETIQUE 
DES MATIERES 


Contenues dans les trois premiers livres de l'Histoire 
٠ des Chevaliers de Malte. 


A. 


Алвом Rascuep (le calife) permet aux Français d’avoir 
un hópital pour leurs pélerins, p. 15. — Il envoye les 
clefs du Saint - Sépulcre et de l’église du Calvaire avec 
un étendard, ibid. 

Assassins (les califes), leur origine, р. 157. — Ils s 'établis- 
sentá Badgad, ¿bid. — Sont reconnus par tous les Maho- 
métans d'Asie, pour successeurs légitimes de Mahomet , 
гы. — Leur schisme avec les califes Fathimites, 2bid. 
— Sont-aussi reconnus, en Egypte, par l'extinction des 
Fathimites; ; et Saladin en recoit l'investiture, р. 180. 

AbubrkrE , beau-père de Mahomet, le seconde dans ses 
guerres, p..11. — Il est élu pour lui succéder au préju- 
dice d'Aly, gendre du faux prophete, et désigné ‘par lui 
pour son successeur, р. 12. — Suite de cette élection, 


ibid. | 
Acaz ,ou ProLEmMA¡DE, ville et port fameux, dont Baudouin 
[ег se rend maître, р. 57. — Saladin, de concert avec 


Raymond III, vient pour en former le siége, p. 225. — 
Les Grands - Maltres des Hospitaliers et des Templiers , 
viennent a sa rencontre, lui présentent .la bataille et. 
Pobligent à se retirer, р. 225 её suiv. — La place se rend. 
à Saladin , après la bataille de Tibériade, p. 236. — Guy 
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de Lusignan, assisté des Hospitaliers, des Templiers e 
de quelques croisades particulières, y met le siège, р. 
260. — Saladin vient en vain au secours des assiégés, 
p. 261. — Le duc de Souabe améne par terre des troupes 
aux assiégeáns, р. 265. — Philippe И, roi de France, у 
arrive aussi avec une flotte considérable, р. 268. — И 
diffère l’assaut jusqu’à Parrivée de Richard ler, roi d'An- 
gleterre, p. 269. — Différentes causes retardent encort 
la prise de la ville, p. 273. — Elle capitule enfin, р. 275. 
一 Les Chrétiens en font leur place d’armes, et les Hos 
pitaliersleur principale résidence, ¿bid. — Tous les Chré- 
tiens s’y réfugient après la perte des autres places de la 
Terre-Sainte, p.463, — Quels étoient ses habitans, p.466. 
— Melec - Seraf l’assiége avec une armée prodigieuse, 
р: 468. — La plüpart des habitans s’embarquent avec 
" leurs meilleurs effets, ibid. 一 Henry IE, roi de Chypre, 
vient à son secours, et consent que le Grand-Maitre de 
- Templiers en soit fait gouverneur, р. 469. — Le soudan 
tente inutilement la fidélité de ce Grand - Maitre, р. 470. 
一 Le roi de Chypre défend son poste avec courage 6 
` profite de la nuit pour se retirer dans son isle; ibid. — 
Les infidèles, par le moyen d'une bréche, pénetrent 
١ jusqu’au cœur de la ville, et sont contraints par les Hos- 
: pitaliers de reculer, ibid. 一 Le Grand-Maitre des Hos- 
pitaliers va attaquer le camp des ennemis, р. 472. — 
Obligé de se retirer et averti de la mort de Beaujeu, i 
- tourne du côté du port, fait embarquer ce qu'il arolt 
d’Hospitaliers, et: gagne bisle de Chypre, 220. 一 Une 
tour où s’étoit retiré le reste des Templiers avec les fem- 
mes etles filles, croule et ensevelit, sous ses ruines, Chre- | 
tiens et infidéles, р. 473. — Un couvent entier de reli- 
- gieuses se défigure affreusement, et est massacré, Р. 474. 
— Plus de soixante mille personnes périssent dans © 
siége, ou demeurent esclaves des infidèles, ibid. — 
soudan fait raser la place, p.475. / 
Арвтем EV approuve le traité concla entre Raymond В 1 
renger et les Templiers, au sujet de l'exécution du tes 
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ment d'Alphonse Ier, р. 99. — Il refuse de révoquer les 
priviléges des Hospitaliers, p. 131. — Son désintéresse- 

- ment, р. 132. 

Axsano (le cardinal 4), son caractère, р. 349. — Le Pape 
Ianocent Ш le fait son légat et chef de la croisade, ibid. 
— Il empêche, dans le conseil de guerre, d'accepter les 
propositigns avantageuses des infidèles, р. 352. — Il ex- 
pose l’armée à une perte certaine, et l’oblige d’avoir 
recours à un trève désavantageuse , ibid. 

ALBIGEO1S , hérétiques. Leurs erreurs, р. 321. 一 Croisade 

‚ publiée contre eux, р, 322. 

ALCANTARA (l'Ordre d ), son institution, р. 139. 

ALconan, comment composé par Mahomet, p. 8. — Ses 
différentes interprétations font naître différentes sectes, 
р. 156. — Motifs des princes qui inventoient ces expli- 
cations, p. 157. 

ALEXANDRE Ш envoye un légat dans la Terre-Sainte, pour 
être reconnu par l’église latine de l'Orient, р. 148. 一 
Il Yassemble , à ce sujet , un concile à Nazareth, où plu- 
sieurs se déclarent d’abord pour Panti-pape Victor IF, 
ibid. — Le roi Baudouin Ш propose une suspension, 
р. 149. — Son élection est enfin approuvée, et Panti- 
pape excommunié, р. 151. — Il convoque un concile à 
Rome, et y appelle les prélats de Palestine, р. 196. — Il 
réconcilie les Hospitaliers avec les Templiers, p. 202. 

ÂLEXANDRIE, prise par Amaulry, roi de Jérusalem, 
°р. 163. 

Aux, seconde fille de Baudouin MI, épouse Boémond 
II, prince d'Antioche, p. 78. — Elle y cause de grands 
troubles après la mort de son mari, р. 83. — Baudouin, 
son père, lui assigne Laodicée pour douaire et pour re- 
traite, р. 84. — Elle y remue encore аргёз la mort de 
Baudouin, р. 86. — Ге mariage de sa fille Constance, 
encore fort j jeune, avec Raymond, rompt toutes ses in- 
trigues, p. 

ALrx , seconde fille d' Isabelle et da comte de Champagne, 
épouse Hugues de Lusignan, roi de Chypre, p. 313. — 
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Prétend à la couronne de Jérusalem , р. 385. 一 Ses des 
cendans font valoir ses droits prétendus. р. 458... 
ALIx fille unique de Rupin, roi d'Arménie, épouse Boé- 

mond IV; grands démélés, р. 287. 

ALmoumenins , titre que prennent les successeurs de Mz 
homet : се qu'il signifie, р. 12. 
Атрномзе ler, roi de Navarre et d’Arragon, fait les Hospi- 
taliers et les Templiers, ses héritiers, р. 94. 一 الثم لآ‎ 
dans un combat contre les infidèles , .م‎ 95. — Troubles 

au sujet de l’exécution de son testament, ibid. — 

Атрномзе , frère de Saint-Louis, lui amène à Damiette un 

. puissant secours, р. 431. . . . 

Arr, apótre de Mahomet, р. 11. — Épouse sa fille Fatime, 
et est désigné par lui pour son successeur, р. 12. — 
Chef des califes d'Égypte ou Fathimites, р. 157. 

Амлтрит (des marchands 4’) jettent les premiers fonde- 
mens de l'Ordre des Hospitaliers et des Hospitalieres, 

‚ 16. | | | 

Am una succéde au royaume dé Jérusalem, aprés Bau- 
douin III; son caractère, р. 153. — Auger de Balben, 
Grand-Maitre des Hospitaliers, ne contribue pas peu à 
le faire connoitre, p. 154. — Il marche contre le soudan 
d’Egypte, .م‎ 156. — Fait avec lui un traité avantageur 
р. 161. 一 Remporte de grands avantages sur l'armée de 
Noradin , р. 162. 一 Prend Alexandrie, р. 163. 一 Sa 
passion dominante, ibid. 一 Fait un traité avec Manuel 
Comnène pour la conquête de l'Égypte, .م‎ 165， —K 
fait approuver son projet à Gilbert d'Assalit, Grand 
Maitre des Hospitaliers, auxquels il cède la ville de Ber 
béis, si l’entreprise réuss:i, р. 166. — И part avec 8“ 
armée nombreuse, р. 170. — Prend Belbéis qu'il remet 
aux Hospitaliers, р. 172. — Fait prisonnier Je fils et le 
peveu du soudan, et marche droit au Caire, р. 179. — 
Il accepte deux millions d'or pour la rançon de ses an 
sonniers, et accorde une suspension, р. 174: — I e 
forcé de regagner la Palestine, et de retirer la garpisp 
de Belbéis, р. 176. 一 Il sollicite une croisade contre 
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Saladin, р. 182. — Il va lui-même demander du secours 
à Manuel Comnène, son oncle, et laisse la régence aux 
deux Grands - Mattres, ibid. — т en recoit plus d'hon- 
neurs que de secours, p. 186. | 

Амлотвт, hérétique; ses erreurs; за secte est détruite par 

les soins de frère Guérin Hospitalier, р. 319. её suiv. 一 

- Les restes se joignent aux Albigeois, م.م‎ 

Awastase ГУ confirme et augmente les privileges des Hos- 

pitaliers , р. 124. 

Anpre, roi de Hongrie, chef de la -croisade. Ses bonnes 
qualités, .م‎ 335. — Il séjourne à Constantinople où il 

° apprend le triste accident arrivé dans sa Maison, pendant 
son absence, .م‎ 336. — Il est édifié et étonné de la con- 

' ‘duite charitable des Hospitaliers, р. 342. — Il visitequel- 
ques places, ibid. — 1 demande d’étre associé dans 

. l'Ordre de Saint-Jean , et lui donne, à perpétuité, sept 
cents marcs d'argent, ibid. — Il met en fuite Coradin , 

‚ sultan de Damas, р. 344. — Il retourne en Hongrie, 
malgré lexcommunication du patriarche de Jérusalem , 
р. 345. 一 .IT absout le régent de la mort de la reine, sa 
femme, ibid. — Son fils est rétabli sur le trône par les. 
Hospitaliers, auxquels il donne différentes terres, p. 415. 

Ansou (Charles, comte d’), s'embarque avec Saint-Louis ' 
pourla croisade, р. 426. — Ses prétentions sur le royaume 
de Jérusalem, p. 458. — Il envoye un lieutenant dans la 
Terre-Sainte, ¿bid. — Il fait saisir les biens des Hospi- 
taliers qui s’étoient excusés de prendre parti dans ce 

. démélé, ibid. — Les Vépres Siciliennes terminent ses 
poursuites , р. 463. - 

Anriocxe , ville de Syrie, prise par les croisés, р. 43. 一 
Boémond Тег en conserve la principauté, р. 44. — Son 
fils, Boémond IE, lui succède sous la tutelle de Tancréde 
et ensuite de Roger, р. 68. — Les Turcomans en rava- 
gent les environs, et défont Roger, ibid. — Le roi Bau- 
douin 11 y rétablit le bon ordre, р. 70. — Il s’y excite de 
grands troubles apres la mort de Boémond II, par les 
intrigues de la princesse douairiére, p, 83. — Ys sont 

I. 31 
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appaisés par Baudouin, ibid. — Из se renouvellentah 
mort de ce prince, р. 86. — Foulques, roi de Jérusalen, 
y met fin en faisant épouser à Raymond , Constant, 
héritière de cette principauté, р. 89. 一 Noradip , Sulu: 
d'Alep., en ravage les environs, et défait Raymond, p 
112. 一 Baudouin Ш vient au secours, р. 113. — la 
passion de Boémond Ш pense y exciter une guerre © 

‚ vile, р. 203. — Ц consent que la principauté de с 
ville reléve, dans la suite, de celle d'Arménie, р. 287.= 
Bendocdar, soudan d'Égypte, s’en rend maitre par tte 
bison, et y exerce de grandes cruautés, р. 449. 

AnriocuE (le patriarche d'), regardé comme le premier 
prélat d'Orient; étendue de sa jurisdiction, р. 203, — Il 

_ excommunie le prince Boëmond ИГ, et jette un interdit 
sur ses États, ibid. — Suite de се démélé, р. 204. 

Arnage, état de la religion en ce pays, lorsque Mabomtt 

, $ y érigea en prophète, р. 5. 

Aamenizns, Chrétiens de religion, mais schismatiquó; 
leurs erreurs, р. 183. 一 Révolutions dans le gouvert® 
ment civil, р. 184. — Ils reconnoissent , en apparent 
Yautorité du Pape, р. 316. 一 Из sont secourus par !© 

‚ Hospitaliers contre Saliman sultan d’icopiun, qui mer 
toit tout à feu et à sang, р. 317. | 

Anrois (Robert comte d’) s’embarque avec le roi Saint- 
Louis, pour la croisade, р. 426. — Il se déclare poif le 
siege du grand Caire: son avis Pemporte, p- 431. 一 
obtient la permission de passer, le premier, le Than 
accompagné des Templiers et des Hospitaliers, P- » 
— | promet, avec serment, de ne rien entreprendre qi 
toute l’armée ne soit passée, р. 434. — Il oublie sa PF 

. role après être sorti de Геза , et force les retranchemen 
des Sarrasins, р. 435. 一 了 n’écoute point les remo” 
trances des deux Grands-Mattres, ni celles du come“ 

‚ Salisbery, р. 436. — И est enveloppé par les ennem®: 
se jette dans la Massoure, et y périt, р. 439. | 

Азсатом (la garnison d’) fait des courses sur les terre 0 

. Chrétiens, р. 77. — Les Hospitaliers les arrétent, P- 多 
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— Description de cette place assiégée par Baudouin Ill, 
р. 116. — L’avarice du Grand-Maitre des Templiers en 
retarde la prise, р. 120; elle se rend par capitulation , 
р. 124. — Victoire de Baudouin IV, auprès de cette ville, 
sur Saladin, .م‎ 193. — Elle est cédée, a Saladin, pour la 

‚ liberté de Guy de Lusignan, р. 244. — Elle est reprise 
par Richard, roi d’Angleterre, p. 276. 

ÁstE ; état où elle se trouvoit dans le temps de Pinstitution 

: des Hospitaliers, р. 2 et suiv. 

AssaLit (Gilbert d’), quatrième Grand-Maitre des Hospi- 

. taliers; son caractère, р. 166, — Il fait approuver Реп- 
treprise d'Amaulry sur l'Égypte, р. 167. — Il fait de gros 
emprunts aux banques de Florence et de Gênes, pour 
lever des troupes, .م‎ 169. — La honte du mauvais suc- 
cés, qu’on rejette sur lui, lui fait abdiquer le magistére , 
р. 176. — 11 s’embarque à Jaffa et revient en France, 
р. 177. — Il périt en passant en Angleterre, ibid. 

Assassins, espèce de bandits dans les montagnes de Phé- 
nicie, р. 187. — Titre que prend leur commandant ; 
leur dévouement à ses ordres, ¿bid. 一 ls payent un tri- 
but aux Templiers, p. 190. — Leur constance dans les 
supplices, p. 274. — Pourquoi ils n’attentent point à la 
vie des Grands-Maîtres des Hospitaliers et des Templiers, 

. P- 190. et 441. 

Assises de Jérusalen ; recueil des lois établies par Gode- 
froy, p. 56. 

Assua , forteresse appartenant aux Hospitaliers, prise par 
Bendocdar, p- 449. 

AVOUE, qualité que prend Godefroy après son élection, 
р. 50. 


В. 


BacpaD, pris par Trogrulbeg, prince Turcoman, р. 20. 
Batac, un des plus puissans émirs des Turcomans, fait 
‚ prisonniers Josselin de Courtenay et Baudouin II, р. 71. 
,« om Ш est tué de la main du premier, р. 75. 一 Sa veuve 
31. 
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met Baudouin en liberté, moyennant ane rancon, 
. 90. | 

(Auger de), second Maitre des Hospitaliers р. 147.‏ ما 
ll assiste au concile de Nazareth, et contribue beau-‏ — 
coup.à faire reconnoître Alexandre Ш, pour légitime‏ 
Pape,. et Amaulry pour roi, p. 149. — Il meurt fort‏ 
vieux, р. 155..‏ 

Ban can NUS ‚ palatin de Hongrie, fait régent de ce royaume 
par le roi André, .م‎ 336. — Vengeance cruelle quill 
tire de Padultére de sa femme, avec le frère de la reine, 
p: 339. — Il va en porter la nouvelle au roi, qui le ren- 
voye en Hongrie, p. 340. — Il est absous, p. 345. 

Bawnouix ler, frère de Godefroy de Bologne, prend la 

_ croix, р. 31. 一 Se rend maître du comté d’Edesse, s'y 
retire après la prise de Jérusalem , p. 43. — Succède à 
Godefroy, et prend le titre de roi, .م‎ 57. — Prend Acre 
et toutes les places, le long de la côte de Phénicie, à 
l'exception de Tyr, ibid. — | meurt d'une dyssenterie, 

р-5е. — Baudouin du Bourg lui succède, ¿bid. 

Bawpouin II, cousin et. successeur de Baudouin Тег, au 

: Côté d'Édesse, et ensuite au royaume de Jérusalem, p- 
58. — Défait deux princes Turcomans réunis avec les 

`.. Arabes, р. 70. — Met une forte garnison dans Antioche, 
ibid. — Marche contre Balac, prince Turcoman, p. 71. 
— Est enveloppé et fait prisonnier, ¿bid. — Est délivré, 
р. 76. — Défait encore les deux princes Turcomans, et 
réprime les courses de la garnison d’Ascalon, ibid. 一 
Autre victoire sur Doldekuvin , suivie de la prise de Ra- 
pha, р. 77. — Il promet sa fille ainée et ва couronne a 
Foulques, comte d’Anjou, p. 78. — Pourvoit a la con- 
servation de la principauté d’Antioche, p. 83. — Meurt 
fort regretté, р. 84. 一 Foulques, comte d’Anjou, lui 

succède, ibid. 

Bawpouix Ш succède à Foulques, roi de Jérusalem, р. ror. 
Sollicite une seconde croisade; р. 103. — Relève les 
murs de Gaza, p. 112. — Va au secours d’Antioche, p. 
113. ب‎ Prend Ascalon, après un siége opiniâtre, р. 1154 
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一 Secourt Paneas, et donne dans une embuscade de 
Noradin , p. 141. — Fait-lever le siége de Suéte, p. 143. 
— Reconnoit Alexandre IIT, dans un concile tenu a 
Nazareth, p. 149 et suiv. — Est empoisonné, р. 152. — 
Troubles au sujet de son successeur , p. 153. — Amaulry, 
son frère, est reconnu, p. 154. 

Baupouin IV, fils d’Amaulry, lui succède, ‘p. 192. — Son 
tempérament.infirme., ibid. — Il défait. Saladin pres 
@Ascalon, .م‎ 193. —. Est enveloppé dans une embus- 
cade, р. 194. — Son infirmité dégénere en lépre, p. 195. 
— Il donne sa sœur en mariage à Guy de Lusignan, * 
qu'il s'associe, р. 207. — Est obligé de changer cette 
disposition, p. 211. — Désigne, pour son successeur, 
son neveu Baudouin V, 54, 一 Sa mort, р. 220. 

Влоротлк У, associé раг Baudouin IV, son oncle ,:p. 211. 
Meurt sept mois aprés lui ; suites de cette mort attribuée 
au poison, р; 220. 

Baunouix I°r, comte de Flandres, élu empereur de Con- 
stantinople, р. 309. 一 Etablit les Hospitaliers dans ses 
États, ibid. 一 Assiege Andrinople, р. 400. — Est fait 
prisonnier par Joani, roi des Bulgares, qui le fait 
mourir cruellement, ibid. | 

BéLa , fils d'André, roi de Hongrie, rétabli sur le trône 
par les Hospitaliers ‚р. 415. | 

Bezséis, autrefois Peluse, pris par Syracon, général de 
Noradin, sur Sannar, soudan d'Égypte, р. 162. 一 La 
souveraineté en est promise aux Hospitaliers, par Amaul- 
ry, р. 167. — La ville est assiégée , emportée et saccagée, 
p- 170 et.suiv. — Le roi la remet aux Hospitaliers, p. 
.173. — Ils en sont rappelés, p. 176. 

Benpocpar , officier Sarrasin , défait le comte d’Artois au- 
près de la Massoure, р. 438. — Devient soudan d'É- 
gypte, et fait une cruelle guerre aux Chrétiens , p. 448. 
— Prend, sur les Hospitaliers, la forteresse d’Assur, et 
celle de Sephet sur les Templiers ‚ р. 449. — Sa perfidie 
barbare à l’égard de ces derniers, et de deux religieux 
Franciscains, p. 450. — Il entre dans Antioche par tra- 
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hison , et y exerce de grandes cruautés, р. 452. — H se 
rend maitre de la forteresse de Carac , ibid. — 11 fait une 
trève avec les deux Grands-Maîtres, р. 454. — Н meurt 
p- 459. | 

Beanakp (Saint) prescrit une règle aux Templiers, p. 80. 
— Préche une croisade en France et en Allemagne, р. 
104. — Refuse le commandement général des troupes, 
p. 105. — Fruits de ses exhortations ser les femmes 
mêmes, p. 106. — Il est obligé de se justifiér du mauvais 

succès de cette croisade qu'on li imputeit, р. 110. 一 
Décrit la conduite édifrante des Hospitaliers ‚ р. 135. 

BzRsABEE ; la reine Mélisende fait réparér cette place, 
pour arrêter les courses de la garnison d’Ascalon , р. gt. 

BLors (Pierre de) prétend que le ciérgé séculier ne doit 
pas étre’ assujetti à la dime Saladine , р. 253. 

Bormonp fer, fils de Robert Guiscard, duc de Calabre, 
ravage, avec lui, les terres de l’empereur Alexis, p. 25. — 
Prend la croix et va rejoindre l'armée des croisés à Con- 
stantinople, p. 34. — Entre dans Antioche ét en obtient 
la souveraineté : son portrait, p. 44. — Défait Quer- 
bourca, général de Béréarne, sultan de Perse, ¿bid. 一 
Fixe son séjour à Antioche, après la prise de Jérusalem 
par les Chrétiens, p. 53. 

Bormonp И succède à son père, Boëmond Ier, р. 68. 一 
Épouse Alix, seconde fille de Baudonin' If ; р. 78. 一 Est 
tué dans-un combat contre les infideles; troubles dans 
Antioche après ga mort, р. 83. — Из finissent par le 
mariage de sa fille Constance avec Raymond, p. 88. 

Bormonn III, fils de Raymond de Poitiers, se joint aux 
Hospitaliers contre Papostat Mélier, р. 186. — Est ex- 
communié par le patriarche pour avoir abandonné son 
épouse légitime, et en tire vengeance, p. 203. — L'af- 
faire "accommode par la médiation des deux Grands- 
Maîtres, р. 204. — Il veut surprendre le prince d’Armé- 
nie, р. 269. — И est surpris lui-même et obligé de faire 

° un traité désavantageux, ibid. — 1 avantage le prince 
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Raymond, son second fils: ce qui cause de grands dé- 
mélés, p. 587 et 316. 
‘Bormonp V, prince d’Antioche et de Tripoli : Saint-Louis 
termine ses différends avec Hayton, rol de la petite Ar- 
- ménie, р. 428. 
Вотомтате (Nicéphore) détróne l’empereur Michel Ducas, 
et est lui-méme détrôné par Alexis Comnène , р, 24.” 
Brienne (Jean de), son caractére, р. 313. — Philippe 
Auguste, prié par les Chrétiens de la Palestine, de leur 
donner un roi, lui fait épouser Marie, reine de Jérusa- 
lem, ibid. — Il arrive à Acte avec trois cents chevaliers, 
р. 322, 一 Ravage la frontière du pays; est obligé de se _ 
retirer , et demande du secours au Pape Innocent Ш, 
ibid. — Empéche le siége d’Acre , accompagné des rois 
‚ de Hongrie et de Chypre, р. 344. — Rétablit le chateau 
de Césarée, р. 345. — Va mettre le siége devant Damiette, 
р. 346. — Se sépare des assiégeans , piqué contre le légat, 
p. 352. 一 Assiste à l’assemblée de Férentino, р. 359. 一 
Donne en mariage Yolande, sa fille unique, à l’empe- 
reur Fréderic IT, et abdique en sa faveur, р. 360. 一 Par- 
court l’Europe pour animer à la croisade, р, 361. — 
Commande l’armée du Pape Honoré Ш, contre Fréde- 
ric, son gendre, р. 375. — Est appelé à Constantinople, . 
pour prendre la régence pendant la minorité de Bau- 
douin de Courtenay : ses beaux exploits, malgré son grand 
age ‚р. 404. 


C. 


CALATRAVA( LOrdre de), son origine, р. 137. 

Cauires, nom des suecesseurs de Mahomet, p. 12. 一 Leurs 
conquêtes surprenantes, ibid, 一 La division se met entre 
eux; ils tombent dans la mollesse, р. 13. 

Camez ( Mélic-el ), soudan d'Égypte, appelle à son secours 
le sultan de Damas, р. 348. 一 Propose des conditions 
avantageuses aux Chrétiens, .م‎ 350. — Inonde leur ar- 
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mée par Pouverture des digues du Nil, р. 353.— Fait 
avec eux une trève de huit ans, ¿bid. — Sa générosité à 

l'égard: de Fréderic II, р. 378. . 1 | 

Carnac, forteregse a entrée de l’Arahie, р. 357. — Pour. 
quoi les soudans d’Egypte refusemt de la rendre аш 
Chrétiens , ibid. 

Carninaux. Ils promettent des merveilles touchant la cror 
sade, et ne tiennent rien, p. 251. | 

Cevestiy Ш, approuve l’Ordredes chevaliers Teutóniques, 
р. 267. — Publie une nouvelle croisade, malgré la treve, 
р. 278. — Ses suites, р. 279... oo, 

Canoinrs Latins (chapitre de), fondé par Godefroy de 
Bouillon, dans les églises du Saint-Sépulcre et du Tem- 
ple, р. 50. о. . 

CsaLEMASGNE Marques de considération du calife Haroun 
pour ce prince, р. 15. _ 

Cuareauseur (Guillaume de ), dix-huitiéme Grand-Maitr 
des Hospitaliers, p. 443, — Fait fortifier quelques chi- 
teaux et у met des garnisons, р. 445. — Sa mort, p. 446. 

Снатилом (Renaud de), fameux partisan , épousela prin: 
cesse d’Antioche, p. 208. 一 Est fait prisonnier à la ja- 
taille de Tibériade, р; 232, — Meurt, pour la foi, 
р..234. 0 

Снурве. Richard Ier, roi d'Angleterre, en fait la conquétt, 
р. 270, 一 Les Templiers Pachétent, р 271. — Из en te 
mettent la souveraineté au roi d'Angleterre, qui la donse 
à Guy de Lusignan, p. 277. 

Ciement IV donne la qualité de Grand-Maitre au sup 
rieur général des Hospitaliers, p. 451. 

Собмт ou Iconivx (le sultan de) défend Nicée contre les 
Croisés , р. 40. —.Traite avec Alexis Comnene, р. qt. 
一 Faille en pièces l’armée des Chrétiens, et implore 

_ le secours des ‘sultans voisins , ibid. ب‎ Ravage le comté 
d’Edesse, et fait prisonnier le. jeune Courtenay, р. 115 
一 Est battu par les Hospitaliers, р. 317. — Est tué de 
la main de Théodore Lascaris , р. 398. o. 

CommanveniEs, origine des premières, р. 55. — Elles étolen! 
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d'abord communes à tous les chevaliers, р. 63. 一 D'où 
‘vient cé nom, p. 447. 
CoMMANDEURS, leur origine et leurs fonctions, p.447. 
Comnene (Alexis) s'empare de l'empire d'Orient, après 
avoir détróné Botoniate, p. 24. — Est attaqué par le duc 
de Calabre, p. 25. — Implore le secours des Latins 


contre les Turcomans, p. 29. — Trahit les croisés et fait 


un traité avec Soliman, م‎ . 38. 


. Comnëne (Emmanuel ou Manuel fait périr l'armée de’ 


Conrard , son beau-frère, р. 107. 一 Fait un traité avec 

| manlry， roi de Jérusalem , pour la conquéte de PÉ- 
gypte, p. 166. 一 Fournit de l'argent pour ce sujet, р. 
169. — Sa flotte périt , р. 175. — Son affection pour les 
‘Latins cause de grands troubles, p. 205. 

Comnene (Alexis II), fils de Manuel, est étranglé par An- 
-dronic, son oncle, р. Зог. 

Comntne ( Andronic ) s'empare de. l'empire, après avoir fait 
étrangler son neveu, Alexis II, р. Sor. — Isaac l’Ange le 
fait mourir cruellement, bid. 

ComxÈxes (Théodore) se saisit de l'empire et de l’Albanie, 
р. 397. — Arrête Pierre de Courtenay et le fait mourir, 
р. дог. — Enléve plusieurs places à Robert, son fils, ibid. 

Comps ( Arnault de), troisième Grand - Maitre des Hospi- 
taliers, p. 155. 

Comps (Bernard de), Grand - Maitre des Hospitaliers , 
p. 412. 

CoxcrLz de Plaisance, au sujet de la croisade, р. 28. 

Concize de Clermont en Auvergne, ot: la à première croi- 
sade est résolue, p. 28. 

Concire de Latran (troisième), convoqué par Alexandre 
III, pour la défense de la Terre - Sainte, р. 196. -一 Les 
prélats de la Palestine y renouvellent leurs plaintes con- 
tre les privilèges des Hospitaliers et des Templiers, #94. 
— Réglement à ce sujet, p. 197. — Constitution en fa- 
veur des lépreux, p. 198. . ْ 

СонстьЕ de Nazareth, où Alexandre HI est reconnu, et 
Тапи-Раре Victor excommunié, р. 148.. 


| 
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CorciLk de Latran (quatrième), convoqué par Innocent 
Ш, où Pon convient unanimement de prendre la croix, 
p 333. . 

ConcizE de Lyon, convoqué par Innocent IV, pour la dé- 

- livrance de la Terre-Sainte, р. 417. — Autre convoqué 
pour le même sujet, par Grégoire X , р. 456. 

- Constance, fille de Boémond II, prince d’Antioche, épouse 
Raymond, comte de Poitiers, p. 88. 

Connanp Ш , empereur d'Occident, prend Ja croix, р. 105. 
一 Arrive à Constantinople, р. 107. — Emmanuel Con- 
nène fait périr son armée, р. 108. — Il joint le roi de 
France à Jérusalem, forme avec lui le siége de Damas, 
et repasse en Europe, p. 109. 

Conan, fils du marquis de Montferrat, défend la ville de 
Tyr, et s’en fait reconnoitre seigneur, р. 245. — En 56“ 
fuse les portes à Guy de Lusignan , р. 247. — Se joint à 
lui pour assiéger Acre, р. 261. 一 Épouse Isabelle et # 
porte pour roi de Jérusalem, р. 263. 一 Est soutenu pi! 
le roi de France et les Templiers, р. 274. — Est por 
guardé par deux assassins, ibid. — Marie, sa fille, épous 
Jean de Brienne, p. 313. 

Conaaap, fils de l’empereur Fréderic И, est mainteot 
dans la sucçession au royaume de Jérusalem , malgré le 
prétentions d'Alix, dont le fils, Henry Ier de Lusign®?, 
reçoit du Pape Honoré III, le titre de roi à son pri" 
dice, р. 385 et дог. 

ConsrantinopLE. Sédition contre les Latins, р. 265. — Les 
croisés s’en rendent maîtres et y rétablissent Isaac Langs 
p-304.— Ils s’en emparent, une seconde fois, sur le traitre 
Murzulphe, p. 307. — Ils font empereur Baudouin, 
comte de Flandrés, .م‎ 309. 7 

Conapin , soudan de Damas, n’ose attaquer les Chrétien?, 

Corasmixs. Leur origine, р. 408. — Leurs mœurs , tb _ 
Ils inondent la Palestine, р. 409, 一 Cruautés qu'ils ext 


° on Ia 
cent dans Jérusalem, p. 410. — Défont entièrement 
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Chrétiens, р. 419. — Se tuent les uns les autres, р. 414. 
— Relation de leurs cruautés, р. 417. 

Соввеи, , prieuré de treize chapelains Hospitaliers, fondé 
eh cette ville, р. 359. 

Courtenay (Josselin ler de), succède à Baudouin ÎT, au 

. comté d'Édesse; р. 58. 一 Est fait prisonnier par Balac, 
р. 71. — Se sauve de sa prison, et remporté une grande 

. victoire sur Balac qu'il tue de sa main y р. 75. — Sa va- 
leur, p. ror. 

Courtenay (Josselin 11 de) perd, par sa mollesse, une 

| partie de ses Efats, p. 161. 一 Est fait prisonnier par le 

١ sultan de Cogny, et meurt en prison, р. 113. 

Courtenay (Pierre de), prince du sang toyal de France, 
parvient à Pempire de Constantinople, р. дог. — Est 
arrêté par Théodore Comhéne qui le fait mourir, 
ibid. 

Couateway (Robert de) succède à Pierre, son pére, р. hor. 
— Sa passion pour une demoiselle est cause de sa perte, 

- р: 462. 

Countiway (Baudouin de) succède, à Расе de dix ans, 
à Robert, son frère, р. 403. 一 Parcourt les royaumes 
de la Chrétienté, pour en implorgr le secouts, р. 404. 

人 aolsADE (première ) projetée par Pierre l’'Hetmite, р. 23. 
— Est résolue aux coneiles de Plaisance et de Clermont, 

: p. 28. — Différens motifs dont les croisés étoient ani- 
més, р. 36. — Noms des principaux, р. 31. — Ce qui 
empéche plusieurs princés de se joindré à eux, bid. 

: et sulv.— Leur rendez-vous général, р. 33. 一 Revue 
de toutes les troupes dans les plaines de Constantinople, 
р. 38. — Ils assiégent et prennent Nicée, p. до. — Sont 
trahis par Alexis Comnéne, ibid. — Se liguent avec le 
calife d'Esypte, р. 42. 一 Soumettent la Natolie et la Ci。 
licie p. 43. 一 Prennént Antioche a la faveur d'uné in- 
telligence pratiquée par Boémond, p. 44. — Arrivent 
en assez petit nombre à Jérusatem, et en fornrent le siége, 
р. 46. — Emportént la place et y font un grand carnage, 


- 
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р. 48. — Remettent la souveraineté de cette conquête à 
Godefroy, р. 4g. — Repassent la plúpart en Europe, 
p. 53. 

Crotsape (seconde) sollicitée par Baudouin Ш, р. 103. 
— Louis VH en demande la publication à Eugène Ш, 
P- 104. — Saint-Bernard la préche par ordre du Pape; 
succès de ses exhortations, ibid. —Ce qui la fait échouer, 
p- 107. — Пу périt plus de deux cents mille hommes, 
р. 110. . 

Caorsapx (autre ) sollicitée par Amaury, р. 183. —Ё 
ensuite par Baudouin IV ‚р. 212. — La conduite bizarre 
et emportée du patriarche Héraclius en empêche le 

. succès, ibid. et suiv. 

Cacisavg (autre ) sollicitée contre Saladin après la №- 
taille de Tibériade, p. 251. — Philippe IL, roi de France, 
Henry IT, roi d'Angleterre, et Pempereur Fréderic I", 
prennent la croix, ibid. — Ce qui empêche l'Espagne 
d'imiter ces princes, р. 256. — Des croisades partic 
liéres prennent les devants et assiégent Acre, p. 260. — 
La famine et la contagion affligent Parmée des assiégeans, 
P- 262. — Fréderic arrive en Silicie où il meurt, р. 264. 

Son fils conduit son armée devant Acre, р. 265. — Le 
roi de France y arrive aussi et attend Richard, fils de 
Henry, pour donner l'assaut, р. 268. 一 Celui-ci $7 
rend après la conquéte de l’isle de Chypre, p. 271 .— La 
jalousie se met entre les Français et les Anglois, p, 273. 
— La place capitule, après un siége de trois ans, р. 275. 
一 Richard prend Jaffa et Ascalon, fait une trève avec 
les infidéles, et repasse en Europe, p- 276. ` 

CaotsaApz (autre) publiée par Célestin III, .م‎ 278. 一 6 
suites, p. 279. | | 

Caoisane (autre) formée par les discours de Foulques y 
curé de Neuilly, р. 297. — Les croisés font un traité 
pour être transportés par les Vénitiens dans la Syne, 
р. 298. — Prennent Zara en Dalmatie و‎ р. 300. — Reta- 
blissent Isaac Lange par la prise de Constantinople, P- 
305. 一 Sen emparent, une seconde fois, sur Murzulphe, 
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р. 307. — En font empereur Baudouin , comte de Flan- 
dres, p. 309. 

CaolsADE (autre) sollicitée par Jean de Brienne, à son 
avènement à la couronne, р. 323. — Résolue au qua- 
trième concile de Latran, р. 333. — Les principaux 
croisés assiégent Damiette, .م‎ 346. — Le cardinal d’Al- 
bano arrive d'Italie, à la tête d'un nouveäu renfort, р. 
349. — Les infidéles proposent des conditions avanta- 
geuses que le légat fait rejetter, р. 350. — Le roi de Jéru- 
salem se sépare des croisés, р. 352. — Prise de Damiette, 
ibid. 一 L’armée, inondée par l’ouverture des digues du 
Nil, fait une tréve désavantageuse, p. 353. — Elle se 
dissipe, ibid. 

CrorsaDE (autre) résolue au premier concile de Lyon; 
р. 417. 

Capisane (autre ) résolue au second concile de Lyon , p. 
456. — Principaux croisés, p. 457. 

CrorsaDE contre les Albigeois, р. 322. 

Своих. (а vraye) prise à la bataille de Tibériade, р. 233. 
— N'est point rendue par Mélic-el-Camel , suivant: le 
traité, 353. _ 


D. 


Damas, assiégé .inutilement par l’empereur Conrard. et 
Louis VII, р. 109. 

DamieTTE, assiégé par les croisés, р. 346. — Pris après un 
long siége, р. 352. — Remis aux infidèles, р. 440. 

Danvoz (Henry), doge de Venise : ses belles qualités, p. 
297. — Négocie le transport des croisés, p. 299. — Re- 
prend Zara, р. 300. — Fait paroître son habileté dans 
la prise de Constantinople ‚ le rétablissement d’Isaac 
Lange et l'élection de Baudouin , p. 304 et suiv.. 

Das ( Ermengard), Grand-Maitre dans des circonstances 
bien tristes, р. 236. — Sa mort, p.275. 

Danrat (Dom Pedro ) donne aux Hospitaliers la cité ‘de 
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Borgia , р. 134. 一 Échange qui s'en fait dans la suite, 
ibid. 

DicarTaLES (fausses), р. 292. — Innocent Ш prévenu en 
leur faveur , ibid. : 
Desmoutins (Roger), Grand - Maitre, р. 200. — Passe .en 
Europe pour solliciter une croisade, p. 214. — Meurt 

au siége d’Acre, p. 227. 

Dime SALADINE. Imposition générale en France, pour les 
frais de la guerre contre Saladin, p. 253. — Ordres qui 
en sont exempts , ¿bid. 

Ducas ( Michel), empereur de Constantinople, détróné 

- par Nicéphore Botoniate , р. 24. 

Duisson ( Godefroy de ), Grand-Maître , р. 276. — Sollicite 
les croisés de marcher droit à Jérusalem , après la prise 
d'Acre, ibid. 一 Négocie le mariage d'Isabelle, reine de 

‚ Jérusalem, avec Amaulry de Lusignan, roi de Chypre, 
р. 279. — Sa mort, 280. 

Duruy (Raymond), Grand- Maitre des Hospitaliers, р. 58. | 
— Dresse des statuts particuliers pour son Ordre, р. 59- 
— Le partage en trois classes et en sept langues, р. 62. 
— Offre ses services au roi de Jérusalem, р. 66. — Si- 
gnale son courage, р. 76. — Est député en Espagne pour 
négocier l'exécution du testament d’Alphonse, .م‎ 97. 一 
Accompagne Baudouin И, au siége d’Ascalon, р. 115. 
— Meurt dans un grand age: son обе, р. 145. — Est 

` révéré comme un bienheureux’, р. 146. 


Е. . 


Évesse (le comté 4’), eonquis par Baudouin, р. 35. 一 La 
ville tombe sous la puissance de Zerghy, р. 102. — Le 
sultan de Cogny ravage tout le pays, р. 113, 

Ёсуртк (le calife d’ ) souffre que les Chrétiens s’établissent 

‚ dans Jérusalem, р, 15. — Se ligue avec les croisés contre 
les Turcomans, ,م‎ 42. — Est chef de la secte d'Aly ou 
des Fatimites , ¿bid et 157. 一 Reprend Jérusalem sur les 
Turcomans, et se prépare à en soutenir le siége contre 
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les croisés, p. 44. — Assiége Jaffa, p. 72. — Mollesse de 
.ses successeurs, р. 158. — L’un d’eux refuse de donner 
sa main nue à un ambassadeur Chrétien, p. 162. — Sa- 
ladin en éteint la secte, р. 179. 

Eléonore, femme de Louis VII, suit le roi à la croisade, 
p. 107. — Le sollicite en faveur de Raymond ‚р. 108. 一 
Oblige le roi à sortir brusquement d’Antioche, p. 109. 

Eins ou Soupans: leur autorité, р. 13 et 158, 一 Trogrul- 
beg s’en déclare le chef, p. 20. 

Empire Romain. Sa décadence apres la mort de Théodose , 
р. 2. — Les Musulmans lui portent les derniers coups ; 

4. . 

Entero Grec. Triste état où il étoit réduit à la fin du on- 
zième siècle, р. 23. — Grande révolution dans cette 
monarchie, р. 300. — Son démembrement, 397. 

Emposte, châtellenie de la langue d’Arragon, р. 257. — Le 
chátelain admet 4 la profession les postulantes dans Ics 
maisons qui en dépendent, ibid. 

Espacne , reconquise sur les Maures , р. 136. — Origine 

‚ de ses différens royaumes, p. 137. 

EvazE Ш fait précher, par Saint-Bernard, la seconde 
croisade ‚р. 104. 


F. 


FarimiTES (califes); leur origine et leur schisme avec les 
califes Abbassides, p. 157. — Ils sont gouvernés par les 
soudans , р. 158. 一 Sont éteints par Saladin, р. 179. 

FERENTINO. Il s’y tient une assemblée pour la délivrance 
de la Terre-Sainte, p. 359. 

Frrero , dans la Navarre (l’abbé de), fait lever aux Maures 

. le siége de Calatrava, p. 138. 

ForcALQUIER ( Guy de) apporte de grands biens dans РОг- 
dre des Hospitaliers , р. 134 

FouLques , comte d'Anjou, passe à la Terre-Sainte , et s’y 
distingue, р. 77. 一 Baudouin lui promet sa fille ‘en 
mariage et sa couronne, p. 78, — Il succède à son beau- 


—— 
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père, р. 84. 一 Remédie aux troubles d’ Auiriche en в 


riant Constance avec Raymond, р. 88. — Approure k 


traité conclu entre Raymond Bérenger et les députés da 
Hospitaliers et des Templiers, .م‎ 99- — Tombe de cher 
et meurt de sa blessure, .م‎ 100. 一 Baudouin HI lui sx 
cède, р. 101. 


Fouiques, curé de Neuilly, reprend avec liberté № 


chard Ier, roi d'Angleterre, р. 255. 一 Préche encor 
une croisade, 278. 


Fazpzaic ler, empereur d'Occident ; ses démélés атесй | 


Pape l’empéchent de secourir les Chrétiens d'Orient, 


р. 214. — Il prend la croix dans un grand âge, p. 2%. 


— 11 meurt en Cilicie, 264. 

Fagpezaic И, empereur d'Allemagne , assiste а Газете 
de Férentino, р. 359. — Épouse Y olante, fille unique de 
Jean de Brienne, qu’il force d'abdiquer en sa faveur, | 
-360. — Ses démélés avec Grégoire IX, qui l’excommust 
deux fois, р. 365 et 370, — И arrive à Acre, р. 3727 
Conduite des Hospitaliers et des Templiers à son égal: 
ibid. — Renaud continue ses représailles contre le Pap" 
р. 374. — Fréderic se dispose à repasser en Italie, р. 41 
fait une trève avec le soudan d'Égypte, р. 379. 一 
excommunié de nouveau, et se soumet enfin, р. 361١7 
Persécute les Hospitaliers et les Templiers, р. 382. 


Il en reçoit de grands services dans la Palestine, | 


р. 384. 
С. 


© رقي امت‎ conquise par Godefroy р. 56. 一 Tancréde en es 
fait gouverneur, ibid. * | 

Сламтев, Grand-Maitre, р. 228. — Se signale à la bataille 
de Tibériade, et meurt de ses blessures, р. 233... 

Garmien (Etienne ), seigneur de Sidon et de Césarée, fa 
lever le siége de Jaffa, p. 72. — Charge la garnison ddr 
calon , dispersée pour piller, р. 73. 

Gastus, Grand-Maitre, р. 177. _ 
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| Gaza, réparé par Baudouin qui en donne le gouvernement 


aux Templiers, р. 112. 


- GERLAND de Pologne, frère Hospitalier, illustre par sa piété 


et par sa valeur, p. 396. 

GÉRARD, fondateur des Hospitaliers, se dévoue au service 
des pélerins, p- 46. — Est arrêté, р. 47. — Fonde l’ins- 
titut des Hospitaliers, et meurt dans une grande vieillesse, 

р. 59.  ' 

Gunes (la maison de Saint) en Provence , un des premiers 
hôpitaux de ГОгаге de Saint-Jean, р. 56. 

Governoy de Bouillon ; duc de la Basse-Lorraine, prend la 
croix, р. 31. — Entre, le premier, dans Jérusalem, 
р. 48. — En est élu roi, р. 50. — У fonde deux cha- 
pitres de chanoines, ibid. — Visite l'hôpital de Saint- 
Jean, et Penrichit, р. 52. — Assemble les Etats et 

_ établit des lois, р. 56. — Se rend maitre de Tihé- 
riade et de la plus grande partie de la Galilée, ibid. 
— Sa mort, ¿bid. — Baudouin, son frère, lui succède, 


p 57. 

Granp-Maitre, nom donné aux supérieurs des Hospita- 
liers, р. 451. — Le Gránd - Maitre está vie et électif, 
p. 53. 


СВЕСОШЕ X prend des mesures pour secourir Ja Terré-. 
_ Sainte, р. 456. 一 Convoque le second concile de Lyon 
pour le même sujet, ibid. 

Guérin, Grand - Maitre, р. 405. — Est tué dans une ha- 
taille contre les Corasminsy p. 412, 

Guénin (frère), son éloge, р. 319. — Arrête les progrès 
de la secte d’Amaulry ‚ .م‎ 320. — A beaucoup de part à 
la victoire de Bouvines, р. 327. — Est élu évéque de 
Senlis , р. 328. 

GUILLAUME de Tyr, historien, remplit différentes places , 
р. 165. — Va en ambassade a Constantinople, р. 166. — 
Passe en Europe pour solliciter une croisade, p. 250. 

_ — Est fait légat du Saint-Siège, р. 251. 

Guiscanp (Robert), duc de Calabre, ravage l'empire 
Grec, p. 25. . 

1. 32 
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H. 


Hancan (d’) usurpe la dignité de soudan, et est défait par 
Amaulry, p. 159. — Ouvre les digues du Nil pour s’en 
débarrasser, p. 160. — Traite avec ce prince pour se 
mettre en état de résister aux Turcomans, par lesquels 
il est défait, 2. 167. 

НЕСтвЕ, signification de ce mot, р. 10. 

Henry I, roi d'Angleterre, promet de prendre la croix 
pour expier le meurtre de Saint-Thomas, p. 213. — 
S'en défend ensuite sous divers prétextes, р. 217. — Sa 
modération , р. 219. — Il confère avec Philippe II, et 
prend la croix, р. 251. 

Henny, comte de Champagne, épouse Isabelle , reine de 
Jérusalem, р. 277. — Tombe d'une fenétre et se tue, 
р. 279. 

Henry, frère de Baudouin, lui succède; sa mort, р. дот. 

Heractivs, patriarche de Jérusalem; son caractère, р. 212. 
— Il sollicite une croisade, p. 213. — Sa conduite bi- 

١ garre empêche le succès de sa négociation, .م‎ 218. 一 
Reproches qu’on lui fait, p. 220. 

HenestE, ongine des principales dans Orient, р. 3. 

Howonre Ш écrit à André, roi de Hongrie, et au Grand- 
Maitre des Hospitaliers, touchant la croisade, p. 335. 

| —Fait le cardinal d'Albano chef de l'armée, envoyée en 
Palestine, p. 349. — Suites fácheuses de ce choix, p. 352. 
— Informe de la conduite des Hospitaliers, et rend pu- 
blique leur justification, р. 354. — Assiste à assemblée 
de Férentino, р. 359. — Détermine Jean de Brienne à 
abdiquer en faveur de Fréderic IT, р. 360. 一 Excom- 
munie le comte de Tripoli, et permet au Grand - Maitre 
des Hospitaliers de se faire justice, p. 363. — Ses pro- 
cédés contre Fréderic qui l’excommunie plusieurs fois, 
р. 364. — Il est obligé de sortir de Rome, р. 370. — 
Défend aux chevaliers des trois Ordres de communiquer 
avec Fréderic , р. 373. — Refuse de traiter de la paix, 
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et se défend, p. 374. — Excommunie denouveau Fréderic 
et le soumet, p. 381. — Écrit, en sa faveur, aux Hospita- 
Негз ‚р. 387. 
Hosrrces établis à Jérusalem par des marchands Italiens, 
р. 16. — Berceau de l’Ordre des Hospitaliers, р. 17. 
ÆHospiraLiers (frères), leur origine, р. 16. — On bâtit, 
- dans leur hospice , une chapelle de Saint-Jean PAumô- 
nier, p. 17. — Comment les pélerins et les malades y 
étoient traités, ibid. et 55. — Ils recoivent la visite de 
Godefroy, p.51. — Plusieurs croisés en prennent habit, 
2bid: — Donations qui leur sont faites, р. 52. — Ils pren- 
nent l’habit régulier et font les trois vœux de religion, 
tbid. — Pascal И approuve leur institut, р. 53. — Ils 
bâtissent à Jérusalem l’église de Saint-Jean-Baptiste, et, 
en Europe, plusieurs hôpitaux, p. 55. — Statuts parti- 
culiers de cet Ordre, p. 59. — И est partagé en trois classes 
et en sept langues, р. 62 et 63. — Distinction entre les 
chevaliers et les frères-servans, p.64. — Punition des che- 
_ valiérs qui prennent la fuite , ibid. — Forme du gouver- — 
nement, ¿bid. — Ils rendent de grands services au roi 
de Jérusalem, p. 66. — Première victoire à laquelle ils 
ont part, .م‎ 70. — Ils contribuent à faire lever le siége 
de Jaffa, р. 72. — Et à la prise de Tyr, р. 75. — Suivent 
Baudouin II dans toutes ses expéditions, р. 77. — Bulle 
du Pape Innocent II, honorable à cet Ordre, p. 85. — 
٠ Part qu'ils ont à l'établissement de *Ordre des Templiers, 
р. 79. — La défense de Bersabée leur est confiée, р. 92. 
١ `— Из envoyent desdéputés en Espagne, touchant l’exécu- 
_ tion du testament d’Alphonse, p.97. — Défendent Jérusa- 
` Jem pendantl’absence de BaudouinIlf, p.114.—Se distin- 
guent au siége d’Ascalon,'p. 115. — Anastase IV augmente 
leurs privilèges, p. 124. — Les évêques de Palestine en 
matmurent, р. 126. 一 Différens seigneurs leur аррог- 
tent de gros biens, p. 133. — Tableau de leur conduite 
d’après Saint-Bernard, р. 135. — И s'établit différens 
Ordres, à leur exemple, .م‎ 136. 一 Le relâchement sy 
introduit, p. 139. — Ils échouent à Panéas, p. 140. — 
32. 
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Contribuent à faire reconnoitre, en Palestine, Alexandre 
HI, р. 152. 一 Accompagnent Amaulry à l'expédiüon 
d'Egypte, р. 167. 一 Sont mis en possession de Belbés, 
р. 173. — En sont rappelés, p. 176. — Rendent de grands 
services à Amaulry contre Saladin, р. 181. — Perden 
heaucoup de Pestime qu’on avoit pour eux, р, 187. —% | 
signalent contre Saladin , .م‎ 194. — Règlement touchant 
Jeurs privilèges , р. 197. 一 La division se met entre eu 
et les Templiers, р. 201. — Le Pape Alexandre Ш y 
remédie, р. 202. — Ils sont maltraités à Constantinople, 
р. 206. — Se distinguent au siége d'Acre, р. 226, — 50! 
presque tous massacrés à la bataille de Tibériade, p. 232. 
Restent encore un an, à Jérusalem, après la prise, p-241- 
— Sauvent Tyr, р. 247. — Beaucoup de croisés embras- 
sent leur Ordre, par préférence à celui des Templiers, 
р. 273. — Ils transfèrent. leur principale résidence } 
Acre, р. 275. 一 Leurs grands biens, р. 289. — Leu 
divisions avec les Templiers se renouvellent, p. agi.—h 
sont faits gouverneurs de l’isle de Chypre, р. 296.— 


établis dans l'empire Grec par Baudouin, et en Iale， 


р. 309. — Leurs grands services en Arménie, en Esp 


et en France, р. 318 et suiv. — Leur conduite ¿dife 


André, roi de Hongrie, qui demande á étre associé à leur 
Ordre, р. 342. -一 Leur valeur au siége de Damiette 
p- 347 et 350. — Ils sont accusés de détourner les deniers 
destinés à la croisade, р. 354. 一 Leur justification, wit 
— Le comte de Toulouse meurt avec habit de cetOrdr, 
en signe de catholicité, р. 357. 一 Philippe Il, roi de 
France, leur fait un legs, р. 358. —La reine fonde, à Cr 
beil, un prieuré de treize chapelains de leur Ordre, P 
359.— Hs se font justice des cruautés du comte de Tripoli 
p- 362. — Sont maltraités par l’empereur Fréderic % 
р: 370. — Ils refusent de communiquer avec.lui, р. 37 
一 Sont accusés de perfidie à son égard, р. 378. 一 

sont persécutés de nouveau, p. 382. — Lui rendent de 
grands services en Palestine, р. 387. —Et à Dom Jaime, 
en Espagne, р. 388. — Les évêques renouvellent lew" 
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plaintes contre leurs privilèges, р. 390. — Ils sont accu- 
sés aupres du Pape Grégoire IX, р. 392. — Exemples 
d’une sainteté éminente en ce méme tems parmi eux, 
р. 394. — Motifs des mesures qu’ils gardent avec Vatace , 
‚ p. 397. — Ils refusent d’être compris dans la trève avec 
P'émir de Carach, р. 405. — Périssent presque tous dans 
. un combat contre les Corasmins, р. 412. 一 Leur réu- 
nion avec les Ten:pliers, р. 428. — Ils accompagnent le 
comte d’Artois au passage du Thanis et sont défaits ala 
Massoure, р. 433 et suiv. — Discipline qui s'obseryoit 
dans leur repas, р. 443. — Innocent IV leur donne le 
monastére du Mont-Thabor et le chateau de Béthanie, 
p- 444. — Nouvelle animosité contre les Templiers, p. 
445. — Nouveaux réglemens touchant l'administration 
des biens, р. 446. — Ils défendent, jusqu’a l'extrémité, 
la forteresse d’Assur, .م‎ 449. — Et celle de Carach, 
p- 452. — Qualités pour étre recu chevalier, .م‎ 453. — 
Tis demeurent neutresdans la contestation entre Charles, 
comte d’Anjou , et Hugues Ш, roi de Chypre, р. 458- 
— Le premier fait saisir leurs biens, ¿bid. — Ils rendent 
la forteresse de Margat, p. 462. — Soutiennent, jusqu’a 
l'extrémité, le siége d’Acre et se retirent à Limisso, p.475. 
HosprraLibres (sœurs), leur origine, р. 17 et suiv. 一 Elles 
prennent l’habit régulier et font les trois vœux, р. 52. 一 
Se retirent en Europe après la prise de Jérusalem , р. 
242. — On leur bátit différentes maisons, р, 256 et 310. 
Hucves, frère Hospitalier, commandeur de Gênes : abrégé 
de sa. vie, p..395. 


Innocent II (bulles d ) honorables aux Hospitaliers, р. 67 
et 85 | 

Innocent III, ses bonnes qualités, р. 292. 一 Ses préven- 
tionsen faveur des fausses décrétales, ibid. — Il termine 
les différends des Hospitaliers et des Tem pliers, р. 293. 
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— Ecrit aux premiers en faveur d’Amaulry, p. 296. — 
١ Et aux évêques de France, touchant les malheurs des 

Chrétiens d'Orient, р. 315. 一 Intéresse les Hospitaliers 
pour Léon, prince d'Arménie, contre le comte de Tri- 
poli, р. 317. — Fait consentir les deux parties & une 
tréve, p. 318. — Ordonne de précher une croisade con- 
tre les Albigeois, р. 322. — Convoque le quatrième con- 
cile de Latran, ой la croisade est résolue , р. 333. 

Innocent IV fait prendre les armes aux chevaliers de Hon- 
grie contre les Tartares, р. 415. — Convoque le premier 
concile de Lyon, pour la délivrance de la Terre Sainte, 
р. 417. — Ecrit, pour le même sujet, à la noblesse de 
France, р. 421. — Donne, aux Hospitaliers, le monastère 
du Mont-Thabor avec le château de Béthanie, p. 444. 

ISABELLE , sœur de Baudouin IV, épouse Onfroy de Thoron, 
p. 192. — Ce mariage est cassé; et elle est remariée à 
Conrard, .م‎ 262. — Dont elle a Marie, p. 313. — Elle 
épouse , en troisièmes noces , Henry, comte de Cham- 
pagne, p. 277. — Dont elle a une fille nommée Alix, 
р. 313. — Elle épouse Amaulry de Lusignan, p. 279. 

Irauiz (basse), conquise par les Normands, et a quelle 
occasion , р. 40. 


J. 


Jacques vz L'Érée ( Ordre de Saint), son institution , 
P- 139. 

Jarra ; le calife d'Égypte est obligé d'en lever le siége, р. 72. 
— Saladin s’en rend maitre , р. 238. 

Jaime ( Рот), roi d'Arragon , chasse les Maures du 
royaume de Valence, par le secours des Hospitaliers , 
р. 389. 

JEAN-BAPTISTE (Véglise de Saint) à Jérusalem, bâtie par 
les Hospitaliers, p. 55. 

JERUSALEM, prise par les Musulmans, р. 14. — Les sou- 
dans d'Égyote permettent aux Chrétiers Grecs d'y avoir 
un quartier, p. 15. — Le calife Aaron y accorde une 
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maison aux pélerins Français, ibid. 一 Des marchands 
d'Amalphy fondent, en Italie, l'Ordre des Hospitaliers, 
Pp, 16. — Les Turcomans s’en rendent maitres, р. 21. 一 
Ils en sont chassés par le calife d'Égypte, р. 45. 一 Dif- 
férentes révolutions de cette ville, р. 47. — Les croisés 

. Pemportent au bout de cinq semaines, р. 48. — Godefroy 
en est élu roi, mais en refuse le titre, .م‎ 50. — La place 
court un grand danger sous Baudouin Ш, р. 114. 一 
Elle est prise par capitulation , р. 239. — Elle est remise 
aux Chrétiens, à l’exception du temple, р. 379. — Tous 
les Mahométans en sortent, р. 406. — On en rebátit les 
fortifications, p. 408. — Les Corasmins la désolent, 
ibid. 

JERUSALEM (église patriarchale de), la principale mosquée 

٠ des infideles est changée en église par Godefroy, р. 50. 
— Avoit été batie sur les ruines du temple de Salomon, 
р. 241. — Saladin en fait une mosquée, ibid. — Elle 
reste aux infideles par le traité de Fréderic II, avec le 
soudan d'Egypte, p. 379. 

Joacsim (Pabbé), prétendu prophète d’une réputation fort 
équivoque, est consulté par le roi d'Angleterre sur le 

: succès de la croisade, р. 263. 

JouserT, Hospitalier, confident de Foulques , roi de Jéru- 
salem و‎ l'accompagne à Antioche, .م‎ 87. — Négocie le 
mariage de Constance avec Raymond, р. 89. — Est élu 
Grand-Maitre et fait régent du royaume , р. 183. — Est 
percé de coups dans un combat, p. 194. — Défend cou- 
rageusement une place assiégée par Saladin, p. 199. — 
Est pris et meurt de faim dans un cachot, р. 200. 

JOURDAIN , neveu de Raymond de Saint-Gilles, prend Tri- 
poli, p. 57. 


L. 
Lance (Isaac ) se fait reconnoître pour empereur, après la 


mort d’Andronic Comnène, .م‎ 301. — Est détrôné par 
son frère Alexis, qui lui arrache les yeux, ibid. — Est 
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rétabli par les croisés , р. 305. 一 S'associe son fils Alexis, 
¿bid. 

Lancer (Alexis), filsd’Isaac, implore le secours de Philippe 
de Souabe et des croisés contre Alexis, son oncle, р. 301. 
— Rétablit son pére qui l'associe au gouvernement, р. 
305. — Est trahi par Murzulphle, p. 306. 

Lance (Alexis), frére d'Isaac, lui arrache les yeux avec la 
couronne, .م‎ 301. — Senfuit, de peur d'étre livré aux 
croisés, р. 304. 

LanGues, sortes de divisions dans l’Ordre des Hospitaliers, 
p. 63. — Les dignités n’y étoient point encore attachées 
en 1187, .م‎ 228. | 

Lascaris (Théodore) monte sur le tréne impérial qu'il 
laisse à Vatace, р. 398. | 

Léon ou Livaon, frère de Rupin, roi d'Arménie, surprend 
Boémond ИГ, prince d'Antioche, р. 286. 一 Et Poblige 
à signer un traité désavantageux, р. 287. 一 Grands dé- 
mélés, р. 315. — Léon a recours au Pape, .م‎ 316. 一 Est 
secouru par les Hospitaliers, р. 317. — Leur donne la 
ville de Saleph et quelques forteresses, р. 318. — Inno- 
cent [II ménage une trève avec les deux parties, ibid. 

LEPREUX, constitution du troisième concile de Latran à 

* leur sujet, .م‎ 198. | 

L’Hermire (Pierre } entreprend de délivrer la TerreSainte 
de oppression des Turcoians, р. 23. — Sen ouvre au 
patriarche Siméon qui propose une croisade des princes 
Latins, р. 23. — En recoit des lettres pour le Pape Ur- 
bain Ц, .م‎ 26. — Parcourt toute l'Europe, р. 28. 一 
Succès de sa mission , ibid. | 

Lrmisso (le ville de) dans Visle de Chypre, scrt de retraite 

_ aux Hospitaliers , р. 475. 

Loraue (Nicolas), Grand -Maitre, р. 459. 一 Travaille a 
éteindre les divisions de son Ordre avec Jes Templiers, 
ibid. — Passe сп Occident pour en tirer quelques secours, 
р. 464. — Meurt sans avoir réussi, р. 465. — Réglemens 

faits pendant son magistère, zbid. | | 

Louis VII, son caractère, р. 103. — 及 demande au Pape 
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Eugène Ш la publication d’une seconde croisade, р. 104. 
— Prend la croix et est suivi de la reine Éléonore, р. 106. 
— Défait les infidèles au passage du fleuve Méandre, p. 
108. — Arrive à Antioche, d’où la conduite de la reine 
le fait partir brusquement, р. 109..— Joint l'empereur 
Conrard à Jérusalem, ibid. — Ms assiégent inutilement 
Damas, et repassent en Europe, ibid et suiv. 

Louis IX prend la croix, р. 421. 一 Envoye en Palestine 

‚ ‘des troupeset de l'argent, р. 422. — Part deux ans après, 
et laisse la régence à la reine Blanche, р. 426. — Est 
recu dans Chypre par Henry de Lusignan, р. 427. — 
Employe son séjour à assoupir quelques divisions, p. 428. 
Refuse d’entrer en accommodement avec le sultan d'E- 
gypte, ibid, — Met à la voile et aborde à Damiette, p. 
429. — Alphonse , son frère, lui amène un gros renfort, 
p-431.— Il se résout à assiéger le Caire, ¿bid. — Arrive à 
la Massoure, et se fortifie près du Thanis, р. 432. — 
Permet, au comte d’ Artois, d'en tenter le passage, р. 433. 
— La défaite de celui-ci le fait tomber entre les mains 
des Sarrasins, p.-439. — Auquel il vend Damiette avec 
une grosse rançon pour sa délivrance, р. 440. — И sé- 
journe a Acre, où il reçoit des présens du Vieux de la 
montagne , ibid. — Est rappelé en France par la mort 
de la reine Blanche, p. 444. 

Lusienaw ( Guy de) est associé par Baudouin 1V, dont il 
épouse la sœar, р. 207. — Cette disposition est changte 
pour des raisons peu honorables à Lusignan, p. 212. — 
Il est cependant couronné, p. 221. — Il perd la bataille 
de Tibériade où il est fait prisonnier, р. 231 ef suiv. — 
Tristes suites de cette défaite, р. 233. — Il est mis en liberté 
et renonce au titre de roi, .م‎ 245. — Tyr refuse de le 
reconnoître , р. 247. — Ii assiége Acre, et Conrard lui 
dispute la.couronne , р. 263. — Ц est soutenu par le roi 
d'Angleterre et les Hospitaliers, р. 274. — И fait un 
traïté avee son concurrent ; ibid. 一 Epouse la princesse 
de Chypre, et est fait roi de cette isle par Richard, p. 276. 
一 Sa mort. р. 279. 
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Lustenan (Amaulry de), frère de Guy, lui succède au 
. royaume de Chypre y р. 279. — Et au royaume de Jéru- 
salem par son mariage avec Isabelle, ibid. — Écrit au 
Pape Innocent HI, au sujet de son royaume dont il confie 
le gouvernement aux Hospitaliers, р. 295. et suv. — 
Meurt sans avoir eu d’enfans d'Isabelle, р. 312. — La 
couronne de Chypre passe 4 Hugues, son fils d’un pre- 
mier mariage, р. 313. — Et celle de Jérusalem à Marie, 
fille d'Isabelle, Фив autre lit, ¿bid. 

Lusicwan (Hugues de ) roi de Chypre, р. 313. 一 Epouse 
Alix, héritière de la couronne de Jérusalem, ibid. —S'em- 
barque avec André, roi de Hongrie, et aborde à Acre, 
p. 34r. — Ils en empêchent le siége, p. 344. — Sa mort, 
p. 345. 

Lusienan (Henry Ie"), successeur de Hugues Ier, reçoit 


Saint-Louis dans son isle, p.427. — Le Pape Honoré HI 


lui confère le titre de roi de Jérusalem , ¿bid. — Il S'em- 
barque avec Saint-Louis, p. 429. — Dispute la couronne 
de Jérusalem a Charles, roi de Sicile, p. 458. — Est 
délivré des poursuites de son concurrent, par les Vépres 
- Siciliennes , р. 463. 

Lustowan (Henry II de), fils et successeur de Hugues II, 
fait une tréve avec Mélec - Messor, р. 463. — Qui est 
violée, р. 465. — Secourt Acre, р. 469. — Consent à 
l'élection du Grand - Maître des Templiers, pour com- 
mandant de la place, ibid. 一 S'en retire secrettement , 
р. 470. — Donne Limisso aux Hospitaliers pour leur 
servir de retraite, р. 475. 


M. 


Manomer, le plus habile imposteur qui ait paru dans l'Asie, 
p. 4. — Sa naissance et son éducation, ibid. — Il aspire 
a la souveraineté de son pays, p. 5. — Entreprend pour 
cela d'établir une nouvelle religion , ibid. — Son carac- 
tère, р. 7..— Il se donne pour dernier prophète et plus 
grand que Moyse et Jésus, p. 8. — Se fait instruire par 
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un moine et un juif, renégats, ibid. — Points principaux 
de sa doctrine, .م‎ 9. — Il est chassé de la Mecque, р. 10. 
— À recours aux armes et fait de grandes conquêtes 
dans l'Arabie, ibid. 一 Réunit en sa personne le sacer- 
doce et l'empire, р. 11. — Désigne pour son successeur 
Aly, p. 12. — Abubekre lui est préféré par le crédit d’O- 
таг, ibid. 一 Ce qui donne naissance aux sectes des 

- Abbassides et des Fathimites, ibid. — Noms de ses suc- 
cesseurs , ibid. 

MameLus, corps de troupes institué par Salech, soudan 
d’ Egypte , р. 423. — il fournit plusieurs soudans, 
Г. 448. 

Marcar, chateau sur les confins de la Judée, donné aux 
Hospitaliers, p. 199. — Est assiégé par Mélec-Sail , sou- 
dan d'Egypte, р. 459. — Se rend, аргёз une vigoureuse 
résistance, et est rasé, р. 462. 

Manre, reine de Jérusalem, épouse Jean de Brienne, 
р. 313. 

Mante , princesse d'Antioche, cède ses droits à la couronne 
de Jérusalem, à Charles, comte d'Anjou, р. 458. 

Massovre, place : a moitié chemin de Damiette au Grand 
Caire, р. 432. — Le comte d'Artois s’en rend maître et 
у périt, р. 438. 

MEANDRE. Victoiro de Louis VII, sur les infidéles , au pas- 
sage de ce fleuve, p. 108. 

МЕсАтЕ Y Gérard), Hospitalier; ses vértus, 2.395. س‎ Il se 
retire dans un désert, p. 396. 

Mecque (la) , ville de PArabie Pétrée, patrie de Mahomet, 
р: 4. — Ignorance de ses hahitans р. 5. 

Metter , Templier apostat, s'empare de la. petite Arménie, 
р. 185. 一 Ses cruautés, 2620. — Ligue contre lui , р. 186, 
— Y est tué, p. 239. — Suites de sa mort, p. 286. 3 

ME Isenpx , femme de Foulques, р. 78. 一 Gouverne pen- 
dant son absence, et arrête les courses des infidéles و‎ 
р: 91. 

Messor (Mélec ), soudan d'Égypte, emporte et fait raser 
Tripoli, р. 463. 一 Fait une tréve avec Henry Il, roi de 
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Chypre, ibid. — Se dispose à assiéger Acre, et ment, 
p- 468. 
Micriert (Henry), doge de Venise, remporte de grand 
avantages sur les infidèles, р. 73 et suiv. 
Monracne (vieux ou seigneur de la), chef des assassins, 
р. 187. — Dévouement de ses sujets à ses ordres, р. 18 
— La plapart des souverains lui envoyent des présens, 
- р: 189. et 440. — IL paye tribut aux Templiers, р. 190. 
— Offre à Amaulry de se faire baptiser, ibid. — Su 
envoyé est tué par un Templier, ¿bid. — Il envoye des 
présens à Saint-Louis, р. 442. 2 
Moxraicu (Guérin de), Grand-Maitre, р. 315. — Secourt 
Léon, prince d'Arménie, р. 318. 一 Reçoit un bref 
d'Honoré Ш, au sujet de la croisade, р. 335. — Gonftre 
avec André, roi de Hongrie, .م‎ 341, 一 Assiste à las 
semblée de Férentino, р. 359. 一 Parcourt l’Europe po" 
‘animer les princes à la croisade, .م‎ 361. — Refuse de 
communiquer avec Fréderic Il, 372. — Sa mort, 
р. 383. ' | - 
Monrrennar (le marquis de), chef de.la croisade forme 
_ par les discours de Foulques, curé de Neuilly, р. 7 
一 Obtient en partage le royaume de Thessalonique, 
р. 309. | 
تنه ه81‎ , forteresse de l'Arabie , importante pour les 
fidèles, p. 35r. | 
Mona vie (le comte de) déshenore la femme de Bancbat 
nus, régent du royaume :. suites de cette ¡osulle, 
р. 337. ne 
Munrzutrate, prince de la famille Ducas, séduit Aless 
‚ Lange, р. 305. — Fait élire, en sa place, Nicolas Canabe, 
р. 306. | 00 
Musutmans, ce que signifie ce nom, р. 11. — Leurs и 
‚ miéres conquêtes, р. 12. — Ils se rendent male : 
saints lieux, et imposent un tribut sur les pélerios ae 
gers, р. 14. 一 Sont dépouillés d'une grande ةم‎ и 
leurs provinces par les Turcomans, р. 18. — 6 
à eux contre les Chrétiens , р. 68. له‎ 
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Niczz, prise par les croisés qui la remettent à l’empereur 
Alexis, p. 40. 

NicoLas IV accorde un foible secours au Grand - Maitre 
des Hospitaliers, p. 464. 

Norapin, sultan d'Alep; son caractère, р. 102. — Il défait 
Raymond, prince d'Antioche, p. 112. — Prend Panéas, 

р. 140. 一 Assiége inutilement Stuéte, p. 142. — Ne 

veut point se prévaloir de la mort de Baudouin pour 
attaquer les Chrétiens, p. 152. 一 Secourt Sanart qui le 
paye d'ingratitude, р. 161) — Ce soudan implore encore 
son secours contre Amaulry, p. 173. — Il confirme Sa- 
ladin dans la qualité de soudan, .م‎ 178. — Eteint la 
secte des califes Fathimites, p. 180. — Politique de Saladin 

_ envers lui et son fils, qu'il dépouille enfin d'une bonne 
partie de ses États, p. 180. 

Normanbs (quelques gentilshommes) s’emparent de la 
Basse-l talie , р. 34. | 


O. 


Oman, cousin et capitaine de Mahomet, р. 11. 一 Fait 
élire Abubekre pour lui succéder , р, 12. 

Отном de Saxe, compétiteur de Philippe, duc de Souabe , 
p. 310. — Forme une ligue contre Philippe Auguste, p. 
324. — Est défait à la bataille de Bouvines, р. 327. — 
Abdique l'empire, р. 332. — 


Р. 


Panéas, ville de Phénicie , prise par Noradin, р. 140. 

Pares, leurs prétentions sur le temporel des rois, р. 26. — 
Leurs démélés avec les empereurs d'Allemagne, au sujet 
des investitures, p. 32. — Leurs motifs dans la conces- 
sion des priviléges des Hospitaliers, p. 133. — Leurs 
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maximes touchant les conquétes sur les infideles, р. 151. 
— Ils sont appelés seigneurs spirituels et temporels de 
la Terre-Sainte , ibid. — Ils se regardent comme chefs 
souverains dans les croisades, p. 323. — Ils se servent 
du prétexte des croisades pour leurs intérêts particu- 
culiers, p. 359. 

Pascual IL, approuve l'institut des Hospitalicrs, et leur 
accorde des privilèges, p. 53. 

Parens ( Hugues de), instituteur des Templiers, р. 78. 一 
Fait approuver son institut au concile de Troyes, puis 
au Pape, p. 80. — Repasse dans la Terre-Sainte, p. 8r. 
一 Son avarice retarde la prise d’Ascalon, р. 119. 一 Il 
répare sa faute, p. 122. 

PéLacE commence à délivrer PEspagne de la domination 
des Maures, р. 137. 

PéLenimaGE, le plus célèbre de tous, р. 14. — Le succès de 
la première croisade les rend plusfréquens, р. 55. —C'é- 
toit l’objet d'une partie du culte des Chrétiens, р. 351. 

РиплррЕ Ц, roi de France, recoit une espèce d'investiture 
des lieux saints, р. 215. — Prend la croix, р. 251. — 
Hyverne a Messine, p. 255. — En part brusquement, et 
arrive à Acre, dont il diffère Passaut jusqu’à l’arrivée de 
Richard, p. 268. — Se déclare, pour Conrard, contre Guy 
de Lusignan, p. 274. — Tombe malade et repasse en 
France, p. 276. — Nomme Jean de Brienne pour mari 
de lhéritière dela couronne de Jérusalem, р. 313. — Са- 
сте la bataille de Bouvines contre Othon IV; sa confiance 
dans le frère Guérin, р. 324. — Lègue cent mille livres 
aux Hospitaliers, р. 359. - Sa veuve en fonde un prieuré 
a Corbeil , zbid. 

Portrucat ( Alphonse de), Grand - Maitre: ses bonnes et 
mauvaises qualités, p. 282. — Entreprend de réformer 
son Ordre, ibid. et suiv. 一 Ne réussit pas et abdique, 
р. 285. — Périt dans une guerre civile en Portugal, 
ibid. | 

PRÉCEPTEURS, commission dans Ordre des Hospitaliers, 
р- 65. — Les commandeurs leur sont substitués, р. 446. 
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Prrieurs, leur origine et leurs fonctions, р. 447. — Ils re- 
présentent l’évêque, р. 454. 


R. 


Raymonp de Saint-Gilles, comte de Toulouse, prend la 
croix, p. 31. | | 

Влумомр Il, issu du précédent, épouse la veuve de Tan- 
créde, р. 192. . | 0 

Raymonp Ш, comte de Tripoli, régent du royaume sous 
Baudouin IV, р. 192. — Assiége Harem, р. 193. — Re- 
coit de l'argent pourse retirer, ibid. — S'oppose à Passo- 
ciation de Guy de Lusignan, p. 207. — Est encore fait 
régent, р. 212. — Est soupconné de la mort de Bau- 
douin V, p. 221. — Traite avec Saladin, p. 224. — Suites 
de son apostasie et de ses travaux,¿bid. 一 Somme Saladin 
en exécution du traité, dont celui-ci se moque, р. 249. 
— Meurt dans une espèce de frénésie, ¿bid. | 

Raymonp Benencrr, comte de Barcelone et de Provence; 
prend Phabit de Templier, р. 93. 

Raymonp Bérencer Il, épouse l’héritière d'Arragon, et en 
gouverne les Etats , р. 96. — Entre en composition, tou- 
chant Pexécution du testament d’Alphonse 1”, р. 98. 

Влумомо, frère de Guillaume, comte de Poitiers, épouse 
Constance, héritiére de la principauté d’Antioche, p. 89. 
— Y fait une réception convenable à Louis Vil et a la 
reine , sa nièce, р. 108. — périt dans un combat con- 
tre Noradin , p. 112. 

Raymonp , comte de Tripoli, est avantagé par Boémond III, 
au préjudice de son aîné, р. 287. — Attaque Léon, roi 
d'Arménie, р. 316. — Est défait par les Hospitaliers , р. 
318. — Tréve entre les deux partis, ¿bid. — Ses violences ' 
a Pégard des Hospitaliers , auxquels il est obligé de faire 
satisfaction , p. 362. | o 

Ram, frère d'Alphonse Ier, de moine devient roi d'Arra- 
gon, p, 96. — Épouse Agnès, sœur des comtes de Poitiers 
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et d'Antioche, ¿bid. — Marie sa fille a Raymond Béren- 
ger, et retourne a son couvent, ¿bid. 

Rat (Geoffroy le), Grand-Maitre ; son caractère , р. 285. 
— Ilse plaint, au prieur d'Angleterre, du triste état des 
affaires de l'Ordre, р. 288. 一 Confie, de concert avec 
Amaulry, roi de Chypre, le gouvernement de cet isle a 
des chevaliers de son Ordre, p. 296. — Est d’avis de pro- 
longer la tréve avec Saladin, p. 314. — Sa mort, p. 315. 

Respossions, contributions ordinaires de chaque comman- 
derie , р. 447. 

REVEL (Hugues de), Grand-Maitre, р. 446. — Établit une 
nouvelle forme dans l'administration des biens, et les 
dispositions en cas de mort, ibid. — Tient encore plu- 

_ sieurs chapitres généraux, р. 453. 一 Conclut une trève 

‚ avec le soudan d'Égypte, et passe en Italie, p. 454. 一 

‚ Assiste au second concile de Lyon, р. 457. — Conduite 
sage qu'il tient dans la contestatign du comte d’Anjou 
avec Hugues de Lusignan, p. 458. 

Ricuann Ier, roi d'Angleterre, prend la croix, р. 254. 一 
Est repris par Foulques, curé de Neuilly, p. 255. — 
Consulte l’abbé Joachim, р. 263. — Hyverne en Sicile, 
ibid. 一 Sempare de iisle de Chypre qu'il vend ensuite 
aux Templiers, р. 270. — Se distingue à la prise de cette 
place, p. 272. — Prend aussi Jaffa et Ascalon, et fait 
une. tréve avec les infidèles, р. 276. — Fait épouser la 
princesse de Chypre a Guy de Lusignan, lui en donne 
la souveraineté: repasse en Europe, р. 277. 

Ricmanp, comte de Cornouailles, conclut une tréve avec: 
le soudan d’Egypte, р. 406. 一 Quelques places sont res- 
tituées aux Chrétiens, et Jérusalem réparée, p. 407. 

Восев , parent de Boégmond, fait régent de la principauté 

‚ d'Antioche, р. 68. 一 Battu par les Turcomans , réunis 
avec les Arabes, ibid. et suiv. 

Ворим , roi de la petite Arménie, р. 205. — Est trahi par 
Buémond III, prince d'Antioche, р. 286. — Alix ,sa fille 
unique, épouse l’ainée de Boémond: ce qui cause de 
grands démélés, р. 287. 
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Sarapin, frère de Saladin, s'empare de ses États après sa 
mort, p. 278. — Assiége Jaffa après la rupture du traité, 
ibid. 一 Renouvelle la trève, ibid. — Offre encore de 
faire des conditions avantageuses aux Chrétiens , p. 314, 
— Partage ses Etats entre ses enfans, p- 348. — Meurt 
de chagrin , zdid. 

Sais ( Mélec), soudan d'Égypte, rompt la trève faite par 
Bendocdar, .م‎ 459. — Est battu par les Hospitaliers, 
ibid. et suiv. — Assiége et rase Margat ‚ р. 461. 一 Sem- 
pare du château de Laodicée, et est tué à la veille des 
plus grandes conquêtes, p. 463. 

SArADIN , jeune aventurier ; ses premiers commencemens , 
р. 163. — 11 défend vigoureusement Alexandrie , et est 
fait chevalier, ibid. 一 Est fait soudan d'Égypte après la 
mort de son oncle, р. 178. — Sa politique à Pégard de 
Noradin, ibid. — 1 éteint la secte des califes Fatimites, 
р. 180. 一 S’arroge toute Pautorité, zd. 一 Son carac- 

tere, ibid. — Dépouille le fils de Noradin de la meilleure. 
partie de ses États, р. 181. 一 Ravage la Palestine, ibid. 
— Est battu "par Baudouin IV, р. 193. — Le surprend 
dans une embuscade, p. 194. — Arréte les courses de Re- 
naud de Chatillon, р. 208. — Attaque les Chrétiens, 
р: 225. 一 Gagne la bataille de Tibériade et prend Guy 
de Lusignan, р. 231. — Pousse sa victoire, р. 236. — 
Prend Jérusalem, p. 238. — Marques de sa clémence , 
р. 241. —1l met en liberté Guy de Lusignan , р. 244. 一 
Assiége Tyr dont Conrard fait lever le siége, р. 245. — | 
Ravage la principauté d'Antioche , et se moque du traité 
fait avec le comte de Tripoli, p. 249. — Perd la ville 
Y' Acre après un siége de trois ans, р. 275. 一 Meurt a 
Damas, р. 277. 一 Safadin , sen frère, s’empare de:pres- 

que tous ses Etats, p. 278. 
SaLeca , soudan d'Égypte, ne veut entendre à aucune pro- 
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position touchant le rachat de plusieurs chevaliers : 
prétextes dont il se sert, р. 423 её suiv. 

Sara, ville d'Arménie , donnée par le prince Léon aur 
Hospitaliers, р. 318. 

SAreuzz, Turcowan dont la mémoire était en singulière 
vénération, р. 20. — C'est le chef des prinees Seleeucides, 
р. 21. 

SaLispErY (le comte de), s'oppose inutilement à la témérité 
du comte d’Artois, p. 437. — Périt avec lui , p. 439. 

Sancue Ш, roi de Castille, confie le gouvernement de 
Calatrava aux Templiers, p. 137. — En offre la propriété 
á qui en fera lever le siége, р. 138. 

Блнсне, reine-d’Arragon , fonde le monastère de Sienne, 
р. 257. — S'y retire, р. 259. 

Sannar, soudan d'Égypte, dépouillé de sx dignité par 
d'Hargan, р. 159. — Rétabli par Siracon , р. 161. 一 Se- 
couru par Amaulry contre celui-ei, p. 162. 

Sanson (l’hôpital de Saint) à Constantinople, donné aux 
Hospitaliers , p. 206. 

БЕРНЕТ, forteresse des Templiers prise par Bendocdar , 
р. hho. — La garnison se laisse égorger, plutót que d'a- 

° postasier, р. 450.— Le prieur et deux religieux sont écor- 

. Chés vifs, ibid. 

Seputcax (le Saint); tribut imposé par les Mahométans 
sur les pélerins que la dévotion y conduit, p. 14. — 
Aaron en envoye les clefs à Charlemagne, р. 15. — 
Pourquoi épargné par les Turcomans, р. 22. — Les 
croisés vont s’y prosterner après le sac de Jérusalem, 
р. 49. — Godefroy y est couronné, р. 50. — Ce prince 
y fonde un chapitre de chanoines latins, ibid. — Et y 
dépose les assises, p. 56. — Les clefs en sont présentées 
à Philippe П, р. 215. — Tout le monde y accourt, la 
veille de la prise de Jérusalem, p. 239. — Les Chrétiens 
Syriens en conservent la garde pour quelque tems, 
р. 243. — La dévotion à ce saint lieu , cause des guerres 

avec les infidèles, p. 351. — Les Corasmins y exercent 
des cruautés abominables ‚ р. 410. 
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SEputcre (leschevaliers du Saint) établis par Godefroy IV, 
sont faits héritiers d’Alphonse, .م‎ 94. 

ЗЕВАЕ ( Mélec ), successeur de Mélec-Messor , assiége Acre, 
2. 468. — Prend la place, après une vigoureuse résistance, 
et la fait raser, p. 475. 

SERVANS (frères). troisième classe des Hospitaliers, p. 62. 

SIRACON, général de Noradin, rétablit le soudan d'Égypte , 
р. 160 её suiv. — Se venge de son ingratitude'par la prise 
de Belbéis, p. 161. — Est battu par Amaulry, p. 162. — 
Secourt encore le soudan d’Egypte, .م‎ 175. — Le fait 
poignarder, et prend la qualité de saudan, .م‎ 178. — 
Meurt peu aprés, p. 179. 

SIXENE , monastère magnifique d'Hospitalières, fondé par 
Sanche, reine d'Arragon, p. 257. — Quelques particu- 
larités qui le concernent, ibid. — La reine Sanche s'y 
retire, p. 259. — Le chátelain d’Emposte recoit la per- 
mission d’y admettre les postulantes, .م‎ 453. 

SuerE (le château de) assiégé par Noradin, р. 142. — Bau- 
douin III en fait lever le siége, p. 143. 

SULTAN, ou chef des émirs: titre pris par Togrulbeg, 
р. 21. 

SYBILLE , veuve de Guillaume, marquis de Montferrat, 
р. 192. — Epouse, en secondes noces, Guy de Lusignan, 
р. 207. — Est soupconnée de la mort de Baudouin У, 
son fils, p, 221. — Réussit a faire reconnoitre son mari 
pour roi, p. 222. — Sort de Jérusalem ; est prise par 
Saladin qui lui donne des marques de clémence, p. 240. 
Abandonne Ascalon pour la liberté du roi, р. 244. — 
Meurt de contagion, р. 262. 


T. 


TancrEDE, neveu de Boëmond, l’accompagne à la croisade, 
2. 36. 一 Ses enfans, ibid. 一 Son attachement à Gode- 
froy, p. 53. — Il est fait gouverneur de la Galilée, p. 56. 
— Et régent de la principauté d’Antioche , p. 68. 

TempLrERS, leur origine, р. 78. 一 Leur institut approuvé 
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au concile de Troyes, p. 80. — Confirmé par le Pape 
Honoré IL, ¿bid. 一 Leur habit, Я. 一 Leur Ordre de 
vient nombreux et riche, p. 81. — Raymond Bérenger, 
comte de Barcelone, en prend l’habit, .م‎ 93. — Alphonse, 
roi de Navarre et d’Arragon, les fait ses héritiers , р. 94. 
— Ils relèvent les murs de Gaza dont ils sont faits gou- 
verneurs, р. 112. — Défendent Jérusalem , pendant Pab- 
sence de Baudouin Ш, .م‎ 114. — Se distinguent au siége 
d’Ascalon, p. 115. — Leur avarice en retarde la prise, 
р. 120. — Leur Grand-Maitre est fait prisonnier par No- 
radin, р. 142. — Hs ne prennent point de part à la ten- 
tative d’Amaulry sur РЕсуре, р. 169. — Leur Grand- 
Maitre est fait régent du royaume, р. 183. — Est pris 
dans une bataille, et refuse d’étre échangé, p. 195. — 
La division se met entr'eux et Jes Hospitaliers, р. 201. 
一 Le Pape y remédie, р. 202. — Ils contribuent à ГаЙег- 
missement de Guy de Lusignan sur le trône, р. 223. — 
Se distinguent contre Saladin, .م‎ 226. — Sont presque tous 
tués à la bataille de Tibériade, р. 231. 一 Achétent Pisle 
de Chypre, р. 271. — Se signalent au siége d’Acre, р. 
272. 一 Remettent Pile de Chypre au roi d'Angleterre, 
р. 277. — Leurs différends avec les Hospitaliers se renou- 
vellent, p. 291. — Ils soutiennent le comte de Tripoli 
contre Léon, prince d'Arménie , р. 316. — Sont accusés 
‘de perfidie envers Fréderic, p. 378. — Refusent d’être 
compris dans un traité avec le soudan d'Égypte, р. 407. 
一 Périssent presque tous dans une bataille contre les 
Corasmins, p. 412. — Saint-Louis les réunit avec les 
Hospitaliers, p. 428. — Leur Grand-Maltre est accusé 
d'intelligence avec les infidéles , ¿bid. — Ils sont défaits 
4 la Massoure, p. 435. — Les Hospitaliers en taillent en 
pièces un grand nombre, р. 445. — La forteresse de 
Séphet leur est enlevée par Bendocdar, р. 449. — Leur 
Grand-maitre fait une tréve avec le soudan d'Egypte, et 
passe en Italie, р. 454. — Ils engagent leurs terres à 
Philippe-le-Hardi, p.456. — Leur Grand-Maitre assiste 
au concile de Lyon, р. 457. — Et est élu commandant 
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d'Acre pendant le siége ‚р. 469. — Marque de sa fidé- 
lité, р. 470. — Il est tué; et le peu de chevaliers qui 
échappent, se retirent dans l’isle de Chypre, р. 472. 

Teare-Sainte (la) conquise par les Mahométans, р. 14. 一 

‚ Ensuite par les Turcomans, р. 18. — Les croisés s’y 
établissent, p. 44. — Pourquoi les affaires commencent 
à décliner, p. 107. — Le Pape en est appellé seigneur. 
temporel, р. 151. — Philippe IT en reçoit une espèce 
d'investiture, р. 215 .— Et lui donneun roi, p.313. — Це 
retombe, en grande partie, sous la puissance des infi- 
dèles, р. 334. — Est entièrement perdue, р. 475. 

Tauroniques (les chevaliers); leur origine, р. 266. 一 
Leur institut approuvé par Célestin Ш, р. 267. — Qua- 
lités pour y étre recu; leur habit, ¿bid. 一 Leur Grand- 
Maitre assiste à l’assemblée de Férentino, р. 360. — 
Ils communiquent avec Fréderic II, en Palestine, р. 373. 
一 Passent, pour la plüpart, en Prusse, où ils font de — 
grands établissemens, p. 384. — Le reste les y suit après 
expulsion des Chrétiens de la Terre-Sainte, р. 475. 

Texis ( Bertrand de), Grand-Maitre, р. 383. 

Taanis, canal tiré du Nil, auprès duquel Saint-Louis se 
fortifie, .م‎ 433. — Le comte d’Artois le passe le premier, 
р. 434. 

Тивлор, comte de Champagne et roi de Navarre, зе 
croise , .م‎ 361. — Perd la bataille de Gaza , р. 405. 一 
Conclut une trève avec lémir de Carac et repasse en 
Europe, ibid. 

Tuomas est privé de la succession au royaume d'Arménie, 
par l’apostat Mélier, son oncle, р. 185. 

Tuoron ( Onfroy de ), connétable du royaume de Jérusa- 
lem, fait chevalier le jeune Saladin, .م‎ 163. — Fait lever 
le siége de Carac, р. 186. — Son petit-fils, du même 
nom, épouse Isabelle, seconde fille d’Amaulry, р. 192. : 
一 Ce mariage est cassé, р. 262. 

TiBÉRIADE pris par Godefroy, р. 56. 一 Et par Saladin , 
р. 229 el suiv. — Qui remporte, près de cette ville, une 
victoire sur Guy de Lusignan , р. 231. | 
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Tovxousr (Raymond, comte de), prend la croix des Hos- 
pitaliers , .م‎ 315. — Sa mort, p. 357. 

TRAITÉS; cérémonie dont usoient les Barbares dans les 
traités de paix et d'alliance, p. 428. 

TRÉBIZONDE , Capitale de empire de ce nom, fondé par 
Isaac Comnéne, р. 397. 

Ta£ve conclue par Josselin de Courtenay, avec la veuve de 
Balac, р. 76. — Par Richard ler, roi d’Angleterre , avec 
les infidéles, .م‎ 276. — Par Henry, comte de Champagne 
avec Saladin, p. 278. — Par Raymond, comte de Tri- 
polí, avec Léon, prince d'Arménie, p. 318. — Par Fré- 
deric II, avec le sultan d'Egypte, p. 353. — Par Thi- 
baud, comte de Champagne, avec l’émir de Carac, р. 
405. — Par Richard, comte de Cornouailles, avec le 
soudan d’Egypte, p. 406. — Par les Grands-Maitres des 
Hospitaliers et des Templiers, avec le soudan d'Égypte, 

р. 454. — Par Henry JI, roi de Chypre, avec Mélec- 
Messor ‚ р. 463. 

Tripo.t, pris par les Chrétiens, р. 57. 一 Emporté et rasé 
par Mélec-Messor , 463. 

'Тосвотвес , prince Turcoman; son caractère, р. 20. 一 Se 
rend maitre de Bagdad , ibid. 

Turcomans, leur origine et leur religion, р. 18. — Ils se 
partagent en trois corps d'armées, .م‎ 20. — Leurs con- 
quêtes sur les Musulmans , р. 21. — Ils épargnent le 
Saint - Sépulcre, p. 22. — Ils se réunissent contre les 
croisés, р. 40. — Le calife d'Égypte leur enlève Jérusa- 
lem, р. 45. — Ils défont Roger, régent de la principauté 
d'Antioche > P- 68. — Sont battus par Baudouin II, p. 70. 
Font prisonniers le comte d'Édesse et Baudouin II, p.71. 
— Le premier sauvé de sa prison tue leur chef dans une 
bataille. Baudouin se rachète, .م‎ 75. — Ils prennent 
Édesse, p. 102. — Reconnoissent les califes Abbassides, 
pour successeurs légitimes de Mahomet, р. 157. — Sont 
défaits par les Hospitaliers, p. 416. 

TurcoroLEs, origine de ce mot, .م‎ 228. 
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TuncoroL1tEn, titre d'une dignité militaire dans l'Ordre des 
Hospitaliers , р. 228. 

Tyr résiste seul aux armes de Baudouin Ier, р. 58. — Аз- 
siégé et pris , р. 75. 一 Saladin y met le siége et est obligé 
de le lever, p. 244. | 


U. 

Usainine, Hospitalière révérée à Pise et dans tout son 
Ordre, p. 310. 

Оввлам IL, approuve le projet d’une croisade des princes 
Latins, р. 26. 一 Exhorte Pierre l'Hermite à parcourir 
les principales provinces de la Chrétienté, à ce sujet, p. 
28. — Il convoque les conciles de Plaisance et de Cler- 
mont, ой la croisade est résolue, ibid. — Écrit à l’empe- 
reur Alexis pour l’engager à pourvoir à la subsistance des 
croisés , p. 38. 


V. 


Varace, surnom de Jean Ducas; son caractère, р. 398. 一 
Il empéche les Papes de secourir les empereurs Latins 
de Constantinople, p. 399. — Combien il y étoit esti- 
mé, p. 404. 

VéLAsQuEz ( Diégo), moine de Fitero, secourt Calatrava , 
р: 138. 

VENITIENsi leur flotte transporte une partie croisée dans la 
Grèce, р. 33. — Défait celle du calife d'Égypte, р. 73. 
Contribue & la prise de Tyr, р. 74. — A grande part au 
rétablissement d'Isaac et d'Alexis Lange, .م‎ 301, et à 
létablissement de Baudouin, comte de Flandres, sur le 
tróne de Constantinople, .م‎ 308. — Acquiert la plúpart 
des isles de l’Archipel , p. 309. 

VitLEBRIDE (Pierre de), Grand - Maître, р. 416. — Fait 
venir d’Occident des troupes et de l'argent , р. 421. ل‎ 
Fait traiter inutilement avec le soudan d'Égypte, de la 


